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TYPES INftniEUBS DE LEHBRANCHeMENT DES ANRELlia, 

»«r M. A. BB QTATKBrAOn. 

MÉMOIRE SUR LA FAMILLE DUS POLYOPHTUALMtRNS 

(Po/]rofiftlhi(nini Nob.). 

I^ plupart des auteurs qui se sont spéciaTement occupés de 
i'élndc des Annelés inférlcui's ont fait connaître, sous le nom gé- 
uérique de iVaïf , ua certain nonabre de ces animaux trouvés dans 
les eaux salées. J'ai examiné aveo soin bien des petites espèces 
qui vivent parmi les algues on les fticas, daoa tes toofiesde coral- 
Une , dans les vieilles coquilles , au milieu des niasses de spon- 
giaires, dans la vase et dana tes sables vaseux , etc. Toujours , 
sans aucune exception, j'ai dû reconualtre que ce n'était pas là 
des PiàiSf c'est-A-dire qu'elles oe se rapportaient en rion au type 
des Lombrici, nuis que c'étaient bien de véritables Annélidei. En 
revoyant les planches ou les descriptions laissées par les divers 
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^rfuieurs , on peut te plu» aoHveiit recoÂiialtre ijue leui's A'aïi 
marÎJies ne sont également que de petits DIéréidims ou des Ari- 
ciens. 

Dans l'état actuel de nos connaissances, je crois pouvoir dire 
qu'on ne connaît avec certitude aucun l/>mbricim ou P/aïdieti 
marin. Ces deux types, »lr|mQinent ;mis{bs ti'ailleiiri, rèjff^- 
senlenl 'dans les eaux douces tes 'Annélides proprement dites , les- 
quelles sont ejsclusivemenl marines. Les quelques exceptions que 
les recherches ultérieures pourront faire connaître n'infirme- 
raient pas la généralité de ce? résultats. Ainsi , ces deux groupes 
(Annélides, l/}inbrinés) se: remplacdraierÀ réciproquement dans 
la nature , sous le rapport de l'habitat, de même qu'ils sont en 
zoologie les anatogues ou termes correspondants l'un de l'autre, 
dans les deux grandes divisions qui, selon nous, partagent les 
Annelés (1). 

A l'appui des propositions générales qui précèdent, il ne sera 
peut-être pas inutile de faire connaître avec quelque détail l'or- 
ganisation des Annelés marins qui se rapprochent le plus com- 
plclera9Bl<)es vrais» Nan. Cette étude oirira d'aill^tre, j'espère, 

(t) Dans Diie note présentée à [a Sociéié philomatjqtie {iliutitut, n* 816, 
p. 267 ) , j'ai fait connaiire très saccînctement la manière dont j'envisage le 
groupe entier (tes Vers. Les réflexiofls qu'ont pu me suggérer depuis lorg quelques 
objections Mileyéee par met confrères , o'cnt fait, ja l'avoué, que me coofinner 
dans mon opmion à ce sujet. I^ grand groupe des Vers ne me parait pas pou- 
voir se rapporter d un >eul lypt primordial ; il renreraie évidemment des groupes 
aaaloyue» la.uat det autre», dérivaat de tupei primitift dittincU , et constituant 
|iBr conséquent des terma eorrespoiuiaali dans des lériei distincttê. J'ai cru pou- 
voir regarder comme caractérisant deux lypn fundnmeataux , la réunion ou la 
séparation dn sexe'. De là par conséquent deui serres de groupes, dont quelques 
une possèdent déjà des termes eorrespondanle. landtt que l«e autres «n ma nquefli. 
En adoptant cette aianiére de voir, il.devteM pl« Taotle deUnircorepiedMvM- 
liiblM affniUi . eo même lempt que les anafogiM se montrent it peuvent étrasp- 
préciées. Voici le tableau que j'avais publié danii l'ln»iiut, seulement j'ai re- 
tranché les Acanthocéphales, qui, d'après le travail récent de )l. Van Beneden , 
ibivcnl 6lre délînilivcment écartés des Annelé? proprement dits ou Vers , et j'ai 
ajouté k-s Ualacobdollrit chez le«i]aelleâ H Blanchard a positivement constalé Ih 
séparation des scM's. On comprend d'ailloer* que ce labteHU n'a imir but qw 
d indiquer les loriDUs i:orri<S|iondanls , cl que je n'ai nullement cherché a re- 
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unitiiérêtd'ane autre genre, en montrant coa^ien pewenipilL^ 
senter de complication chez ces animaux les aj>pareils de relation '^' 
que leur ont trop souvent refusés des naturalistes du plus grand 
mérite. 

PREMIÈRE PARTIE. 

Classificalion et description des espèces. 

Les Vers qui font le sujet de ce travail ont les sexes séparés, et 
ont des pieds armés de soies sécrétées dans un crypte spécial, 
auquel s'attachent des muscles propres. A ces divers titres, ils 
font partie de notre série des Vers (Koïques, et se rattachent an 

présenter graphiquemeol le degré des arOotlés qui exisieni eatre les divers 
groupes. 

VIU MOioOl*. Vlll MOVplQUU. 

Annélide* Lombrioés. 

Routeurs (î) > 

Géphyriens (f) * 

Maiacobdelles flirudinées. 

Uioccelés TurbeHiriét. 

NémaioUeB ■ 

Ceitoldea. 

Dana ce Lable^u, le groupe des Aooélides compreod Lm Annélidea Errantes et 
les Tobicoles en eolier. Celui des Lombrinés correspond aux Annélides Terrt' 
cales , saur quelques exceptions. Le groupe des Turbellariés comprend les Dea- 
drocœlés el les Rhabdoccplés. 

De ces deiis séries , la première est évidemment la plus importante par le 
nombre et la variabilité de ms types secondaires. SIe n'est pis sans quelques 
rapports arec les ArtiaiUM ; car, paroi ces derniKs, les Uyrtapedes préMntent 
avec les Anoélides des uslogies pent-ftlre trop négligées (Torme générale du 
corps , formation de celui-ci par anneaux semblables . qui se répètent et dont le 
tHHobre augmente avec l'âge : circulation vasculaire très développée (Netoport). 
Pour nous, les Jtfyriupod«( sont, parmi les Articulés. Ie(«rme cormpondant dtt 
AtaUUdtt, el plus particulièrement les ^nn^lid** Errantai. 

La seconde série , au contraire . s'écarte tout de suite beaucoup des Articulés, 
par le fait même do la monolcité. Les type^ secondaires en sont moins nombreux 
et moins variables; mais elle compen^ cette sorte dinrérionté par l'oxlréme 
multiplication dos espèces observées dans ses doux derniers groupes. 
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>^oiipe des Ânnétides. Ils doivent d'aUteurs devenir le type d'une 
ramille particulière, que dous caractériserons de la roaDÏère sui- 
vante: 

POLTOFHTHALHIBNS. 

Tête portant de ctiaque côté lu organe cilié , eiaertile et ré- 
tractile , très semblable à la roue des Rotifères. 

Bouche inférieure. 

Aqu& terininal. 

Des yeux à la tête et aux anneaux du corps. 

Cavité générale du corps partagée en deux par une cloison 
rauacukure horizoatalti ; la chambre supérieure renfermant l'in- 
testin, et l'inférieure les organes génitaux. 

Polyophthalmea. 

Capite duotnu organis lalerali^, eitiatis eœtertilUms retraclili- 
busqué, rotœ Rotiferum similUmis inslructo. 

Ore infero. 

Ano terminait. 

Oculis cephalieii ei corporalibus. 

Cavo corporis sepimento horisonttUi bitamerato , camerA supe- 
riori inlestinum, inferiori gerûlalia continente. 

Cette caractéristique suffit > je crois , pour qu'on distingue 
racilcinciit les animaux dont nous parlons des véritables Naïs ; 
celles-ci, en eflet, n'ont rien qui rappelle l'organe cilié semblable 
à la roue des Rotifères. ta cavité générale du corps ne présente 
d'autres divisions que les cloisons interannulaires. De plus , chez 
les Nais , on trouve h chaque antwau ces canaux ciliés, décrilji 
déjà par plusieurs auteurs , et qui ne sont autre chose que les 
rcpréscntanls des canaux renflés également ciliés qu'on rencontre 
au même endroit dans les Lombrics (1). 

(< ) En enlevant rapidemciit un de ces canaai sur un Lombric vivant , et )e 
plaçant sous le microscope . on voit aisément les cils qui s'agitent dim l'inté- 
rieur. Ces canaux sont l'analogue des poches latérales des gaRgsties, que Dugm 
avait regardées comme des cavités rospiratoiros . et que j'ai montré n'être autre 
chose «lu'un appareil de ïàjrétion(('fnt(rlul, n" 70!>). 
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Genre Poi.ïoi'utualme. Poij/o/)A(Aa/mus Nob, iVaïs Duj. 'T\ 

Tête trilobée. 

Bouche inerme, pourvue d'une trompe lînguiforme. 
Corps arrondi, terminé par un certaàn nombre de digitalions. 
Pieds biramt^s , à rames armées de soies simples. 
Des yeux céphaliques à cristallins multiples. 
Chaque anneau portant une paire d'yeux latéraux à un seul 
cristallin. 

Capite iribut Mmlis ùuigni. 
Ore inermit probo$cide linguifbrmi intimclo. 
Corpore tereti, poiterius digitato. 
Pedibug biremibus: utroque remo setù inslructo. 
Oculis cephalicis cristatlinis pluribut. 
Ocvlit binit taleratibus uno crisUUlino msbruclis m singtiUs 
annulis. 

1. PoLropfiTUALue d'Ehrenberg. P. Ehrenbergi Nob. [i). 

Lobtdû cepfuUieû diilindiuimia. 

Oatlis oephtUiei$ iribut ; octUis t^eralibus uniierialis ; annulis 
'2k; aelis postcrioribus longiaribus ; digiUUmibus poUicis, Im- 
gù ik'i6; sanguine ntberrimo. Long. l'2'l& tni7f. 

Habite les mers de Sicile. 

Cette espèce , que j'ai plus particulièrement étudiée . est très 
commune sur tout le littoral de la Sicile. Sa couleur est en dessus 
d'un jaune paille , interrompue à chaque anneau par une ligne 
transversale blanche , encadrée d'une ou deux taches violette*. 
En dessous et sur les côtés , les téguments sont blanchâtres cl 
très transparents. Quand les organes ciliés sont retirés à l'iulé- 
rieur , l'animal semble fusiforrae ; mais dès qu'il développe ces- 
organes, on voit 1res bien la forme trilobée de la lèln qui est alors 

(1) AnuélJdea nouvelles (.-iHti d« s«, hi( , i' série, i. il. p- tn, pi 7. 
fi6.9-l*). 
(!) PI. 2, fig t. 
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tr^Sdislincte (1) A l'exlréinité de la tète, on voit un très petit 
mamelon garni de cils vibratiles mobiles en tout sens , et dont la 
structure analomique sera décrite plus loin. Dès & présent, nous 
liouvons dire que c'est \k pour nous un organe du toucher (2). 

Les yeux céphaliques ne se distinguent pas à l'œil nu. Il n'en 
est pas de même des yeux latéraux du corps, que l'on aperçoit 
très bien comme autant de petits points d'un rouge Toncé. 

Les pieds se montrent extérieurement comme une faible élé- 
vation des téguments (â), donnant passage à deux soies simples, 
très fines, une pour chaque rame. Ces soies, courtes antérieure- 
ment, deviennent plus longues en arrière, et celles des derniers 
anneaux dépassent de beauconp l'extrémité postérieure du coi'ps. 

Cette extrémité est comme tronquée obliquement en dessus (à), 
et cette troncature est garnie de digilations, qui croissent i peu 
près régulièrement d'avant en arrière. 

Le Polyophthalme d'Ehrenberg est très commun sur toirt le 
littoral de la Sicile ; il vit parmi les corallines , et se meut avec 
une agililé extrême au milieu des grains de sable d'où s'élèvent 
des touffes d'algues. Ses mouvements s'exécutent h. peu près 
indifféremment d'avant en arrière ou d'arrière en avant. Oans 
l'eau pure, le Polyophthalme s'agite pendant quelque temps avec 
une extrême vivacité, et nage rapidement à l'aide de contrac- 
tions générales; puis, au bout de quelque temps, il tombeau 
fond du vase comme s'il était mort. Cet animal est caruassier, et 
j'ai souvent trouvé dans son tube digestif de petits Crustacés, 
dont toutes les chairs avaient été digérées, tandis que la carapace 
était encore dans un état d'intégrité complète. 

2. PoLïOPHriiAi,Mii AciLB (/*. agUis Nob.). 

Lobulis cephalicis ftarum dtatitutis ; oeulis cephalicis tiibvs; 
ocnlis lateralibus unineriatis ; atmulis 28 ; setis poslerioribus ton- 

(I) PI. î. r«. I a 3, 
(i) PI. î. lig. ï b. 
(.i] n. 2. fig. 4, 

(i) l'I. i, W-f. 6 
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i/ioribas ; digUalionibus poslicts breoioribus ; sanguine palUdd 
luleo. 

r,ong. 10-12 mill. 

Habite la baie de Biscaye. 

Celte espèce se di&Ungue assez aisément de la précédente. Son 
corps est opalin , blanchâtre . translucide , légèrement irisé ; sa 
tête est peu distincte , et les organes ciliés peu saillants , même 
lorsqu'ils sont entièrement développés. Les digitations posté- 
rieures sont courtes et peu nombreuses. Le sang , observé de 
jour par transparence , est d'un janne pâle ; à (a lumière artifi- 
cielle, il paraît coloré d'une très faible teinte vineuse. 

J*ai trouvé cette espèce à Guettary, sur les bords de la baie 
de Biscaye, où elle est très abondante. Son genre de vie est 
exactement le même que celui de l'espèce précédente. 

Dans la même localité, j'ai rencontré, mais plus rarement, une 
autre espèce , qui m'a paru avoir la plus grande ressemblance 
avec le P. d'Ehrenberg. 

3. Poi-YOPiiTOALME CEINT. P. pictvs Nob., iVdïs picta Duj. (1). 

Lobulis cephalicis panim disUnctis; ocuiis cephalicis duobtu; 
oculis lateralibus uniseriatis; annnlis 26 ; setis posterioribtu bre- 
vibus; digitationibm posticis9-l^ satlmgis. 

J'ai écrit cette caractéristique d'après la description et les 
ligures de M. Dujardin. J'ai dû seulement diviser par dis le 
nombre des anneaux indiqués comme étant de deux cent 
soixante; car, d'après M. Dujardin lui-même, ce n'est que de dix 
en dix anneauv qu'où rencontre un faisceau de soies (pterf). Or , 
ici comme chez toutes les Annélides, comme chez les Lombrics et 
les Naîd, chaque anneau possède sa paire de pied (2). Nous ver- 

(I) Loc. cil 

( i) Il est presque inuiilc do Uîn remaniuer quo je parle ici eo gépi^ral . et 
i]u'il4ic (wiil Aire quoslion ni des lou^ premiers anneaux , isouveiil ilépourvus du 
pivds , iii des tous derniers , où ces organes sunl urdiniitreincnl rudi mental res et 
parfois enlièremont nuls 
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ftins plus loin que M. DuJHrdiii a probablement considéré commR 
des séparations interannuluirus les Tories colonnes charnues de 
la cavité génitale. 

A. POLYOPUTHALUB DOUTBUX (P. dt^iuS Nob.}- 

Lobulis cephalicis parum dàlinclis; octttis cephalicis duobus; 
cculis tateralibus biseritUis (?) ; cmnulis 3& ; digiUUûmifms posticis 
hrevibus, lerminalibus. 

Je place provisoirement dans ce genre un Ver très voisin du 
précédent, observé par M. Milne Edwards sur les côtes de Nice. 

Dans le croquis fait par ce naturaliste , je trouve sur chaque 
côté de l'animal deux rangées de points colorés. Toutes deux 
sont elles rorméss par des yeux semblables à ceux du P. Ehrtm- 
berg? c'est I& une question qui ne peut être résolue que par l' ob- 
servation directe. Quoi qu'il en soit , cette particularité de colo • 
ration, jointe aux autres caractères , surtout à ta forme et à la 
disposition des digitations anales, autorise à regarder cette e^ce 
comme parfaitement distincte. 

DEUXIÈME PARTIE. 

Anatomie. 
§ I. Tégummti et appareil locomoteur. 

i" Peau. — Les l'olyophthahnss ont, comme les Annélidcs , 
une peau parfaitement distincte, et dans laquelle on distinguo 
deux couches. Vépiderme (I). mince, transparent, homo* 
gène, est assez résistant. Le derme (2), gratiulcux, transparent, 
acquiert sur certains points une épaisseur plus considérable, et 
semble formé de globules irrégulièrement déformés par ta pres- 
sion. 

^ Muscles généraux du corps. — Ces muscles constituent deux 
plans, dont les fibres, longitudiniUes dans l'un, transversales dans 

(1) PI- «. fie (2.<. 

(ï) PI. 2. fig. I2fr. 
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l'autre, se croisent Sangle droit. IJsn'ofirent d'ailleurs mu dt; 
particulier. Leurs Tibn» ne présentent aucune apparence d(\ 
stries. 

3* Muscies de ta eavilé générale, — Nous avons dît que chez les 
Polyophthalmes, contrairement Ji ce qu'on observe cliez la plu- 
part des Annélides, ta cavité générale du corps était divisée en 
deux chambres placées au-dessus l'une de l'autre. La cloison 
musculaire , qui sert k cette séparation , est formée de faisceaux 
épais qui prennent naissance sur les côtés du corps, et se diri- 
gent horizontalement. Cette espèce de plancher s'étend depuis 
l'extrémité postérieure jusqu'à la hauteur des organes circula- 
toires centraux que nous décrirons plus loin. Sur ce point, les 
<leux cavités communiquent librement entre elles, et avec la por- 
tion de la caviLé générale qui renferme l'œsophage: du moins, il 
en est ainsi hors du temps de la gestation. A cette époque, on voit 
les coi^iuscalcs du liquide général passer librement d'une cavité 
dans l'autre , selon les mouvements de l'anima. Mais lorsque ta 
cavité générale renferme des œaîs ou des spermatozoïdes, cette 
communication est fermée, car on ne rencontre jamais ces pro- 
duits soit dans la chambre supérieure où est logé l'intestin , soit 
dans la portion antérieure du corps qui renferme l'œsophage et 
l(» cœurs (1). 

La portion de cette cavité générale oti se développent les pro- 
duits do la génération , possède de plus des muficles particuliers 
({ui, sous la fonoe de fortes colonnes charnues , en renforcent les 
parois , et s'attachent aux mêmes points que la grande cloison 
transversale. Ainù placées comme des espèces de demi-caveaux, 
elles peuvent facilement en imposer au premier coup d'œil ; et ce 
sont elles que H. Dujardin a très probablement regardées comme 
indiquant la segmentation en anneaux. Du reste, leur dbtribution 
n'a rien d'uniforme, et elles sont plus multipliées en arriére 
qu'en avant, au moins dans le P. agiUs. 

h' Pieds, — Les pieds des Polyophthalmes sont essentielle- 
mont (les pied? d'Amiélides, et ressemblent beaucoup h. ceux des 

(i; PI i fig :;. 
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INaT!(-(1). lixtérieurement , les deux rames, à peine élevées au- 
dessus du niveau des tégumenta, ne se révèlent guère que par la 
présence des soies. A l'intérieur, on trouve deux petits cryptes 
allongés, à parois épaisses, dont le fond sécrète la soie, comme 
nous l'avons dit ailleurs pour les Annélldes (2). Ces cryptes sont 
réunis l'un à l'autre par une bandelette musculaire , disposition 
qui se présente aussi quelquefois chez les Annélides, Enfin des 
muscles propres , tendus comme les haubans d'un navire, s'atta- 
chent, d'un cAté , à l'exlrémité du crypte, et, de l'autre, aux 
couches musculeuses du corps (â). Ces muscles ne sont d'ailleurs 
que de simples cordons irréguliers, de matière transparente glu- 
tineuse, et d'une contractiiité extrême. 

ti II. Appareil digfUif. 

1* Organes eéphahques ciliés (ft). Ces anguliers.organes pla- 
cés des deux côt^ de la tète , et présentant la plus grande ana- 
logie avec les roues des Rotifères, ne servent bien certainement 
pas à. la respiration , car il n'y a dans le voisinage aucun vaisseau 
tant soit peu considéraMe. On ne peut guère le considérer comme 
utile k la locomotion , car l'animal le développe souvent lors- 
qu'il est en repos. Sa fonction nous parait être principalement 
de produire des courants destinés à diriger vers la bouche les 
petits animaux dont le Pdyophthalme se nourrit. 

De chaqne côté cet organe consiste en une sorte de large pe- 
lote bilobée , et à peu près demi circulaire , d'une substance fine- 
ment granuleuse, homogène, diaphane, très distincte de tous les 
tissus environnants , et que hérissent des cils vibraliles , longs et 
déliés. Un rebord formé par les téguments circonscrit la masse 
entière , et se rattarhe. en s'échancrant en dessus, aux téguments 
de la tête et du corps. Un muscle très puissant , conique , s'in- 

(1) PI. i. fig. i 

(8) PI 9, fig. i« Voveïle Mémoire sur les Chlorémiens, 

(ï) PI. i 6g. ib. 

[i] PI. ■i, bfi I. if. Hli;;. ;i 
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sère , d'une part , à la base de la pelote ; de l'autre , aur les côtés 
des parois du premier anneaa du corps. 

Cet appareil est évidemment développé par l'impulsion intii- , 
rieure du liquide que renferme la cavité générale du corps; il est 
replié , aa contraire , par la contraction du muKie dont nous ve- 
nons de parler. Le développement considérable de ce dernier 
s'explique précisément par cet antagonisme. Quand l'animal se 
meut dans le sable, il est nécessaire qu'une Torce puissante 
retienne & l'intérieur cet organe délicat, que le liquide de la ca- 
vité générale , pressé par les contractions énergiques du corps , 
tend sans cesse k pousser au dehors. 

3* Bouche et cesopka§e. La bouche ouverte inférieurcment pré- 
vale l'aspect d'une fente transversale bordée en arrière par une 
lèvre saillante. Cette fentesert d'orifice à une large cavité buccale 
dans laquelle on trouve une trompe charnue, évidemment mus- 
culaire, irrégulièrement plissée et repliée sur e(le>méme, qui 
présente en se développant l'aspect d'une sorte de langue (1). 

l/œsophage (2) se continue directement avec la trompe. Il 
consiste en un canal cylindrique irrégulièrement contourné, dans 
lequel il est facile de distinguer à un grossissement sufTi^ant des 
fibres musculaires longitudinales et transversales. 

S* Intestin, L'intestin des Polyophthalmes est cylindrique : sa 
surface est irrégulièrement bosselée, mais ne présente pas de 
renflements réguliers correspondants aux anneaux du corps (S). 
En arrière, un peu avant d'atteindre le niveau de la troncature 
postérieure, il se rétrécit considérablement et j'ai cru reconnaître 
sur ce point l'existence d'un Sphincter. Il se renfle de nouveau 
en unecavitéo&jen'ai jamais trouvéde fèces, dans laquelle Teau 
pénètre librement, et qui est hérissée de cils vibratilcs toujours en 
mouvement {!i). Aux points correspondant & la séparation des 
anneaux , on voit des cloisons incomplètes ou mieux des brides 

(1) Je crois que la langue, signalée loul récemment encore chei ccriaini-s 
Nais. n>sl autre chose qu'une (rompe semblable à celle-ci. 
(2* PI. î. fig. 5 '. 

(3) PI, i. ûg. ;; .•! a. 
,ii V\ î, fig. li ■■- 
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muscalaii'cs qui fixent l'intesUn , lout en lui laissant une assea 
Srxnde liberté de mouvements , surtout dans son tiers antérieur. 

(^ structure des parois intestinales mérite notre attention. 
Ou y distingue aisément trois couches, La plus stiperricîelle est 
transparente, homogène, et semble se continuer avec les parois 
musculaires de l'œsophage et avec les brides musculaires de 
l'intestin. Je la regarde comme étant essentiellement de nature 
musculaire. 

La seconde couche est formée par des granulations moins 
transparentes que les autres tissus, et qui formait des Ilots cir- 
conscrits par des lacunes qui sont toujours remplies de sang. 
Enfin, la troisième couche joue te râle de muqueuse. Elle est 
transparente et hérissée de follicules très marqués sUrtouten avant. 
Elle est en outre tapissée dans toute son étendue de cils vîbraUles 
qui sorlt presque toujours en mouvenieal au moins par places (1). 

W Glandes intestinaiet (3). Peu après l'œsophage, on trouve 
deux corps d'un aspect glanduleux légèrement mamelonnés et qui 
adhèrent sur tes côtés à la face inférieure de IMnIestin. Ces corps 
présentent des parois épaisses, transparentes, grenues dans 
l'intérieur et enserrant une cavité étroite qui m'a paru communi- 
quer avec celle de l'intestin. Ce sont évidemment des organes 
glandulaires analogues k ceux qu'on rencontre chez un si grand 
nombre d'Anuélides, soit au méoM lieu , aoit sur un point plus 
antérieur du tube digestif. 

§ III. Appareil reprodveteia: 

\jis sexes sont séparés chez les Polyophlbalmes. D'ailleurs pas 
|ilus chez eux que chez l'immense majorité des Annélides on ne 
peut constater d'organca générateurs bien distincts. En revanche. 
les produits de ces organes sont extrtîmemeiit abondants. A l'épo- 

( 1 ) Un trouve dos cila vibraiiles dan« l'inlesiin de toutes les Annélides, dans 
t-i'ui des Lombrics et des Naîs. Biais il ne faut pas conrondre, comme on l'a lait, 
ces mouvements ciliaircs iuteâlinaux avec ceux qu'on observe dans les tubes dont 
nous .1^on^ parlé plus haut, et qui sont propres aui Lombrinés. 

.:!) PI. î. lig. W. 
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que de la geslation . qui pour l'espèce sicilienne a lieu an pfj*^- 
temps, la cavité génitale est distendue par les œurs ou tes Sper-^ 
matozoTdes qui doivent plus lard s'échapper par une sorte de ' 
canal étroit placé au-dessous de la dernière portion de l'intestin 
et s' ouvrant k cAté de l'anus (i). 

Les œufs ne présentent rien de particulier. Il n'en est pas de 
mdme des SpermatozoTdes. Ceux-ci avant d'atteindre leur état 
parfait sont réunis en masses d'une forme toute spéciale. Ce sont 
des espèces de plaques elliptiques d'environ A de nnilliniètre de 
loi% sur tm àe millimètre d'épaisseur (2). Isolés et entièrement 
développés, ceux-ci sont sphériques, leur diamètre est de ,ô, 
de millimètl^ , et la longueur de la queue est d'environ ^ de 
millimètre (5). Aussi ces masses spermatiques, vues de profit, pré- 
sentent elles l'aspect de deux rangées de Spermatozoïdes accolés 
et dirigeant leurs queues en sens inverse. 

§ IV. Circulation fi rt^irnlion. 

L'appareil circulaii-e des Polyoptitbalroes a ceci de particulier 
qu'il possède un organe central d'impulsion, un véritable ccmr^ 
fait qui n'a encore été signalé parmi les Annélidcs proprement 
dites que chez l'Arénicole (4). 

1* Cœur. Ce cœur est placé au-dessus de l'œsophage, un peu 
en avant du commencement de l'intestin (5). Il se compose de 
trois cavités, toutes trois dilatables et contractiles. La cavité pos- 
térieure (6) est impaire et médiane. Ses parois semblent forraiées 
par la continuité de la tunique externe de l'intestin. Elle s'allonge 
au-dessus de l'œsophage et se continue en un canal court et d'un 
assez gros calibre sur les côtés duquel sont placées symélriqne- 

(1) H. 2, Bg. 6 c'. 

(t) PI. î. fig-43«U. 

{3} PI. î, 6g. 15. 

(I) Mémoire tur la cireutalion lUi Ann^lidr» , par H. Milne Bdwarda. (^nn. 
dn K. nal.) 

(5) PI, %. flg, 5 

(6) PI. t. fig. 5 *■. 

3' sérip ZooL T- XIII (ianvipr 18.19 ) i S 
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ment les deux autres cavités .'1 ). Cclled-ci sont sphériques, et d'un 
diamètre supérieur à celui de la précédente. 

2° Troncs vatculaires. Entre les deux cavités latérales du cœur 
naît un tronc qui se porte vers la tête, en longeant d'assez près les 
téguments la ligne médiane. Il est donc ausMESophagien. Ce 
tronc yveine) donne d'abord un rameau à l'œsophage , puis deux 
ou trois rameaux à la txiuctie et à la trompe. Arrivé dans- la tête, 
il se trifurque. Le rameau médian va former autour du cerveau 
le cercle vasculaire habituel; les deux troncs latéraux se recour- 
bent , suivent les connectifs , et se réuiiisseat sur laligne médiane 
• inférieure, au-dessous et en arrière de la bouclie; le tronc résul- 
tant de leur réunion reçoit un peu plus en arrière et de chaque 
côté un grand vaisseau qui ramène tout le sang distribué & la 
trompe. Telle est l'origine d'un grand tronc intestinal {artère) (2) 
qui , accolé d'abord k l'œsophage , puis à l'intestin , a'éteod ju»* 
qu'à l'extrémité postérieure du corps en donnant des branches 
qui vont exclusivement à. l'intestin. 

Indépendamment des troncs dont nous venons de parler, il en 
est un autre qui tire son origine des cavités latérales du cœiir. 
Celles-ci fournissent chacune un vaisseau (S) qui se courbe en 
arrière et en bas , pénètre dans la cavité génitale . et vient se réu- 
nir à l'autre pour former sur la ligne médiane un tronc (veine) 
qui reste accolé aux couches musculaires jusqu'à l'extrémité pos- 
térieure du corps. Ce tronc donne des branches très peu divisées 
aux tissus sous-culanés , et le sang qui a baigné ces tissus revient 
à finlestin en passant à travers les brides musculaires ou tendi- 
neuses qui ferment celui-ci. 

Dans cette portion du trajet du sang il m'a été impossible de 
distinguer des parois propres au canal qui renferme ce liquide. 
Je suis très porté à croire que ces parois manquent réellement, 
et qu'ici le sang se meut dans une véritable lacune. Au reste, 
c'est là un fait que j'ai déjà vu chez bien d'autres Annélides(&;. 

(I) PI. î. r,g. s/-/-. 

(i) PI. 2, fit:. 5 k. 

(3) PI. 2. Rg. Hhh. 

(t) D^ns plusieurs Annélidcs voisines dr i'Amphifora ilc M Rhrcnbfrg. je 
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â" Lacimes inteatinaies. Dans toute l'étendue de I intestin Je 
n'ai pas trouvé de vaiaseaux à parois propres. Je n'ai vu que leï 
lacunes dont j'ai déjà parlé creusées dans l'épaisseur de la tunique 
moyenne, et circonao'ivant des Ilots de matière granuleuse (I). 
£n UTJère , ces lacunes deviennent plus nombreuses , plus serrées, 
et finissent par former une sorte de grand sinus qui entoure et 
baigne en tout sens la portion de Tinteslin qui précède l'étran- 
glement décrit plus haut (2). En avant , il se passe quelque chose 
de semblable; mais les lacunes ainsi réunies débouchent dans la 
cavité médiane du coeur (3). 

à* Mouvement du sang. Gr&ce à la couleur Touge très foncée 
du sang du Polyophthalme d'Ehreoberg, l'appareil vascolatrc 
que je viens de décrire est très facile à étudier. L'appréciation 
des mouvements du sang n'offre pas plus de diOlcullés, et l'on peut 
l'étudier même assez aisément sur le P. agile. 

Le sang qui afRue par les lacunes intestinales remplit et distend 
d'abord la cavité centrale (4). Celle-cî se contracte , et on suit 
bien l'ondée allant jusque dans la tête par le vaisseau dorsal (5), 
et revenant par le tronc intestinal (6^. Trois, quatre, et quelque- 
fois cinq pulsations de même nature se succèdent avant que les 
cavités latérales (7) entrent en jeu. Celles-ci se distendent peu h. 
peu, puisse vident, soit simultanément, soit l'une après l'autre, 
dans le tronc abdominal (8). 

Ainsi tout le sang du corps passe par les lacunes intestinales 
avant de revenir à l'organe central d'impulsion, et par consé~ 

n'ai vij de troncs vasculEiirea à parois propres que dans le Taisinage de la I4te el 
de l'appareil branchial. Partout ailleurs le sang ne se meut que dans un système 
de lacDMfi très irrégulièree. 
(I) PI. t, Sg. Set 6. 

(5) PI. 2, 6g. 6. 
{3J PI. î, fig 5, 
(4) PI. S. fig. 6«. 
(9) PI. S. Gg.60. 

(6) PI. 2,ag. S*. 

(7) PI. 8, Bg, 5 ^ 

(8) PI. î.fig. 6.. 
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qyciit aussi le corps tout entier ne reçoit que du eang qui a baigné 
fentement rintestin, et qui s'y est chargé de principes nourri- 
ciers. 

5° Respiration. Mais oii ce sang subit-il l'action de l'air? C'est 
ce qu'il est très difficile de déterminer, (,es Polyophthalmes n'ont 
aucun appareil respiratoire spécial , et la fonction respiratoire 
doit au moins, en grande partie, être dévolue à la peau. D*un 
autre c6té, je ne serais pas surpris que le sang renfermé dans Te 
ironc intestinal postérieur , placé à cAté d'une cavité toujours 
pleine d'une eau que doit renouveler le mouvement incessant dea 
cils vibratiles, subit l'action de cette eau , et que , par conséquent, 
■une portion de l'acte respiratoire s'accomplit sur ce point (V. 

ft V, Sj/ttème nervPtLt; 

te système nerve^jx du Polyophthalme n'est pas très difTicile à 
voir par transparence, du moins dans le P. d'Ehrenberg. Sur plu- 
sieurs individus j'ai pu voir nettement les faits que je vais exposer. 
Néanmoins j'ai voulu les vérifier par la dissection , et j'ai pu con- 
stater la plupart d'entre eux jusque sur des échantillons conser- 
vés depuis deux ans dans l'alcool. 

1° Cerveau et ses connectifs. Le cerveau est enfenné dans le 
lobe céphalique médian (2). La forme générale est presque celle 
d'un croissant dont les -deux cornes se continueraient pour former 
les connectifs. On voit k son bord postérieur une échancrure. 
indice de la réunion des deux ganglions qui servent à sa forma- 
tion. A son bord antérieur , deux troncs nerveux se portent en 
avant. 

I.«s connectifs (?>) sont longs, très grêles. Il m'a semblé voir 

(1) On pourraii être lente de croire que les digiiationa posiérîeures aoni dtw 
espèces de branchies. Il en e^t ainsi dans In Nait digitala , car on voil chei elle 
les digilationB postérieores habiluellemenl gorgées de s*ng. Mais chez les 
Polyophthalmes . ce liquide ne pénètre pas dans les digiiaiions , et celles-ci me 
semblent élre seulement des organes du loucher 

(î) PI. 2. fig 2. 

(3) PI. S. fiR. 7. 



^dby Google 



VV, I.'|'.HBHA^CUK1ÉKM IIKS AN^KLKS. 31 

partir du milieu de chacuD d'eux un Tilet nerveux aboulissanl &t%-, 
muscle rélracleur de l'organe cilié. i 

3° Chaîne nervetae abdominale (1). Cetle chaîne occupe la ^ 
pusilion ordinaire, (vile se compose d'une série de ganglions cor- 
respondants aux anneaux, et de ganglions plus petits qui cor- 
respondent aux cloisons. J'ai cru voir de très petits Titets parlir 
de ces derniers, mais peut-être était-ce simplement des fibres 
tendineuses. 

Les ganglions principaux donnent naissance au moins à deux 
paires de nerf;^. L'une, placée en avant, se perd dans les muscles; 
l'aulre, bien plus forte, pénètre entre les faisceaux musculaires 
et se rend aux yeux latéraux du corps. 

A un grossissement sufOsant, on recoan&tt que la chaîne abdo- 
minale est composée d'un faisceau de fibres très fines, que revêt 
dans les ganglions une substance très fmement granuleuse (3). 
Ijcs nerfs ne m'ont pas montré de fibres appréciables. 

Toutes les parties du système nerveux sont protégées par une ' 
forte tunique fibreuse. 

g VI, Organes des sens. 

l' Toucher. I ndépendamment du tact général , je crois que les 
Polyophl haïmes possèdent un loucher proprement dit, ayant son 
siège dans des organes spéciaux. Les digitations postérieures me 
paraissent remplircettcfonction.àenjugerdu moins par certains 
mouvements de t'animai, lorsqu'il se meut d'avant en arrière. 
Mais s'il peut exister quelques doutes sur ce point, il me semble 
qu'il n'en est pas de même pour le petit mamelon qui termine le 
lobe céphalique proprement dit. Ici nous voyons une pulpe dia- 
phane d'^arence très délicate, bien distincte du derme, dont elle 
est d'ailleurs séparée par une enveloppe fibreuse, former une saillie 
arrondie et hérissée de cils vibratiles. Quatre forts muscles, a'a*- 
lachant sur les côtés de la tête, meuvent en tout sens cet appen- 
dice. Enfin, j'ai cru voir un (ronc nerveux assez fort pénétrer à 

(t) rt 3. Dg. T vl <i. 

ii) PI i. 6g. *. 
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-tiavers ces muâctcs jusqu'à la base du mamelon. Quand ranimai 
) se meut lentement, on le voit agiter presque constamment cet 
oi^ane . qui m'a paru remplir évidemment le:; fonctions- d'une 
antenne. Peut-être môme aerait-il permis de lui donner ce nom . 
malgré son état rudimentaire , et si je ne l'ai pas Tait entrer dans 
la caractéristique du genre, c'est qu'il est presque toujours invi- 
sible sur les individus conservés dans l'alcool. 

2° f ue. On trouve, ainsi que nous l'avons déjà, dit, dans les 
Polyopii thaï mes des yeuco céphtUiqiies et des yeux annutaim la- 
léraux. Ces organes se distinguent les uns des autres aussi bien 
par leur structure que par leur position. 

Yeux céphaliques. Dans le Polyophthalme d'E[irent>erg, ces 
yeux sont au nombre de trois : un médian et deux latéraux. L'œil 
médian (1) consiste en une masse de pigment d'un violet Tuncé. 
au-dessus de laquelle s'élèvent trois cristallins un peu allongés , 
et dont les latéraux sont presque moitié plus petitâ que «lui du 
milieu. Les yeux latéraux Ci) ne portent que. deux cristallins 
égaux et se rapprochent davantage de la forme sphérique. L«s 
trois yeux céphaliques reposent immédiatement sur le cerveau, 
mais on comprend que la lumière leur arrive aisément à travers 
les parois transparentes du corps. 

Yeux annulaires latéraux, tlans le point corre^ondant aux 
petitts taches colorées placées sur le côté de chaque an- 
neau , on trouve, sous l'épiderme un cylindre de substances 
très finement granuleuse , homogène , transparent comme du 
cristal (3) très distincte du derme. Sous cette première cou- 
che on aperçoit une masse pigmealaire (A) généralement très 
opaque et dans laquelle vient se terminer le gros nerf parti du 
ganglion abdominal correspondant jusqu'à l'épiderme (5). Le 

{)) PI. i.fif. % 
(î) H. i, Bg. 10. 
(.1, PI f, 6g. 42 A. 
(i) PL S. fig. 12/. 

(5) PI. 2. iig iî. J'ai suivi par le dissectkin le Tilol nerveui depuis lo gaa- 
giion jusqu'à a» lormiiuiwn dans la lacbo coloréu. On comprendra d'ailleurs lui- 
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Loui esi envek)ppé d'une épaisse membrane fibreuse qui se pro- 
longe (i). 

Le plus ordinairement c'est là tout ce qu'on distingue au premier 
coup d'œil. Mais en étudiant plusieurs individus, en employant une 
compression ménagée... on ne larde pas à. distingua* au milieu 
de la masse pigmentaire une petite sphère tran^rente et réfrac- 
lant fortement la lumière (2). 

Certes il me parait difficile de méconnaître la nature sensoriate 
de cet organe et de ne pas y voir un œil véritable, pourvu de sa 
cornée Iransparenle, représentée par l'épiderme ; d'une sorte de 
corps vitréf ou d'htipteur aqueuse formée par la substance globuli- 
neuse antérieure ; de son cristallin ; de son nerf, dont l'épatement 
en rétine nous est probablement caché par le pigment; de. sa 
membrane pigmentaire ou choroUde; enfin , de son enveloppe 
protectrice ou sclérotique (3), 

CONCLUSIO.NS. 

De ce qui précède , je crois pouvoir lirer les conclusions sui- 
vantes : 

l'Les Polyophthalmes ne sont point des Nafs et ne font pas 
rnSme partie du groupe des Lombrinés. 

2* Les Polyophthalmes doivent former uoe famille à part dans 
le groupe des Annélides. 

S' Entre les Polyophthalmes et les NaTs , il existe néanmoins 
des ressemblances organiques très remarquables [appareil di- 
gestif, locomoteur, circulatoire). 

je n'ai pu dmi^ufr l'œil lui-nrànie, ei que sur ce point j'ai dû me contenter 
d'ubMrva lions Tailes par U^Dgpar«nc«. 

(1) PI. 3. Qg. 1î. 

(2) P!. S, Gg. I! g. 

(3) Les yeux deâ Polyopbtbalmos odI, sous le rapport de la structure, une 
grande analt^ie avec les ocelles dea Arachnides ; MolamaDl on uit «}iie dans ces 
derniers te crlslalliD est placé derrière i> cornée Iraosparenta, et se trouve ainsi 
séparé do la rétine par le corps vitré, tandis qu'ici on rencontre la dispoeition 
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V' l-^a Polyoph thaï miens et les Naîdiens sont des termes corres- 
pondants les uns aux autres. 

5* Les Polyophlhalmiens ont des yeux, non seulement à la tétc, 
mais encore sur le» côtéa du corps. Je reviendrai dans un mé- 
moire spécial sur la question générale des organes de la vision 
t;oii3idcrés chez tes Annélides. 
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Fij;. I . Puli/iiphlhiilvti: agile, grossi . 

Fi^. i. TMe du mime I appareil cilié étant déployé. », léle ; b. mameloD mobile 
qui )a terminé; ce. appareil cilié. 

Fig.3, Une dut mûitiitde l'appnreiteilié. 

Fig. i. Pied du PolyopMlialme. a a, parois du corps; bb, DMisclefi pédieux ; 
ce, cryptes sétigènes. 

Fig S. AppnreiU digettif et vaKulaire. a, œsophagâ-. b, inlesiin; e, glande sa- 
livairpi d. ovaire, ou mieux cavité oTarieDDo; e e, lacunes par où le gang re- 
vient d'arrière en avant tout le long de l'intestin; «'. oreillotle unique où 
aboulissenl ces lacuDAs; ff, veolriculee; g. aorte céphalique ou aDtérieare; 
h, troncs dont la réunion Tonne l'aorle postérieare; i,.kk. tronc intestinal. 

Fig. 6. TermiiMiioa de» ap/iartiU digettif et vaiaalaire. a, intestin avec les 
tscuDOf que forment le cercle vasculaire d; 6, cavité générale dn corps: 
c, ovaire; e, oviducte; «, cloaque hériasé de cils vibratiles; /, digitatioDS 
^organtt du touch«r?y 

Fig, 7. Biuemble de t'apparetl nerveux vu par diaectUm. Le cerveau est peut- 
être un peu trop volumineux. 

Fig. 8. Le eerveaV entouré de ta dure-mère. 

Fig. 9. OEil du cerveau central, a, pigment ; b. Im trois cristallins. 

Fig. 10. Un de* yeux latéraux du cerveau, a, pigment; 6, lesdeux cristallins. 
, Fig. H . Un dei gangtionê abdominoux vu par Iraruparence. a, ganglion com- 
posé de deux sut>staoce8; b b, les nerfs qui vont aux yeux latéraux ; c c, les 
yeux latéraux ; d d, nerfa du corps. 

Fig. <3. OEil latéral vu par triintparfnee. a a. épiderme: b. derme; ce, couche 
qui revflt l'intérieur de la cavité générale; dd, membrane fibreuse M oévri- 
lème qui n'est qu'une expansion de celle qui protège la chaîne ganglionnaire. 
(^ névrilème enveloppe le nerf, et traverse le derme, de manière â former a ne 
espèce de sclérotique autour de chaque œil latéral ; e, nerf optique; /, pigment; 
g. cristallin ; h, substance très diaphane qni sépara )e cristallin de l'épiderme. 
el doit jover le rèle de cornée transparente. 

Fig. \'i. Uasie ipernuitii/ue vue de profil. 

Fig. ii. Lii mtme vuedeface. 

Fig. IJ>. S|)erniutu/iiïdt'MtiulL-ï. 
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ÉTUDES 



TYPES INFÉKIEliRSRE L EMBRANCHEMENT DES ANNELÉS, 

9»w M. A. BB QUATHSTAOBS. 

MÉMOIRE SCR LES ORGANES DES SENS DES ANNËLIDES. 

Oii sait que les belles découvertes dues à M. Ehrenberg réveil- 
Icreut, il y a une dixaine d'années, l'ancienne discussion du plus 
ou moins de complication des organismes api>elés infériews (1). 
Eu France et en Allemagne les deux thèses furent vivement sou- 
tenues. Aux faits positifs on opposa des observations négatives. 
Dans le premier cas on se laissa quelquefois entraîner par des 
analogies hasardées, on transporta du haut au bas de l'échelle 

(l) C'est bien à dessein que je m'exprivie ainsi ; en eflbl. k>s mois animaux 
ou org'inigmet inférieur» n'ont réellement pas de leni préeii. A cbaque lypeprin- 
npal se rattachent des reprrtgalanU itérés et des repriuntanî» dégradé» de ce 
type. Le même fait se reproduit dans la plupart des cas pour les typet team-' 
<iatm, Urtiairet, etc. Il en résulte que chaque groupe, pour ainsi dire, renrermè 
à» anma-ux tuférieun et des animaux infirwttrt. Sans doute , quand on ptrie 
du règne animal coaaidéré dans son ensemble, on ne se méprendre guère swr le 
Km de ces eipreosions : cependant leur abus mCnie a entraîné k des idées très 
busses , et sur lesquelles les travaux récents n'ont pu encore faire revenir bien 
des naturalistes. Pour l'immense majorité d'entre eux, par exemple, un Reptile, 
an pMsson même , sont ife beaucoup supérieurs â un Annelé quelconque , et ils 
001 par&itement raison s'ils comparent les animaux de ces deux groupes m 
rtprétmtatiU infèrimn du type des Annelés ; mais it n'en est pins de même s'il 
* agit d'un repréientanl tupérieur de ce type. Sus même parler des Amnriëi Arti- 
cuIm, le groupe des Vtn nous présente ici des faits bien remarquables. Une 
Eunice sanguine, par exemple, sous le rapport de sa complication organique, 
i-it incontestablement supérieure ii la plufKirl des Poissons, cl peut 6lro des 
HcfAiles — Absolument pariant. r£aittc< «1 supêrituri: li rti VerMirrn : elle ne 
Ivur G:i( inféiieare, que sous le rafiport du Igpf iffncrnl. 
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Animale des nolioiis physiologiques qui, par cela même, deve- 
naient erronées et entraînaient des déterminations anatomiques 
inexactes. D'un autre côté il est bien difficile de s'expliquer com- 
ment certains faits très faciles à vérifler purent être niés, comment 
01) voulut ne voir, dans des animaux h. fonctions très multiples et 
parfaitement caractérisées, que des masses de gelée vivante (i). 
Les travaux publiés depuis une dixaine d'années commencent à 
faire justice des erreurs et des exagérations. Aujourd'hui ud 
peut dire d'une manière générale que l'ensemble des résultats 
acquis tend à. nous montrer jusque dans tes organismes les plus 
simples, toutes les fois qu'ils sont réellement accessibles h nos 
divera procédés d'investigation , une complication souvent très 
inai tendue. 

Parmi les points de fait et de doctrine qui ont été le plus vive- 
ment attaqués et soutenus, il faut placer l'existence d'organes 
sensorîaux distincts chez un grand nomlire d'animaux apparie- 
nant aux trois embranchements qui composent le sous-règne des 
Invertébrés. Je ne veux point traiter ici cette question dans toute 
son étendue. Je me bornerai à faire connaître ce que j*ai observé 
chez les Annélides, un des groupes les plus intéressants à observer 
souB ce rapport (1). 

1° Sens du loucher. Quiconque a vu une Annélide vivante a 
pu reconnaître sans peine combien est délicat chez elle )e taei 
générfd. Il suOît le plus souvent d'effleurer leur épiderme pour 
s'en assurer. Cbe^les Errante? cette sensibilité générale est mani- 
festement plus développée sur certains points du corps telij que 
les pieds, l'intervalle des anneaux. C'est aussi à ce tact général 
que je rapporterai l'extrême délicatesse que manifestent les tubi- 
coles dans leurs branchies. Il suflit du contact d'un cheveu pour 
[aire replier et disparaître avec la rapidité de l'éclair ces organe^ 
respiratoires quand ils sont le mieux développés. 

Il est également impossible de refuser le toucher propremetU dit 
à la plupart des Annélides. Les antennes, les tentacules, tes 

{)) Etpresston omployée par Réaumur ânpaFtaoldMllédiMee. 
(i) Je crois inolilQ de rappeler ici fn délai! oonmenl jo croii devoir circoO' 
■criru lu ^rojpc dnnl il s'agil. ( Voyez le Uémoire sur !■ famille do Chlor^wùent.} 
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cirrhes teutaculaires. les cirrhes latéraux eux-mêmes, lorsqu'ils . 
existent, leurservent bien évidemment, quoique iidesdegrés di- 
vers, pour explorer les corps environnants. Il suffit d'observer un 
instant une Néréide se mouvant avec lenteur, pour ne conserver 
aucun doute à cet égard. 

I^ Tait est encore plus évident lorsqu'il s'agit d'Annélides qui, 
comme les Térébelles ou les Hermelles, se construisent une habi- 
tation. I..es cirrhes céphaliques des premières . si étrangement 
extensibles et rétrautiles, sont surtout curieux à examiner sous ce 
rapport. On les voit s'allonger progressivement, on suit de l'œil 
les t&tonitemertts de l'extrémité sur la surface du vase et autour 
des corps étrangers qu'elle explore avant de les saisir pour les 
entraîner, et les apporter comme autant de matériaux autour du 
corps -de l'animal. Ici l'existence du toucher est aussi évidente 
que dans la trompe de l'éléphant. 

Mais ce toucher n'existe pas seulement dans les organes cépha- 
iiquc& La plupart des Annélides se meuvent presque avec la 
même facilité d'avant en arrière et d'arrière en avant. Aussi 
trouve l- on d'ordinaire à. leur extrémité postérieure des cirrhes 
plus développés que sur les côtés, et ces derniers chez plusieurs 
d'entre elles nous ont paru remplir un véritable rdle d'exploration: 
Quand les cirrhes n'existent pas on trouve parfois, comme chez 
les Holydores, une sorte d'évasement qui semble également être 
un organe spécial du toucher. 

Nerfs sensoriaux du loftcher. Les nerfs qui président h la sen- 
sibilité générale du corps parlent des ganglions de chaque anneau. 
Ils sont fournis par les mômes troncs qui animent les muscles. 
C'est même presque uniquement par l'intermédiaire de ceux-ci 
que la peau m'a paru recevoir ses nerfs. 

Il n'en est pas de même à la tète, au moins pour certaines 
uspèces, les Eunices, les Aphrodiles, par exemple. Ici un certain 
nombre de nerfs fournis par le cerveau ou iin ganglion accessoire 
vont se perdre directement dans les téguments. 

liCS antennes, les tentacules, les cirrhes lentaculaires reçoivent 
des nerfs spéciaux. Ceux des premières viennent directement du 
cerveau. Chez les Néréides, les nerfs tentaculaires proviennent 
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. (le ganglions spéciaux placés de chaque cttlé du cerveau (_1 ). On 
retrouve des faits analogues chez plusieurs autres Annélides 
Erranles, et chez des Tubicoles. C'est un sujet sur lequel je re- 
viendrai en publiant mes nouvelles recherches sur te système 
nerveux de ces animaux. 

•2" Sens du goûi et de l'odorat. Le sens du goût me pandt devoir 
exister chez les Annélides; mais ici je n'ai aucune observation 
directe. Seulement il est impossible de ne pas admettre une sen- 
sibilité spéciale et très délicate sur une membrane buccale qui 
reçoit des nerfs aussi volumineux et aussi divitiés que ceux qu'on 
trouve k I& surface interne de la trompe d'une Néréide , d'une 
Eunice, etc. Ces nerfs sont fournis exclusivement, h ce qu'il 
m'a paru, par l'appareil nerveux viscéral. 

Rien ne m'a paru indiquer l'existence d'un organe spécial de 
l'olfaclion, et il est bien probable que ce sens, s'il existe, est en- 
tièrement confondu avec celui du goût On sait, du reste, que, 
chez les Mammifères eux-mêmes , ces deux sens ont entre eux 
des relations intimes, et semblent parfois se confondre en quelque 
sorte. 

A° Sens de l'ouïe. J'ai fait bien des expériences pour recon- 
naître si les Annélides entendaient ; les résultats ont toujours été 
pour moi fort douteux. On pouvait, en effet, expliquer par la 
perception de vibrations imprimées au liquide, et appréciées par 

(I) 1^ Mémoire quej'ai publié sur le système nerveux des ADDélide9(.4iM. d»' 
K. nal., IStl] contient des omissions et aussi quelques erreurs bien excusables, 
J'c&përe, aux yeux de tous ceu\ qui aiirant tenté ces dissections si difficiles. J'ai 
dojà indiqué certaines corrections dans une Noie lue à la Société philomatiqoe 
{riiulitui, août 4849). Les nouvelles recherches que je viens de faire me per- 
mettront de compléter ces rectifications aussilAt que je pourrai les pat>lier. le 
dirai tout de suite qu'ayant considéré comme apparienant su cerveau méflw des 
Néréides la dure mère qui l'enveloppe, j'avais regardé le ganglion latéral dont je 
viens de parler comme une portion de la masse encéphalique. J'avais de même 
rattaché a tort au cerveau, et pour la même raison , un ganglion fourni par un 
tronc qui se détache du connecLlf; do là, ta Terme multi-lobée du ceiveau , et la 
lar;;cur du coniiectif Oguré ilans mes planches. Lt cerveau des Néréides est sim- 
picinent bilubc , et m- fournil que lus irtIs cépfaaliituas , les norfe anloonaircs et 
les nerfs 0|>liqufs. 
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le loucher, les signes de sensibilité assez obsciii-s que j'ai obtenus. 
Toutefois , l'anatomie peut ici nous fournir quelque lumière , et ^ 
nous faire penser que toutes les Annélides ne sont point dépour- 
vues d'un organe spécial de l'ouïe. 

Déjà Grube et Stanius avaient décrit dans l'Arénicole un 
organe fort singulier , que Siebold , en confirmant ces premières 
observations, avait assimilé à l'organe auditif des Mollusques (1). 
Sans connaître les faits recueillis par les naturalistes allemands . 
j'en publiai succinctement de semblables dès 184& et années 
suivantes (â). Ces faits, qui se confirment mutuellement, peu- 
vent donc, je crois, être acceptés en toute confiance. 

MM. Grube, Stanius et Siebold, ont trouvé dans l'Arénicole 
une capsule arrondie transparente renfermant plusieurs otolithes. 
J'ai constaté le même fait soit par dissection .soit par transpa- 
rence. La capsule dont il s'agit est placée ici sur les cfttés de l'on- 
vertore de l'œsophage de chaque calé. Il n'est pas très diSicile de 
suivre dans tout son trajet le nerf qui y aboutit. 

J'ai trouvé à Brébat un Arénicolien, qui m'a présenté quelque 
chose d'analogue. Cette Annélide possède des yeux. En arrière 
et un peu en dedans de ces derniers , on voyait de chaque cdté 
une capsule épaisse, transparente, renfermant un liquide in- 
colore (â). Dans l'intérieur de celte capsule , je comptai onze 
petitscorps, dont la plupart réfractaient très fortement la lumière, 
eLqu'&nimaient un mouvement continuel assez semblable au mou- 
vement brownien. Un gros nerf, dont je ne pus reconnaître l'ori- 
gine , venait s'épater à la surface de cette capsule , exactement 
comme chez les Gastéropodes. 

Dans la même localité, on trouve très fréquemment, au milieu 
des toniTes de corallines et de fucus, une petite Annélide en appa- 
rence assez voisine des Sabelles, et sur laquelle nous reviendrons 
en parlant du sens de la vue. VAmpkicorine présente , dans le 

(I) LfArbucA dn- Fn-jl«icA«rHl«n .^nalomte von Siebold und Stanius ("parlie. 
p ÎOl. 

(3) Comptes rmduit . 4S4(, t. XIX, p. 195. — Àm. dus se. nul., ISlt, 
t 11, p. 9*. — H-, ISt9, l III, p \%r, — tViiUiluf, aoûM849. 

(3) PI, î. lig. 18, 
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premier anneau du corps et de chaque côté , une capsule sem- 
' blable h celle que je viras de décrire. Seulement on ne trouve dans 
l'intérieur qu'une seule petite sphère régulière réfractant très 
fortement la lumière, et animée du même mouvement que les 
otolithes multiples dont j'ai parlé (1).- 

Fendant mon séjour en Sicile , j'ai trouvé k Jardini une autre 
Tubicole voisine de la précédente, quoique devant former as 
genre distinct, et qui m'a présenté des faits entièrement sem- 
U^les. Seulement , Torgane dont nous parlons est situé dans le 
deuxième anneau. 

Enfin, daps les nombreuses dissections d'Eunice aaiiguine que 
j'ai eu occasion de faire pendant mon séjour à Bréhat , j'ai trouvé 
deux fois un organe qui me paraît être analogue aux précédente. 
)1 consiste en une capsule à parois épaisses, incolores, renfer- 
mant un liquide diaphane , qui baigne un corps sphérique d'un 
brun jaunâtre entouré lui-même d'une enveloppe transparente. 
Cet organe reçoit également un nei-f , qui cette fois m'a paru 
pénétrer dans l'intérieur. 

&' Sens de la vve. — 1° Observaltoni générale». Les discunions 
dont U0U6 parlions tout à l'heure ont eu lieu principalement k 
propos du sens de la vue. On transportait aux Annilides elles- 
mêmes les doutes qu'ont IcHigtemps inspirés les pointa colorés 
que présentent certains Annelés inférieurs (Némertiefts , PUm»- 
rwM, etc.), points colorés qui, dans la plupart des cas, sont tnen 
certainement des organes de vision (2). L'opposition devint plus 
vive encore quand M. Ehrenberg annonça avoir découvert une 
Annélide (y Amphicora) , qui portait à l'extrémité de la queue 
des yeux semblables à ceux qu'on trouvait à la tête. Les parli- 
sajis de la simplicité des organismes inférieurs virent dans c« 

(I) PI, 2. Bg. 19. 

(3) Il doit rester anjourdhui peu de doutes sur ce point Dans les N^- 
merles, dins les Planaires, nous avous ononlré qu'il eiisiait de vrais cris* 
tallins. Les observations d'OErsted s'accordent sur ce point pteioement avec te* 
nôtres Depuis. U. Bltmchnrd a isolé par la dissection les nerr^ optiques , sur 
remsleiicu de:i(|tii'ls les observalioris par Iranspareticc nous avaient laissa de!* 
rfouK*. 
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fait une confirmaHon de leuFS idées. Comment admettre, selon 
etix. (fu'il existil fii loin dn cerveau de Téritab)es yeux ! 

Ici on aurait àb d'abord s'entendre sur les mots. Si le nom 
d'yeuo! doit être réservé seulement à des organes semblables non 
seulement par leurs fonelions, mais encore par leur complication , 
à ce qu'on observe chez les Vertébrés, certes les Planaires, les 
Némertes, les Rotateurs (1 ,^ la plupart des Annélides, sont des 
animaux aveugles. Mais est-ce bien ainsi que l'on doit envisager 
la question? L'orgaoe visuel, comme tous les appareils organiques, 
peut se simplifier, je dégrader , et c'est dans ceL état que nous le 
retrouvons même chee les représentaiits élevés des types infé- 
rieurs A-t-il disparu pour cela ? certainement non. 

Mais, nous dira-ton , à quel signe peut-on reconnattre un de 
ces yeux dégradés? Comment le distinguer de simples points 
colorés Bans TonctioD sensoriale? Pour répondre & cette queôuon, 
rappelons-nousqu'unail, quoique destiné à remplir une fonction 
toute physiologique, est un véritable apparat de physique, dont 
les pièces essentielles sont généralement faciles à reconnaître. 
C'est toujours une chambre obscure , dans laquelle l'image , for- 
mée par une lentille convergente , se peint sur un écran organisé 
et vivant, qui transmet l'impression reçue à un centre nerveux. 
L'oeil pourra présenter plus ou moins de complications dans son 
appareil dioptrique, dans son appareil de protection i mais ses 
parties rondamenlales sont toujours un cristallin (â) et une 
rétine. Réciproquement, il nous sera , je crois , permis de consi- 
dérer comme un mi véritaSle tout organe qui présenterait ces 
deux éléments caractéristiques. 

Ee4-it nécessaire que le centre nerveux , auquel aboutit le nerf 
optique, smt toujours le centre nerveux principal , te centre ner- 

{1} ClHa VDO espèce de RotalesTs, voisins des PItilodines, qui s'éuiidéve' 
loppfa abondaminenl dans on vase rempli d'eau douce el de plantes aquatiques. 
j'ai va de la Tacon la pins iieU« les cristallins incomplètement enlonrte par un 
pigment rouge. 

(2) Je prends ici le mol de cn'slalltn dans une acception générale . et comme 
iéù^oanl V muemblt dt iuppareit réfringml, appareil ()iii peut être plus ou moins 
compliqué. 
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veux céphaiique, celui que nous appelons te cerveau? Ici on Aurait 
' pu répondre — Non — pour ain» dire à priori. En effet, ce que 
nous savons sur !e rôle joué par les ganglions de la chaîne abdo- 
minale , sur l'indépendance parrois très grande qui existe entre 
les divers anneaux , sous le rapport des actes sensoriaux , même 
chez les Annelés supérieurs (1) , nous autOTiserait à lui seul à 
regarder chacun de ces ganglions comme pouvant devenir le 
siège d'un sens -entièrement spécialisé, [/analogie milite encore 
en faveur de notre opinion. Les yeux marginaux des Peignes, 
yeux parfaitement caractérisés , ne tirent nullement leurs nerfs 
des ganglions cérébroTdes, et cependant en ne peut conserver 
le moindre doute lorsqu'on les a étudiés avec quelque atten- 
tion (2). 

Enfin le!) faits eux-mêmes confirment les idées que nous soute - 
nons. Ce que j'ai dit ailleurs du Polyoplithatnie ne peut, je crois, 
laisser de doute que dans l'esprit des naturalistes qui conteste- 
raient l'exactitude n)éme des observations. Sur ce dernier point, 
je me bornerai à en appeler à l'expérience de toute personne 
habituée à disséquer ces petits êtres, et h. manier le microscope 
et le compresseur. 

Ainsi pour nous , U peut exister chez les Annélides d« v^i- 
UUtlfs organes de ta vision non seulement à la télé, mais encore 
sur divers points du corps. 

■ Est-ce il dire pour cela que nous considérioue comme des 
yeux tous les points colorés circonscrits, et disposés -avec une cer- 
taine régularité soit sur le corps, soit même sur la tête? Non 
certes. Pour chaque espèce en particulier, on devra consulter 
avec soin l'observation directe. 1,'étudede l'animal vivant pourra, 
dans certaines circonstances, donner de Irès gT&aàeBprobabilitét; 
mais il n'y aura certitude que loreque des recherches analomiques 
auront démontré l'existence du cristallin, destiné h produire 

(I) tl suffira, je pente, de rapfwler ici leempéneocesde Dujtés sur la Mante- 
prieDieu. 

(3) De» ISil , j'avais ob«ervé avec «lin ce8 0i^a5cs. el je puis assurer qu on 
y trouve tes analoKiea de presque (oureB tes parliez d'un d'il de VerMtré, y con)- 
pris \e* vWs elles sourcils représentas iri par des cirrlies. 
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rjinpresion luinùteuse, et du nerf sensnrial , destina à percevoir 
cette impression. 

Mais quelle sera la nature de cette impression elle-même? Y 
aura- t-il simplement iefuaJt'on cmfusedu plus ou moins de lumière, 
ou bien perception d'images distinctes ? 

Pour soutenir la première de ces opinions , on peut se fonder 
sur deux considérations opposées tirées l'une de la forme, l'autre 
de la nature des lentilles cristallines. Ces lentilles sont sphé~ 
rigves. A ne considérer que ce fait, et en s'en rapportant & ce 
que nous présenterait une boule de verre , on peut dire que nés 
lentilles, réfractant trop fortement la lumière, ont un foyer inté- 
rieur . et ne peuvent par conséquent porter une image nette 
jusque sur la rétine. A cette . objection , il est bien facile de 
répondre par l'eicmplc des Poissons, dont le cristallin sphé- 
rtque n'est nullement un obstacle à la vision distincte. 

D'autre part, on pourrait objecter le peu de différence qu'offrent 
le« tissus d'un grand nombre d'animaux inférieurs sous le rap- 
port de la densité. On pourrait en conclure que , peut-être , ces 
mêmes cristallins ne peuvent faire converger suflisarament les 
rayons lumineux pour avoir un foyer très court, et que par con- 
séquent l'image ne peut se former sur la rétine, ordinairement 
très rapprochée. Mais on a fort exagéré cette égalité dans la 
densité et dans le pouvoir réfringent de ces tissus. Les cristallins 
en particulier, toutes les fois qu'on peut les isoler du pigment qui 
les cache, se distinguent parfaitement, comme réfractant la lu- 
' mièrc plus fortement que les liquides dont ils sont entourés. Au 
reste , ces diverses hypothèses nous paraissent quelque peu gra- 
tuites. La nature, qui tenait à sa disposition tous les degrés de ré- 
fringence possible, n'aurait certainement pas construit un appareil 
de dioptrique précisément pour que cet appareil ne put servir. 

Toutefois, cet appareil est- il appelé à rendre toujours des ser- 
vices égaux, k remplir dans le groupe entier des Annélides des 
fonctions toujours égales? Nous ne le pensons pas. L'œil dos 
Annélides , très développé chez quelques espèces pclasgiques , 
subit lui aussi une véritable dégradation. Mais lorsqu'il se pré- 
sente avec un développement comparable k celui dont nous 

3- s^hF. ZoDL T Xllt (Janvier 1860.) :, :i 
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ferons connaître plus loin un exemple , il nous paraît bien difficile 
. de lui refuser te plein exercice de ses fondions babituelles. Dans 
d'autres cas ru contraire, el lorsqu'il devient rudimentaire, sur- 
tout lorsqu'il se cache sous les téguments , nous ne verrons plus 
en lui un œil à longue portée, mais bien plutôt l'analogue des 
sleounates , avec lesquels il offre d'ailleurs certaines ressem- 
blances sous le rapport de la composition. 

2* Description aaatomique. l.,es yeux d'Annélide les plus déve- 
loppés que j'aie observés se voient dans une espèce pélasgique 
qui habite les mers de Sicile , et qui doit former un genre voisin 
des Aiciopes (1). Ces yeux sont au nombre de deux seulement. 
A eux seuls , ils constituent la plus grande partie de la tête , sur 
les côtés de laquelle ils forment deux saillies considérables, quise 
rejoignent presque sur la ligne médiane. La peau, très amincie, 
et parfaitement diaphane , passe par-dessus le globe oculaire , et 
joue évidemment le rôle de cornée transparente (2). Une forte 
couche fibreuse ou sclérotique (3) circonscrit de toute part le 
globe oculaire, et se continue avec l'enveloppe paiement 
iîbreuse(ft) du nerf optique '5). Cette sclérotique incolore présente 
sur le côté une large ouverture irrégulièrement arrondie, fermée 
«n grande partie par une sorte de choroïde d'un rouge brun (6). 

(1) Ce genre, pour lequel nous proposerons le nom deTorrwi, sedistinguedes 
Alcii^ieg par les pieds qui ne portent que deux lobes faliacés , l'un en dessus . 
l'auire en dessous du tubemule séligère. L'espèc» que j'ai trouvée aui environs 
de la Torra dell' Isota est remarquable par l'extrême délicatesse et la parCiite 
transparence de tous ses tissus. Cette traTisparence est telle que, lorsque l'Anoé- 
lide est plongée dans l'ean de mer, ou ne distingue plus que ses deux yeux d'un 
rouge vir, et deux rangées de points violets qui régnent tout le long des c6tés du 
corps. Aussi dèsignerai-]e cette espèce par l'épithète spécifique de Torrée vitrée 
(r. n'irwi). 

(3) PI. S, 6g. 1 6 a. J'ai repréeenté l'œil de cette AnnéKde tel que je le vojraig 
à un groseiasement de 30 diamètres environ. Les parties ne sont d'ailleurs 
que bien peu déformées, car ici le compresseur ne m'a servi qu'à msiulenir 
l'animal en place. L'œil est vu t^liquement par sa surface supérieun'. 

(3) PI, 2, fig. 16 rf. 

(i) PI. 2. fip. I6h. 

(5) PI i. fig. Hff. 

(6| PI, «. lig l»f.. 
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Celte-ci conserve & son centre une ouverture pupillaire à peu près 
circulaire , bordée par une bande d'un bleu foncé, dont le pig- 
ment miroite comme du clinquant (1). A travers la pupille, on voit 
l'intérieur du globe de l'œil tapissé par la choroide, dont la struc- 
ture treillissée rappelle les yeux composés des Insectes. Tout 
l'intérieur du globe oculaire est rempli d'une humeur vitrée abso- 
lument transparente, de telle sorte qoe le cristallin, qui est placé 
au milieu, semble ne tenir à rien (3). A Textérieur de l'œil, on 
voit très nettement le nerf optique entouré de sa gatne arriver 
jmqa'au glot>e de l'œil, et s'élargir pour former Ih rétine (3). Un 
vaisseau se détache des troncs vasculaires du cerveau (h) , vient 
former un cercle complet autour de l'teil , et communique en 
arrière avec un des vaisseaux qui longent le connectif (5). 

En comprimant légèrement la tête de la Terrée, on peut recon- 
naître la structure du nerf optique. Celui-ci est très manifeste- 
ment Obreux dans tout son trajet, jusque tout près du globe de 
l'œil (6). Là, il devient très finement granuleux, et sa structure 
rappelle celle de la substance propre eux ganglions (7) ; mais au 
delà les fibres reparaissent plus fines, plus serrées, plus nettement 
accosées (8) , et la rétine entière m'a paru formée par ces flbres 
disposées perpendiculairement au plan de la membrane. 

Le cristallin de la Torrea a JJu ou un peu plus de } de mil- 
lifloèlre en diamètre. Il est très facile à énucléer et à isoler. Sa 
consistance est asse? ferme, et on p>eut le conserver intact pen- 
dant quelque temps dans l'eau de mer. Grâce à cette circon- 
stance, j'ai pu non seulement m'assurer que cette lentille oculaire 
avait un foyer réel, mais encore mesurer sa distance locale. Après 
avoir disposé ce cristallin entre les deux verres bien parallèles 



(1) PI. s. «g. 16 r 




(2| PI. 8, «g. 18 ,. 




(3) PI !, Og. 16. 




(6) PI. i. Bg.l6.. 




(5) PI. S, Bg. 16». 




(61 PI. i,«g. 16,', 
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(7) PI. î. «g. 17». 




(8) PI. l. ng-17r. 
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dii compresseur, j'ai dirigé suf lui. la lumière h l'aide du iniroii' 
-plan du microscope. Les rayons transmis ainsi parallèlement, 
mais se réfractant & travers le cristallin . formaient en arrière 
une image qui , reprise et amplifiée par l'objectif, se voyait avec 
une netteté parfaite. Je distinguais ainsi les moindres anfractuo- 
sités du rivage voisin et jusqu'aux détails des nuages les plus 
légers. Aucune de ces images ne présentait la plus légère trace de 
bandes coloriées. 

Ce cristallin d'Annélide produisait exactement le même effet 
que les lentilles d'éclairage de M. Ihijardin ; il transformait, pour 
ainsi dire, mon microscope en lunette d'approche. C'était donc 
bien une véritable lentille parfaitement achromatique, dont on 
pouvait mesurer le foyer. Ainsi placé dans l'eau de mer entre les 
deux lames du compresseur qui l'effleuraient sans le presser, ce 
cristallin avait près de 1 millimètre de distance focale. Mais on 
comprend que cette distance était peut-être doublée par les cir- 
constances mêmes dans lesquelles se faisait l'observation , et 
d'ailleurs je ne puis présenter les mesures prises que comme une 
approximation grossière, vu l'insuffisance des moyens micro- 
ir.étriques dont je disposais. Au reste, le Tait essentiel à constater, 
c'était l'existence même du foyer, et, sur ce point, MM. Edwards 
et Blanchard pourraient joindre leur témoignage au mien. 

I.es yeux de toutes les Annélides sont loin de se prêter aussi 
facilement aux recherches. Cependant Mùller (1), Wagner i,2), 
italhke [â), Siebold (A) ont déjà fait connaître des faits intéres- 
sants sur ce sujet. Siebold, en résumant les notions acquises jus- 
qu'à ce jour, regarde les yeux des Annélides Errantes, les seules 
dont il parle, comme se présentant dans deux états. Dans l'état 
le plus imparfait, on n'aperçoit qu'un petit amas de pigment. Les 
Goniades et les Nephtis ne montrentpas autre chose selon lui. Il 
regarde d'ailleurs comme entièrement aveugles les Glycères, les 
Aricies, les Arénicoles cl les Cirrhatules. En revanche, il ciltî 

(l) Ali» dftK. nul.. I- série, t. XXII, p. îi, pi. 4, fig 6-10 

(3) leonei phy»iolngk<e, pi. îê, iig. 1^. 

|,1) De Bnpyro HNrreiile, p. 4i, pi. 2, lip, 4 el 5, 

(4) hhrbarl' -Ur Vfrglfii-hendfa Ailiiliiniir, p iOU. 
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r^iniiiu ayant des yeux, au nombre de deux ou de quatre, les 
Eunices, les Phyllodocés, les Alciopes, les Néréides, les Sillis, les 
Hesiones, les Amphinomes, etc. Ces yeux consistent, selon lui et 
selon les auteurs cités plus haut, en un corps arrondi , transpa- 
rent, revêtu d'une couche pigmentaire, à l'intérieur de laquelle 
vient très probablement s'épanouir la rétine. Il admet avec Muller 
et Wagnerque certains de ces yeux peuvent présenter une ouver- 
ture pupillaire. Mes propres observations s'accordent assez avec 
les précédentes. 

Toutefois, je Terai remarquer deux choses. Souvent on peut 
croire qu'une Annélide est privée d'yeux, parce que ces yeux , au 
lieu d'être placés h. fleur de tête, sont'cachésdans l'épaisseur des 
téguments et immédiatement accolés au cerveau. i.xs Sabelles, 
les Térébellcs, tes Hermelles, tes Siponcles eux-mêmes présentent 
des faits de ce genre (1). Dans ce cas , l'œil ne se présente d'a- 
b<Htl que comme un petit amas de pigment; mais, en y regar- 
daot de plus près, on trouve pourtant d'ordinaire, quand l'organe 
n'est pas trop petit, que ce pigment recouvre une substance plus 
transparente que celle du reste du cerveau , et je crois qu'au 
moins chez un certain nombre des vers que je viens de nommer, 
l'œil a seulement diminué de volume, mais que la structure est 
restée la même. 

Souvent aussi on peut croire que l'appareil optique de l'œil a 
complètement disparu en ne laissant qu'une tache de pigment; 
et cependant , si l'anima) se prête h. cartaines observations , si 
celles-ci peuvent être suflisanament répétées , on reconnaît que 
dans l'épaisseur de ce pigment se cachent les parties essentielles 
d'un œil. Ce n'est, par exemple, que par transparence qu'on dis- 
tingue nettement les cristallins des Polycélés ; et je crois qu'on 
verrait de même les cristallins des Nephtis ou des Goniades , si 
ces Annélides pouvaient être examinées dans des conditions favo- 
rables. 

Dans l'Eunice sanguine , les yeux , quoique bien visibles à l'ex- 

(1) M. Blanchard . i|ui se trouvait avec moi à Sainl-VaagUla-llougue brs de 
mon dernier voyage , a pu congtaler c« fait. Au reste, les préparations que j ai 
rapfiortéet) permelLaieDi au bes^n de le vérifier de nouveau. 
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Icrieur sont enfoncés 90us ia peau. Celle oi, en passant au-dessus 
du globe oculaire, s'amincit ou plutôt forme une sorte de bourrelet 
intérieur dans lequel s'ench&sse un cône renversé de matière 
transparente , bien distincte des tissus voisins. Ce cane traverse 
l'ouverture pupillaire, et vient se terminer sur une capsule traii8~ 
parente renfermant eilemême une substance hyaline et qui se 
continue en arrière avec la gaine 6breua« du nerf optique. On 
voit ce dernier pénétrer dans l'intérieur du globe oculaire et former 
la rétine par un épatement. Le tout est enveloppé d'une épaisse 
couche de pigment. Des vaisseaux particuliers accompagnent le 
nerf optique et viennent se ramifier sur le globe de l'œil. 

Je n'ai parlé jusqu'ici que des yeux que les Annélidea portent 
à la tête. Mais, ainsi que nous l'avons dit plus haut, ces vers peu- 
vent en avcnr sur d'autres points du corps. Je vais dire quelques 
mots de ces derniers, en laissant de côté les Polyoplithalmes sur 
lesquels je crois inutile de revenir. 

J'ai déjà rappelé l'observation si curieuse de M. Ehrenberg et 
la découverte qui lui est due de l'Amphicora, AnnéUde qui poitn 
à l'extrémité de la queue deux yeux semblables & ceux de la této. 
Nos côtes de Bretagne nourrissent une espèce très voisine. C'est 
une Tubicole assez semblable à une très petite Sabelle, mais dont 
les habitudes sont bien plus vagabondes, et que j'ai déjà signalée 
plus haut sous le nom d'Amphicorine. J'ai cru recoBoaUre qu'elle 
n*babite que des tubes temporaires à la façon de beaucoup 
d'Annélides errante* et de certaines Térébelles. On la voit très 
souvent nager à la surface du liq^iide, et dans cette locomotion 
la tète est toujours en arrière. C'est la queue qui marche la pre- 
mière, explorant évidemment le terrain avec une grande activité 
«t donnant autant de signes d'inteUigehee et de spontanéité que 
pourrait le faire la partie antérieure du oorpe chez une Annélide 
errante. Cette queue f>orte à son extrémité un disque élargi sui* 
lequel sont placés deux points rouges semblables à ceux qui , à la 
tète, occupent la place ordinaire des yeux. Je ne mets noUement 
en doute que ces points ccphaliqucs cl caudaux ne soient en cITcl 
des organes de vision. Toutefois, je n'ai pu distinguer nellenicnl 
ni le nerf, ni le erisialliu. 
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J'en dirai autant pour deux aub-es Annélides dont l'une est 
très voisine db la précédente , mats porte à la tête deux groupes 
d'yeux disposés comme chez certaines Planaires , & la queue des 
yeux placés sur les bords du disque caudal, et, à chaque anneaUf 
deux yeux placés de chaque côté. L'autre Annélide est voisine des 
l^mbrinèras dont elle se distingue surtout par ses pieds birantés. 
Celle-ci porte en arrière quatre cirrhes terminaux , dont les deux 
pliis grands ont chacun 6 leur base un oeil semblable aux yeui 
céphaliques. Ces deux Annélides se conduisent d'ailleurs comme 
la précédente. Ia nature de leurs mouvements ne permet pas de 
douter que la queue ne soit chez elles le siège d'une sensation qui 
leur permet de se diriger avec sûreté d'avant eu arrière, et cette 
sensation m'a paru être autre chose que le toucher. 

Parmiles Tubicoles, je ne connais que les Amphicoriens et (es 
Protulesqui aient des yeux céphaliques bien apparents. Dans une 
tort belle espècede ce dernier genre, espèce qui habite les mers de 
la Manche, j'ai trouvé trois yeux céphaliques placés entre tes deux 
btsceaux de branchies ; mais, de plus, il y a deux yeux plus grands 
peut-être que les précédents , et qui sont placés sur le bord d*un 
repli cutané qui se rabat sur le tube quand TanimaJ est bien dé- 
veteppé. I^s signes de vision à distance sont parfaitement évidents 
chez ces animaux. 

Parmi les Sabelles proprement dites, it en est qui portent sur 
plusieurs de leurs cirrhes branchiaux de petites éminences arron- 
dies de couleur foncée. Ces éminences sont pour mm des yeux. 
Cmnme elles sont extrêmement opaf^iies, robserration par trans- 
parence est ici impossible Mais en disséquant sous la loupe un de 
ces tubercules, j'en ai extrait de petits globules auxquels la ma- 
tière colorée adhère avec ténacité, et qui, vus au microscope, sont 
évidemment formés par une matière transparente entourée de 
pigmenL Déjà ilm'était diflîcile de ne pas regarder ces globules 
comme des cristallins J'ai été confirmé dans cette idée lorsque je 
suis parvenu à. isoler an filet qui règne tout le long de la branebie 
et pénètre dans ces masses de pigment oii il m'a paru se diviser. 
Ce filet avait entièrement l'aspect d'un filet nerveux. Je l'ai suivi 
juâ(|u'à la base des cirrhes. Mais là je l'ai perdu, cl n'ai pu, par 
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conséquent, cunstater son origine. Néanmoins, il me reste peu de 
doutes sur sa nature , et je le regarde comme un nerf optique 
destiné à former les rétines des cristallins multiples que reofer- 
ment les masses de pigment. Je n'ai pu, il est vrai, apercevoir de 
pupille à ces dernières ; mais il suffit d'admettre que ces ouver- 
tures sont fort petites pour comprendre combien leur existence 
devient difficile à reconnaître à causé de l'opacité des parois des 
tubercules. Peut-être aussi -leurs bords participant de la nature de 
presque tous les tissus de ces animaux sont-ils contractiles, et, en 
ce cas , l'observation deviendrait encore bien plus difGcile. 

Quoi qu'il en soit, je crois pouvoir conclure de tout ce qui pré- 
cède: 

1° Les Annélides possèdent les divers sens généralement admis, 
à l'exception de l'odorat qui se confond probablement avec le 
goût; 

2" Chez la plupart d'entre elles, les sens s'exercent à l'aide 
d'organes spéciaux ; 

3' Ces organçs peuvent se dégrader, et sans doute alors l'ac- 
complissemenl de la fonction devient moins parfait ; 

&* Le toucher s'exerce plus particulièrement à l'aide des appen- 
dices céphaliques. I^es appendices caudaux paraissent , dans cer- 
tains cas, remplir la même fonction ; 

5* Le sens du goût a probablement son siège spécial à la sur- 
face interne de la trompe, surtout chez les espèces qui ont une 
trompe plus ou moins exsertile ; 

6° Les Amphicoriens, les Arénicoles, etprobablemenl les Eunices, 
possèdent des organes auditifs semblid)les à ceux des Mollusques 
Gastéropodes. Ces organes ne sont point céphaliques ; 

7° La plupart des Annélides ont de véritables yeux; 

8* Ces yeux peuvent être placés ailleurs que sur la tête et rece- 
voir leurs nerfs d'autres centres nerveux que le cerveau ; 

9* Ainsi, au moins diez certaines Annélides, les fonctions de 
relation sont aussi nombreuses et peut-être aussi parfaites que 
chez la plupart des animaïut aquatiques à respiration branchiale 
appartenant aux types les plus élevés. 
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RXPLICATION DES FIGURES. 

PLANCHIi 3. 

Fig. 16. OEU d* U% Totrta mItm. «a, Ugumeal» qui s'amincUBenl en passaot 
■or le globe de l'œil, de manière à former uoe cornée (ranspareole ; bc, gra- 
DuUtioDS, espèce de lissu cellulaire qui encadre le globe de l'œil ; d, membrane 
pigmenuire réticulée vue en dehors ; {, la même vue en dedans par l'ouver- 
ture que laisse la membrane brillanle-, e[iri* proprenwnidii?); j.lecrisUllin; 
j". le nerf optique; ft. névHlème de ce nerf énMDanl de la dure- mère céré- 
brale ; ( k, troncs vatcnlalres rormant un cercle circulatoire autour de la base 
de l'ceil. 

Fig. (7. Slrnclurt du nerf optique. 300 D. u, portion du nerf tel qu'on l'observe 
à partir de son origine : b, portion granuleuse qui sépare le nerf de la ré- 
tine c 

Fig. t8 Organt auditif d'uH Armitolim. a, nerf; b, tisBO cellulaire enveloppant 
la capeele ; e d, otoliifao. 

Fis. *9. OrpoM anditifd'Anifdiieorinc. Les mêmes lettres ont la mtnif aigniH- 



LE SYSTÈME NEUVEUX DES ANNÉIJDES. 

(Elirait.) 

r«r M. A. SX fDATHSrAOBS. 

Des quatre grauds embranchements qui divisent le règne 
animal , le plus dilTicile à étudier dans son ensemble est certai- 
nement celui des Annelée. En tête de ce groupe , on rencontre 
des êtres doués, comme les Insectes, d'une organisation des plus 
riches, et chez lesquels la vie animale a reçu un développement 
des phis complets. A l'autre extrémité se trouvent des Vers qui 
n'ont , pour ainsi dire, qu'une vie végétative , et dont l'appareil 
fonctionnel est réduit h. la dernière simplicité. Entre ces deux 
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uxlréuies uti observe mille intermédiaires. Parmi ceâ groupes 
3econdaires si difTéreiits au point de vue anatomique et physiolo- 
gique, on en trouve qui possèdent une organisation d'une grande 
constance. Il existe de ces groupes à type fiaoe aussi bien chez les 
Annelés inrérieurs que <^ez les Annelés sopérieurs. D'autres 
groupes , au contraire , présentent dans les caractères partout 
ailleurs les plus fondamentaux une instabilité extrême , et qui 
entraîne dans l'établissement des familles naturelles , dans l'ap- 
préciation de leurs rapports réciproques , les plus grandes dif- 
ficaltés. 

Parmi ces groupes à type varic^let les Annélides proprement 
dites sont , sans contredit , le plus remarquable. Ici les oi^anes 
des sens, les appareils de locomotion, de digestion, de circulation, 
changent d'une espèce & l'autre de la façon parfois la plus inat- 
tendue. Quant au système respiratoire , on la voit tanlûi présen - 
ter un développement considérable, tantôt disparaître entière- 
ment , et cela chez des animaux tellement 'semblî^les d'ailleurs . 
qu'ils ont été placés dans une même famille par les auteurs les 
plus compétents (Hunice, Lysidice). 

En présence de ces faits, l'étude du sy.stème nerveux des Anné- 
lides présentait un intérêt facile k comprendre. Dès IHhh, j'avais 
publié une note sur ce sujet alors entièrement neuf. Depuis j'ai 
repris ce travail, comblé des lacunes et relevé des erreurs inévi- 
tables dans des recherches aussi difficiles. Aujourd'hui mes inves- 
tigations ont porté sur un grand nombre d'espèces réparties dans 
vingt-trois genres (1) appartenant aux principales familles, et je 
crois pouvoir présenter avec confiance les résultats de cette 
étude. 

On peut distinguer dans le système nerveux des Annélides, le 

(*) Volet la lUte de cm genre» : Aphrodite, l'olynoé, Sigalion, Hamc«, Lyst- 
Uice. (Jonitide, Néréide, Phyllodocé, Syllis , Johnsioo» , Glycte. Aricie, 
A9uic. Malacocérc, Clynicne, Cirrhaiule , Arénicole, Clilorème, Uermellc.Sa- 
belle , Prolule , Serpule, Térébelle. Je ne elle ici <]uo lus Aanélidcs iiroiircnwiil 
i\iifiB; mais CCS rccliercltcs ont piirlé égalemcnl sur d'aulres Anneléii plus nu 
niiiin» voinifiâ, tris que les Pdyiipblhalfncs. W ^.ihiuros . les Siponcleis, If» 
Sdiifsues, icf (.ombhcs, les Nais... 
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système nerveux général du corps composé du cerveau , de ses 
oonnecUrs, et de deux chaînes ganglionnaires abdominales ; puis 
le système nerveux viscéral. Passons rapidement en revue ces 
diverses parties. 

Le cerveau est tantAt formé par une seule masse plus ou moins 
lobaleuse , tantôt composé de plusieurs masses symétriques plus 
ou moins écartées et réunies par des commissures. On trouve des 
exemples de ces deux dispositions aussi bien chez les Annélides 
erramtea que chez les Tubicoles. Parfois deux genres, très voisins 
d'ailleurs, diffèrent sous ce rapport (Sabeile, Térébelle, Serpvie, 
PtrUute). 

Les yeux céphaliques sont tantôt placés sur les masses laté- 
rales ( Sabelle). tantôt ils paraissent appartenir aux masses cen- 
trales {Eunide, Néréide, Aphrodite). 

\je» cormecLifs du cerveau tantôt fournissent lin petit nombre 
de nerfs ( Cirrhatule, Gtycèrê ) , tantôt sont comme hérissés de 
filets nerveux très nos et très rapprochés (67t/fnène). 

\jes dispositions de !a double chaîne ganglionnaire abdominale 
mérite toute notre attention. On trouve ici tous les degrés possi- 
bles de concentration, sans que rien dans le reste de l'organisme 
semble motiver ces différences ou en être la conséquence néces- 
saire. Dans certains cas, les rapports <>ntre les deux chaînes rap- 
iwllent ce qui existe, en général, chez les Insectes et les Hirudi- 
nées. Les ganglions correspondants sont soudés sur la ligne 
médiane, et les connectifs sont isolés {Chlorème, Phyllodoeé). 
Souvent les connectifs sont soudés aussi bien <]ae les ganglions 
(Euniee, Néréide, -Goniade, etc.). Parfois tes ganglions sont 
comme noyés dans une bandelette nerveuse à bords parallèles , 
et ne se distmguent guère que par des différences de teintes {Cir- 
rhatule, Clymène ). D'autres fois, au contraire , les chaînes sont 
très éloignées l'une de l'autre , et les ganglions ne tiennent entre 
eux que par de grêles commissures. Mais cette disposition peut 
régner dans toute l'étendue du corps aussi bien chez les Tubi- 
coles que chez tes Errantes ( Hermelle , Sabelle , Amie, Mataco- 
ivre, etc.), ou bien les deux chaînes, réunies antérieurement, 
peuvent élrc séparées en ai'rièrc ( Tér^Ue). I^ disposition 
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inverse s'observe chez les Aphrodiles. Ici les trois premiers giin- 
glions non seulement ne sont pas soudés l'un h l'autre, mais il 
n'y a pas même de commissure entre eux. Rien de semblable 
n'existe chez les Polynoés, si voisins pourtant des Aphroditcs. 

Il est presque inutile d'ajouter que la forme des ganglions , le 
nombre des nerfs qui en partent , etc. , varient également beau- 
coup. Ici se présente pourtant un fait qui me parait être constant; 
j'ai toujours trouvé h. l'extrémité des nerfs pédieux des ganglions 
de renforcement analogues à ceux que j'ai déjà signalés chez les 
Hermelles. 

Le système nerveux viscéral, dont j'ai fait connaître l'existence 
en 1844 , ne présente pas plus de fixité que les portions princi- 
pales de l'appareil. Son origine n'est pas toujours la même. Tan- 
tôt il naît par deux grosses racines des portions centrales du cer- 
veau {Eunice, Lysidicé); tantôt il se détache d'une sorte de 
ganglion accessoire placé dans le voisinage du cerveau [Aphro- 
dite) ; tantôt il tient h. des racines multiples émanant à la foie des 
masses centrales et des masses latérales du cerveau (A'o/wite); 
enfin, dans quelques circonstances, il m'a semblé que le conneclif 
lui-même contribuait à la formation {('lymèm). 

La disposition , le plus ou moins de complication du systèinu 
nerveux viscéral , varie extrêmement , et je ne puis entrer ici 
dans des détails nécessairement trop longs : je me bornerai à 
énoncer un fait général. Le plus ou le moins de développement 
de ce système est toujours en rapport direct avec l'importance 
de la trompe et l'étendue de ses mouvements. Il est évident que 
le système nerveux viscéral est surtout destiné à animer cet 
organe, et, sous ce rapport, il mérite pleinement l'épithète de 
proboscidien , que je lui ai donnée dans mon (M^mier travail. 
Chez les Kunices, les Néréides, etc., ce système présente un grand 
nombre de ganglions diversement disposés, et sa complication 
est bien plus grande que chez les Insectes. 

1^ système nerveux général et le système viscéral , considérés 
dans leur ensemble, subissent une rf^jroi/o/ton progressive depuis 
les Annélidos les plus élevées en organisation (ii'imice, Néréide), 
jusqu'à celles qui, par leur genre de vie et la simplification do 
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li'ur organisme, méritent réellement il'ètre appelées Ànnéiides 
inférieures {Clymène): mais cette dégradation ne se manireste 
pas toujours dans le même rapport dans les deux systèmes [aré- 
nicole). 

Chez les Annélides, le système nerveux viscéral fournit à. la 
fois des nerfs de la vie animale et des nerfs de la vie végét&live. 
On voit des Olets sortis du même ganglion se rendre les uns h des 
muscles volontaires , et les autres à des vaisseaux sanguins. Ce 
fait constaté chez l'Eunice sanguine, c'est-à-dire chez nne Anné- 
lide où le système dont nous parlons est beaucoup plus compli- 
qué que chez un Coléoptère par exemple, me paraît très inté- 
ressant. 11 nous apprend que la division du travail physiologique 
n'est nullement en rapport né>:essaire avec le développement 
anatomique , et que chez les A.nnélides cette division est portée 
moins loin que chez les Insectes ; cela seul serait pour elles l'in- 
dice d'une infériorité bien décidée. 

De cette confusion dans le travail physiologique , de cette va- 
riaÏMtité extrême dans les dispositions anatomiques du système 
nerveux chez les Annélides , il résulte évidemment que ce système 
n'a pas dans le groupe dont nous parlons une valeur philoso- 
phique égale & celle qu'on lui attribue, ajuste titre, dans les 
groupes à litre fixe Des dilTérences, qui, partout ailleurs, déter- 
mineraient la séparation ou la réunion des genres en groupes 
naturels, ne sont ici que d'une importance secondaire. On ne 
saurait, par exemple, placer dans deux familles difTérentes les 
Aphrodites et les Polynoés; on ne saurait partager le groupe 
entier des Annélides en trois ou quatre classes distinctes. 

Ce qui précède nous amène h. une conclusion plus générale 
encore. Ia séparation de plus en plus marquée des deux chaînes 
ganglionnaires abdominales conduit par des nuances presque 
insensibles à leur séparalion complète. Entre les Annelés ordi* 
naires et les Annelés pleuronères, nous avons aujourd'hui presque 
lotis les intermédiaires possibles. Il me semble donc nécessaire . 
ne fût-ce qu'au point de vue de la netteté des caractères anato- 
miques , de chercher ailleurs que dans le système nerveux un 
moyen d'apprécier les rapports existants fntrn les divisions pri- 



^dby Google 



/iG K. BEVII.LK. — 00NB1BKRATI0KS 

mordialee du aous-embranchemeot des Vers. Si je ne rae tr»inpe, 
il y a là une coafii-matioa des idées que j'ai exposées ailleurs, et 
qui consi^ot à voir l'expression de ces rapports fondameotun 
dans la réunion ou la séparation des sexes sur un même indi- 
vidu. 

Les préparations relatives à ce travail ont été placées sous 
les yeux de plusieurs p^-sonnes , et entre autres sous ceux de 
UM. Bayer et Valenciennes, qui ont bien voulu consacrer plu- 
sieurs heures à leur examen. 



t»NSIDtRAT10NS SUR LKS AVANTAGES 



NATURALISATION EN FRANCE DE L'ALPACA, 



Depuis une cinquantaine d'années environ, l'agriculture a fait 
en France d'immenses progrès ; des terrains considérables, jus- 
qu'alors demeurés en friche , ont été livrés h. la culture, et four- 
nissent aujourd'hui des produits qu'on était loin d'attendre. D'im- 
portants travaux de dessèchement ont élé entrepris et menés à 
bonne fin ; des méthodes de culture perfectionnée ont passé suc- 
cessivement de la théorie k la pratique, et ont permis à nos agri- 
culteurs de tirer du sol un parti plus avantageux que par le passe. 

Des primes accordées , avec un généreux discernement, pour 
l'élève des bestiaux , ont amené nos éleveurs k perfectionner les 
races à un point vraiment inespéré. D'un autre côté , les progrès 
de la chimie moderne ont éclairé du flambeau de la rationalité 
une foule d'opérations agricoles d'un haut intérêt ; l'analyse des 
torres, celle des engrais et leur préparation, ont ouvert un nou- 
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veaa et vaste champ ù l'induatrie ; et s'il fallait entrer dans le 
détail des nombreuses améliorations qui , de ce côté seulement, 
ont été introduites, ce serait une tÂche longue et laborieuse. 
Muis, à côté de ces brillants résultats, combien encore de travaux 
à exécuter, de besoins à satisfaire I 

Aujourd'hui que les sdenoes et les arts se disputent la gloire 
d'améliorer le sort de la nation par des découvertes intéressantes 
et utiles , rien n'est aussi facile que de voir sur notre sol l'équi- 
valent de ces belles laines de Cachemire , dont les produits font 
chaque année passer une partie de la richesse du pays à l'étranger. 
I>a poseeseiou des Alpacas promet de devenir, pour l'agricul- 
ture française, une source nouvelle de prospérité, et pourra même 
mettre obstacle aux éventualités qui la menacent. Sur cette ques- 
tion importante, il a été, àdiversas reprises, publié des Hémoires. 
Soit en France, soit à l'étranger, la presse a, par des articles sui- 
vis , cherché k attirer l'attention sur cette question qui inlércf se 
à un si haut degré l'intérêt et l'honneur national. 

Durant le cours d'une longue expédition faite dans l'intérieur 
de l'Amérique du Sud, par ordre du gouveriiement et sous la 
direction de H. de Casleloau, j'ai eu occasion de voir et d'étudier 
par moi-même les animaux dont il est ici question, et qui mérUent, 
sous tant de rapports, de fixer l'attention d'un gouvernement 
éclairé comme le ndtre. 

J'errais pouvoir traiter longuement ia question d'importation 
et d'acclimatation en France de ces animaux ; mais j'ai malheu- 
reusement été arrêté dans mon travail par une pénible maladie , 
suite de mes fatigues. 

Voyant chaque jour paraître de nouveaux écrits sur cç sujet , 
j'ai voulu contribuer aussi à l'avancement de cette grande et 
intéressante question. 

Je vais soumettre ici aux agricultefirs et aux hommes de 
»dei>ce un extrait du travail que j'ai entrepris sur cette matière. 
Heureux si ces quelques lignes reçoivent leur approbation ; dou- 
blement heureux si elles peuvent aider k la résolution du problème 
de l'acclimatation en i''rance de l'Alpaca. 

Dans ïes derniers temps , M. Isidore ricoffroy-Saint-llilairc. 
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dans un rapport général sur les questions relatives à la domesli- 
cation et & la naturalisation des animaux utiles , adressé par lui k 
M. le ministre de l'agrieuUare et du commerce, a fait faire un 
grand pas àla question, s'il ne l'a pas complètement résolue. Des 
essais nombreux d'importation de ces wiimaux ont été tentés avec 
succès dans différentes parties du globe, dans l'Europe comme 
dans l'Amérique du Nord. 

En Angleterre, en Ecosse, en Prusse et en France , on en pos- 
sède déjà depuis plusieurs années ; le bon état de santé dans lequel 
ces animaux se sont maintenus a dissipé toutef les craintes qu'on 
avait pu concevoir trur la difficulté de leur acclimalation. La ques- 
tion paraît donc aujourd'hui complètement résolue , tant par les 
reproductions continuellement obtenues h la ménagerie du Mu- 
séum de Paris, que par les nombreux produite» récemment impor- 
tés de HoUande , et présentement à l'Institut agronomique de 
Versailles : animaux qui deviendront, je l'espère, la souche d'une 
de nos ri^ hesses futures. 

En Angleterre, l'importation des Alpacas est devenue une ques- 
tion pratique d'économie agricole ; un grand nombre de proprié- 
taires en possèdent des troupeaux, encore peu nombreux, il est 
vrai, mais qui ne tarderont pas às'accroUre par voie de génération. 

Dans un pays comme le niVtre , étendu et varié quant k son 
climat el à sa configuration, il s'en faut bien que chaque terrain 
puisse convenir à tous les genres de culture comme à l'éducation 
de toutes les espèces de bestiaux ; il est . au contraire , un grand 
nombre de localités dans lesquelles la nature et la disposition du 
sol , sa plus ou moins grande élévation, son état hygrométrique, 
sa température apportent à. l'établissement des cultures ordi- 
naires, et à l'élève de certains bestiaux, des obstacles insurmon- 
tables. Les terrains de montagnes sont plus ou moins dans ce 
cas. I.e nouveau monde nous oITre une ressource précieuse ; 
hàtons-nous de la mettre h profit en faisant à l'Amérique un 
emprunt , que légitime assurément bien l'abandon que nous 
avons fait nous-mêmes de toutes nos races de bestiaux ; et si ces 
dernières ont parfaitement réussi dans toutes les parties de l'Amé- 
rique oti elles ont rencontré des conditions d'exislence en rapport 
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avec celtes qui , chez nous , leur étaient favorables , pourquoi 
douterions-nous que, par analogie, les animaux du nouveau 
moDde ne puissent réussir chez nous en les plaçant dans des con- 
ditions analogues à celles dont ils jouissent chez eux. 

L'acquisition de l'Alpaca sera pour l'agriculture de nos mon- 
tagnes une ère toute nouvelle , une véritable époque de renais- 
sance ; h. l'aide de ces précieux animaux . d'imnnenses terrains , 
jusqu'ici demeurés improductifs, pourront fournir non seulement 
"à l'alimentation de nos populations un supplément important, 
mais encore à notre industrie la précieuse ressource de laines , 
qui , par leur nature, leur longueur et leur finesse , sont suscep- 
tibles d'entrer dans la confection de ces étoRes lisses , simples et 
moelleuses tout à la fois, dont la fabrication, depuis quelques 
anoées, fait tant de progrès et acquiert une si grande impor- 
tance. 

Des circonstances de la plus haute gravité , connues depuis 
un temps très court , sont venues ajouter K la nécessité déjà évi- 
dente oit la France se trouve aujourd'hui d'introduire chez elle 
l'amélioration des laines, si elle tient non seulement à accroître, 
mais encore à conserver sa prééminence parmi les nations euro- 
péennes, sous le double rapport agricole et manufacturier. 

En eCTet, TAngleterre, notre rivale, possède en ce moment dans 
ses colonies de la Nouvelle-Hollande une source de production 
immense , grandissante chaque jour, qui sera illimitée , et d'où 
elle tirera par centaines de millions de kilogrammes des laines 
mérinos de la plus belle qualité. Ces laines , tous frais compris , 
même ceux de transport en Europe , ne lui reviendront pas à un 
prix plus élevé que celui auquel se vendent chez nous les lainrs 
les plus communes. 

En présence d'une éventualité aussi menaçante, aussi inévi- 
table, n'est-il pas aisé de prévoir ce que deviendront nos trou- 
peaux de moutons? L'Angleterre ne cherchera-t-elle pas, par une 
concurrence directe sur les laines, à anéantir chez nous les 
moyens de production, en inondant de celles qu'elle tirera de 
l'Australie tous les marchés de l'Europe; ou bien n'augmentera- 
t-elle pas indéfiniment ses fabrications d'étofles , pour ruiner nos 
3* iérie. ZooL. T. XlII. (Janviar ISSO ) « 4 
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fabriques par un autre commerce non moins facile et tout aussi 
désastreux ? 

L'avenir des laines est regardé généralement, par tous les 
industriels qui emploient cette matière , comme étant fortement 
compromis, parce que celles Urées des pays étrangers offrent de 
très grands avantages dans la fabrication de beaucoup de tissas 
tant par leur qualité que par leur bas prix sur les marchés 
étrangers. 

Les beaux mérinos de France , il est vrai , sont l'objet d'une 
préférence marquée pour le moelleux et la douceur après la tein- 
ture ; mais les laines d'Australie n'ont pas moins de finesse et de 
moelleux , et reviennent k des prix moins élevés. 

Quant aux laines indigènes communes, on ne les emploie plus 
guère que pour la bonneterie et le tricot Depuis quelques années, 
les laines fines se consomment en grande quantité , et obtiennent 
un avantage marqué sur les laines communes. 

De l'amélioration des races et de l'abaissement des prix dépend 
la question d'avenir pour nos laines de mouton. 

CARACTÈRES ZOOLOGIQUES DES LAMAS. ALPAGAS ET VIGOGNES. 

Le Lima ou Gdanico (Oviê Peruana, de Hernandei el Hircgraave ; — Ctmilut 
Lama, de Lionë}. 

Le Lama est un animal essentiellement de l'Amérique du Sud, 
cil i! parait être le représentant du Chameau , auquel , en effet, il 
ressemble à plusieurs égards, appartenant comme lui à la famille 
des Ruminants. 

Il habite la partie supérieure de la Cordillière des Andes à une 
hauleur moyenne de 3,000 à 3,500 mètres , et dans les climats 
donl la température varie de 5 à 18 degrés. La hauteur moyenne 
de cet animal est de 1 mèlre 30 centimètres à 1 mètre 70 ; sa 
largeur est de * mètre 60 centimètres à. 1 mètre 90. Sa tête est 
allongée, assez fine, et de forme élégante ; ses yeux grands, vifs 
et saillants, entourés de cils longs ni serrés ; nez plat, narines 
écartées; lalèvresupérieure épaisse et fendue, l'inférieureun peu 
pendante ; les oreilles sont assez longues , arrondies, et dirigées 
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en avant. C'est là le caraclère qui dislingue le Lama de T Alpaca. 

La couleur de la robe des Lamas varie : la plus commune est 
brune et noire; mais elle passe, par le mélange de ces deux cou- 
leurs, au brun clair, au gris, au jaune roux et au blanc. 

Les pieds sont fourchus, à semelles calleuses, terminés par un 
petit ongle recourbé adhérant seulement à la dernière phalange ; 
déplus, ils ont un éperon en arrière. Queue courte et relevée , 
terminée par de longs poils. 

Le système dentaire est le même que pour les Chameaux. 
Ainsi, il présente pour la m&choire supérieure et inférieure : 
incisives, } ; canines, * ; molaires, *, |. Total, 34 dents. 

La laine de cet animal est assez fine, lustrée et de bonne qua- 
lité ; elle a généralement de 1 décimètre à 1 1/2 de longueur. 

La gestation (1) est de dix mois. Les femelles n'ont ordinaire* 
ment qu'un petit, rarement deux ; elles ont quatre mamelles. A 
r&ge de trois ans, la femelle devient propre à la génération. Ces 
aniniaux vivent en Amérique de vingt-cinq à trente ans. 

L'AukCA 00 VilCo [Catnelui Alpaca, OvisPeruana, *t Paco dicta, de Demandez ; 
CamelM copfut, de Linité; Alpaque, de Fréjas). 

L'Alpaca est, de même que le Lama, tin animal essentielle- 
ment de l'Amérique du Sud ; il habite les mêmes localités. J'ajou- 
terai que, pour moi, il n'est qu'une variété de ce dernier. 

Sa tête est plus courte que celle du Lama; les oreilles sont 
moins longues, droites, et dirigées en avant. Une touffe de longs 
poils sur le front, le cou plus court et plus fourni , plus bas sur 
jambes, et en général plus trapu et plus ramassé. Même système 
dentaire que le Lama. 

(4 ] Je ferai remarqoer qae diversea erreurs onl été commiBes relaUvemeoi à 
la geeutioo de cee aoimaoï. D'après U. Wallon , elle serait de six mois ; d'aprte 
U. LaTerrière, dans on article publia par lui. dans te Journal d'agrieutiure 
praUqu», en avril 48i9 , elle serait de sept â buil mois. Ces deux auteurs sout 
dans l'erreur, elle est de dix mois en Amérique ; et, ce qu'il y a de certain, c'est 
qn'dle Ttrie suiTanl que l'animal se rapproche de notre Europe : ainsi que nous 
avons pu l'observer snr les animaui de la ménagerie du muséum d'bistoiFe oa- 
lorelle, et ainsi que nous l'a confirmé H. Biberon père, chargé du soin de cve 
animaux , la gestation est de onze mois en France. 
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Même variété de coloration de robe; Beulemenl la laine de 
l'Alpaca est infiniment plus fine , plus soyeuse et plus souple que 
celle du l.ama; et c'est pour cette condition que j'insisterai spé- 
cialement sur rintroduction de l'Âlpaca. 

La gestation est également de dix mois. 

La ViGOGNi {Viamia Çamelut , VicuDia). 

Cet animal se distingue parfaitement des deux précédents par 
sat aille, qui est presque de moitié plus petite. 

Tête courte, arrondie en arrière; yeux grands et noirs; oreilles 
moyennes, droites, et dirigées en avant, couvertes de poils 
courts extérieurement, dénudées intérieurement. 

Ongles très recourbés, plats latéralement 

Cou long et mince ; des manchettes de longs poilS d'un jaune 
fauve sur les membres antérieurs. 

Ventre et partie interne des membres fauve; queue courte. Le 
reste du corps couvert d'un poil assez court, laineux, et de cou- 
leur roux feuille morte. C'est un animal d'une timidité extrême, 
ayant l'apparence d'un Cerf. 

A l'état de domestication, il est d'une grande douceur, se laisse 
caresser, et sait reconnattre parfaitement toutes les personnes qui 
le soignent. 

Après avoir donné les caractères zoologiques des Lamas, 
Alpacas et Vigognes , je vais entrer dans des considérations sur 
ces espèces en Amérique. 

Le Lama, qui porte te nom de Guanaco, ne se retrouve plus h 
l'état sauvage; il est aujourd'hui répandu sur les plateaux de la 
Cordillière, mêlé avec des Alpacas et quelquefois des Vigognes. 

Les endroits où j'ai vu le plus de ces animaux sont les environs 
du lacTiticaca, Potosi, Orouro, la Paz, Puno et Arequipa ; du 
reste, ils se retrouvent dans toute la partie supérieure de la Cor- 
dillière des Andes oii ils vivent en troupeaux nombreux. 

Parmi les localités citées ci-dessus, celles où ces animaux sont 
le plus employés, sont la Paz Puno et Arequipa. Ils y sont 
bête de somme (1) , animal alimentaire et animal industriel, et 

(1} Le poids le plus ordinairtMiue l'on Tail porter à ces animaux et<l dm 10 à 
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c'est sous ue dernier tapirari qu'ils sont le plus utiles. On fait 
dans cette ville plusieurs étoiïes avec leur laine, telles que 
des bonnets , des tapis , des bas , des ponchos (espèce de man- 
teaux}, etc., etc. 

I^ maigreur des piturages , jointe au climat du Pérou , n'est 
pas très favorable à la croissance de la laine ; aussi n'observe- 
t-OR pas de saisons régulières pour la tonte de ces animaux. 
Il y acependant beaucoup de localités où la tonte en est faite lous 
les ans; dans d'autres , une fois en deux ans. Cette opération si 
importante, et qui pourrait être d'un si grand rapport pour le 
commerce industriel du pays , se fait avec beaucoup de négli- 
gence. On observe rarement la séparation des couleurs et des 
qualités ; la tonte une fois opérée , la laine est jetée péle-méle. 
Cependant, à C&rabaya, cette précaution est prise : on a soin de 
faire la répartition des couleurs avant de les envoyer au lieu de 
transport. La toison d'un Alpaca annuellement tondu fournit près 
de 6 &. 8 kilos de laine; quelquefois, chez de très beaux animaux, 
elfe atteint de 8 à 10 kilos. Il ne faudrait cependant pas conclure 
de ce qui précède que la tonte des Lamas et Atpacas fût univer- 
sellement pratiquée : une grande quantité de ces animaux n'y 
sont, au contraire, jamais soumis; et bien que, par une anomalie 
singulière, leur toison vaille souvent plus que l'animal lui même, 
l'iadolence de l'Indien est telle qu'il perd souvent par paresse des 
revenus assez considérables. Surtout le plateau bolivien, le prix 
moyen d'un Lama, ou Alpaca, est d'environ & piastres (20 fr. 
20 cent.), et l'on estime la valeur de sa laine un quart en sus. 
Sur les points les plus rapprochés de Lima , le prix de l'animal 
varie de 7 à 8 piastres (35 à &0 fr.]. 

LklVkùE. 

La laine est une variété du poil des animaux , lequel prend 

50 kyogranmoi Ils ne peuveiil Un chargés tous les jours ; aussi mëne-l-on 
dus uoe troupe le donble au moins du nombre nécessaire. Ils peuvent cepen- 
ilaul marcher sii jours de suite, et l'on ne peut leur faire faire plus de trois à 
cinq lieues par jour. Ces animaux sont conduits seulement ï de certaines époques 
de l'année dans les vallées moins éloignées des villes , alin de leur faire porter 
eui-mémes leurs loisous sur les points les plus favorables au chargement. 
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naissance dans le tissu cellulaire situé immédiatement en dehors 
du chorjon. Il provient d'un petit appareil bulbiforme et qui porte 
le nom de follicule , où pénètrent des filets nerveux et des vais- 
seaux sanguins du tissu environnant , traverse le derme et l'épi- 
derme sous forme d'un tube très fin , dont l'intérieur esi rempli 
d'une substance onctueuse. Sa texture extérieure est circuture ; 
les laines sont dirigées de la racine à la pointe, et protégées par 
une sécrétion (1). 

La laine se distingue très parfaitement du poil, d'abord par son 
développement en spirale, par sa douceur et sa flexibilité qui est 
beaucoup plus grande, par ta propriété toute particulière que 
possèdent tous ces filaments de se feutrer sous certaine? influences. 
C'est pour cela que la laine est , en tout point , préférable au poil 
pour être filée et tissée. 

La laine, avons nous dit, est une sécrétion qui s'opère en pas- 
sant à travers des ouvertures de l'épiderme. Ces pores , dont la 
peau du sujet est couverte, sont de même diamètre et également 
espacés sur l'épiderme ; mais ils peuvent varier avec les espèces. 
Ile peuvent être étroits , droits ou tortueux ; et comme ils sont, 
par rapport à la laine , ce que sont tes filières par rapport aux 
métaux dans les arts, il en résultera que le brin de laine sera fin , 
lisse ou onduleux , selon la forme de la filière dans laquelle il aifs 
passé. Outre les trois caractères de la laine déjà cités, il est impor- 
tant de distinguer encore sa longueur, sa force ou nervure , sa 
douceur au toucher et sa souplesse. 

(1) Noue avona eiaminé au microscope difTérentes laines d'Alpacas et de 
Moutons mérinos; nouB avons remarqué que les laines de Moutoo grossies 
680 fuis nous donnaient des cylindres ombrés, crénelés sur les bords, réticulés 
el oogeot à leur surface. On voit . de plus , à l'intérieur, une ligne noire qui d^ 
note l'eiistence d'un canal médullaire. Elle nous donnait, du reste, le même 
diamètre que celui observé par MM. Joly et Doyëre. def6, 87 ë 29 centièmes 
de ntitlimèlre. Le poil d'Alpaca . au contraire . ne présentait, sous le taéiM grW' 
sissemenl, que des cylindres noueux et un canal médullaire; son diamètre était 
de (9 , ît à 39 coutièmoj do millimètre. Quant à l'Alpaca Vigogne, nou» ■"""* 
iHi le môme chilffi- que celui mentionné par les auteurs cités plus haut , 1 * ^ 
I '} centièmes de miltin>èlre. Le inil de Cachemire nous donnait de 81 à 39 cen- 
liômc» de millimètri'. 
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La connaissance parfaite du caractère des laines et leur assor- 
liment convenable Torme la base la plus indispensable de l'in- 
atnicti<Hi manufacturière d'un habile praticien. Une longue expé- 
rience peut seule initier b, cette connaissance ceux qui auraient 
besoin d'en savoir tous les détails. Mais si , pour bien connaître 
tous les caractères distinctifs de la laine , il est nécessaire d'en avoir 
manié plusieurs échantillons, il n'en est pas de même lorsqu'on 
se borne, comme nous voulons le faire, à. donner seulement les 
qualités que doivent avoir les laines destinées h produire des 
^ffesqui doivent avoir entre elles des différences bien tranchées, 
telles que les étoffes rases et les étoffes feutrées. 

La laine de l'Alpaca réunit , & un très grand degré , toutes les 
qualités nécessaires pour entrer dans la confection des étoffes , 
tant par son élasticité que par sa finesse : deux conditions essen- 
tielles pour faire ce genre de fabrication. 

La bonne laine doit être fine, douce, forte et élastique. Pour 
Uensavoir si une laine est fine, il faut couper te bout d'une mèche 
wr le dos ou l'épaule de l'animal, oii généralement la laine la plus 
fine ae trouve. 

Il suffit d'en toucher et d'en frotter entre ses doigts un flocon 
pour sentir si elle est douce et moelleuse. Lorsque la laine est 
mêlée avec beaucoup de jar, elle est mauvaise. On donne le nom 
de jar à un poil qui diffère beaucoup de la laine, et qui se trouve 
même dans la laine superfine. Ce poil est dur, luisant, et ne prend 
aucune teinture. 

Cependant on en voit d'aussi fin que la laine la plus fine. Les 
laines d'Alpacas, de couleurs foncées, ressemblent un peu au jar ; 
sous ce rapport, elles ne prennent nullement la teinture : aussi les 
emptoie-t-on dans les tissus, de manière à les faire trancher sur 
un fond clair ou de coton , écrus ou teints. Les laines d'Alpacas 
blancs, au contraire, prennent loute espèce de couleur. 

Les précieuses qualités de la laine de l'Alpaca, déj^ bien connue 
par quelques uns de nos fabricants, sont énumérées dans les arti- 
cles de H. Isidore Geoffroy-Saint-Hilaire,etdans un mémoire que 
j'ai présenté à la Société des sciences de Lille en décembre 18f|7. 
A l'occasion de ce mémoire, je citerai le passage d'une lettre du 
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M. Dcstoubes, négociant àXurcoing . que je dois à l'obligeance 
de mon ami M. Loysct, représenlant du peuple : 

<• Il sérail eitraordiuairement utile au commerce français que 
» l'on introduisit et élevât cette race en France et en Algérie. [I 
u s'en ferait une consommation considérable, si souvent cet article 
u n'eût manqué, et s'il n'eût augmenté de prix dans une proportion 
» démesurée. 

» Il est incontestable que ces animaux se reproduisent parfaite- 
» ment bien dans les Alpes , les Pyrénées et même en Auvergne , 
« ovi l'on prétend que M. de Pradt en a élevé avec succès. Nous 
«avons commencé à filer l'Alpaca dans ce pays-ci en 18àO. 
» époque h. laquelle les Anglaisen ont reçu au moinsiiO.OOO balles; 
» depuis il y aeu augmentation, dont je ne connais pas le chiffre.» 
Puis M. Destoubes dit plus loin : « Quant au prix, il est triplé de- 
» puis six ans , et cela parce que nous en manquons souvent. 
» L'Afrique serait, sans doute, le pays ou l'on pourraii en produire 
u le plus et aux meilleures conditions ; mais il faudrait, ainsi que 
» l'a proposé M. Brunet, que cette colonie fût assiqiilée h, la Corse, 
» et que nous n'eussions plus de droits de douane & payer sur nos 
» produits, et notamment sur les laines venant d'Afrique et Alpa- 
M cas, qui paient 11 pour 100 à leur entrée en France. Sur ces 
» matièresbrutesc'estéoorme, par rapport aux suins et déchets. « 

L'Angleterre, toujours à l'affût des nouvelles choses, n'est pas 
restée en arrière. La supériorité des races de bestiaux qui couvre 
son territoire est due aux sacrifices souvent considérables devant 
lesquels elle n'a pas reculé et ne reculera jamais toutes les fois 
qu'elle a vu une acquisition nouvelle dont elle a compris l'impor- 
tance et dont elle saura exploiter les profils. Aussi s'esl-cUe 
emparée de la naturalisation de l'Alpaca et a-t-elle su en faire 
une grande question industrielle. 

Kn conséquence , on tenta des essais de fabrication qui réus- 
sirent parfaitement. Peu à peu les importations commencèrent, 
s'augmentant chaque année, malgré les droits dont le gouverne- 
ment anglais les frappa. 

On verra , d'après le tableau suivant, avec quelle rapidité la 
hausse se manifesta. 
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Avant le droit d'etUrée. 

'riiduyDlalII. Prit tulal. 

16 94S 

48 33,492 

i3 45,770 

20 77.460 

25 44 4.825 
30 397,650 

26 44 3,600 
25 375.000 
85 300,000 

Après l'établissement du droit d'entrée. 
Du 9 juillel 4342 au 5 janvier 4843. . . . 2,433 qaïQiaDx. 
Du 6 janvier 4843 au 4" jaovier 4844. . . 44.580 

Ce tableau indique assez la rapidité progressive avec laquelle 
Timportalion des laioes s'est faite en Angleterre ; on remarquera 
aussi un temps d'arrêt et une légère baisse de prix causée par 
l'impôt dont elles avaient été frappées. 

Celte diminution ne dura pas longtemps, et aujourd'hui elle 
est complètement relevée (1). 

En 1832 , MU. Hegand-Uull et G", négociants à Liverpool , 
envoyèrent des agents au Pérou pour opérer des chargements de 
laine ; plusieurs maisons de commerce furent établies en Amérique, 
principalement à Arequipa (2), ayant correspondance en Angle- 

(t) En regard de ce tableau , il ne sera pas sans iotërét d'en préeenler un 
aDtre, que je dois 6 l'obligeance de U. Kamond, et qui donne le chiffre des im- 
portations des laines d'Alpacas en France pendant les cinq dernièrea années. 

En 48tS, 43,635 kil.; en 4846, S6,657 kil.; en 4847, 64,66) kil.: 
«n 4 818, 3,433 LiL; en 4 849, 4 6,385 kil. : ce qoi doane «43,454 kil. 

Bien que ce calcul ne soit pas , sous tous les rapports, coroparatir avec ce qui 
précMe, il est Tacile de voir que l'ionportatioa des laines d'Alpacas a subi, à l'é- 
poque de DOire dernière crise politique , un immense arrêt. 

Hais en 4 849 l'imporiation a commeacË à reprendre son cours , et il n'est pas 
douteux que très prochaiaemeot le cbiffro oe dépasse celui de toutes les aouées 
'précédentes. 

Il est aussi k remarquer que la plupart'de ces laines noua arrivent par l'ift- 
tertnédtaire de la Belgique. 

(2) La maisoH Gibbs Crawley et C-, et celle de M. Braillard, sont les deui 
plus fortes oiaisoiLi de c« genre de commerce. 
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tfrre. I^orsque ces laines y arrivèrent, elles se vendirent parfai- 
tement , et créèrent une nouvelle industrie pleine d^aveair. 

L'Angleterre , l'Ecosse et même l'Irlande eurent bientôt leurs 
fabriques. Ces essais, tentés en Angleterre, donnèrent l'idée & 
quelques commerçanls français d'employer aussi la laine d'Alpaca 
pour la confection de certaines étoffes. 

On a commencé à ta filer en France en ISâO ; c'est dans les 
départements du Nord et de la Somme qu'eurent lieu les premiers 
essais ; et il existe à Turcoîng et à Boubaix de très belles fabriques 
où Ton confectionne aujourd'hui , avec cette matière , des mous- 
selines de laine. 

L'importation des laines se fait par les bureaux de douane de 
Dunkerque et Turcoing; elles paient actuellement 33 pourlOO, et 
il y a surtaxelorsque l'importation est failesur un navire étranger. 

J'extrais les lignes suivantes du ^^>po^t de M. Isidore Geoffroy- 
Saint-Hilaire : 

« La valeur de la laine de Lama et d'Alpaca a suivi de mdnie 
» une marche ascensionnelle. Depuis 18&0 elle a triplé en Angle- 
» terre, où nos industriels sont contraints d'aller la chercher, et ils 
» sont menacés de la payer plus cher encore. I\n effet, le Pérou a 
u pris récemment des mesures pour exploiter avec plus d'avantage 
» un commerce chaque jour plus lucratif. 

» Craignant de le perdredansl'avenir, il vient de prohiber l'ex- 
» portation des I^mas et Alpacas ; heureusement pour nous , ils 
» sont aussi communs dans le voisinage du Pérou. » 

Depuis quelques années, les possessions anglaises de l'Jnde 
ont livré à l'Europe des quantités conàdérables de laine , entre 
autres les qualités dites laines des Indes, qui sont généralement 
des laines communes pour la carde , cl des laines Australie 
mérinos pour le peigne. 

Sans cette circonstance , il est indubitable que les laines de 
notre pays auraient subi utie augmentation sensible , car la con- 
sommation des articles de lainage augmente dans tous les pays 
de l'Europe , tandis que le nombre des moutons n'augmente pas. 

Sachons imiter nos voisins ; ne craignons pas de suivre les bons 
exemples qu'ils peuvent nous donner, si nous voulons non seulc- 
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ment faire disparaître de chez nous ces symptômes alarmants que 
nous signalons plus haut , mais encore conquérir cet état de 
prospérité dont nous avons tant de motifs pour souhaiter la 
possession. 

Dans les Alpes, les Pyrénées et l'Auvergne, combien de prairies 
verdoyantes , de gras pâturages , dont nous ne pouvons tirer 
aucun parti, aoit qu'il y ait impossibilité d'en sortir les récoltes, 
soit même que nos bestiaux ne puissent y aborder. 

L'Alpaca vit et prospère dans les contrées froides où le Mouton 
ne pourrait résister. 

D*uae extrême sobriété, il s'accommode d'aliments qui seraient 
insuflisano pour ceux de nos animaux domestiques qui portent 
cette qualité au plus haut degré, l'Ane par exemple. L'Alpaca 
peut vivre sans boire ; combien de localités privées d*eau, pour 
lesquelles cet animal serait une précieuse acquisition. 

Sa chair est parfaitement bonne à manger (i), celle des jeunes 
aniinaux suriouL 

L'Alpaca est susceptible de l'engrais, et chez lui, d'après 
H. Sacc, la graisse s* amasse de préférence où les éleveurs aiment 
à la voir se former. • 

Si je cite ici l'utilité de la chair de l'Alpaca , ce n'est que pour 
faire resaortir les services que pourra nous rendre par la suite la 
naturalisation de cet animal en France. 

Il faut avant tout présenter la question sous un point de vue 
de prraDÎère utilité, et, à mon sens, c'est sous celui de l'industrie 
que nous devons le considérer. Une fois l'animal acquis chez nous, 
parfaitement domestiqué , se reproduisant à notre volonté , alors 
pourra se représenter la question alimentaire ; mais il est réservé 
au temps seul de pouvoir y faire quelque chose. 

L'Alpaca n'est pas un animal susceptible de faire concurrence 
au Mouton , mais au contraire il doit ajouter son produit à celui 
de ce dernier. 

Déjà beaucoup de nos éleveurs ne s'oconpent plus du Mouton 
que sous le point de vue alimentaire. Dans ta Beauce. le Berry, 
et d'autres localités où l'un élÈvc des Moulons , les éleveurs ont 

f l) PuDO esl l'endroit où la chaiT d'Alpaca se vend va p\u6 grande quantité. 
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presque abandonné les produits de la laine pour faire de la viande 
et des élèves. 

Le but de ce travail étant d'appeler l'attention générale sur la 
possibilité et l'utilité d'acclimater en Europe des Alpacas, je dois 
donc citer le nom des hommes qui ont par leurs efforts préparé 
cette grande question. 

L'immortel Buffon , dont , sans nul doute , l'opinion fait auto- 
rité, voulait, dès 1765, enrichir les Alpes et les Pyrénées de ces 
animaux. Nous l'invoquons surtout ici dans une affaire qui doit 
avoir d'aussi importants résultats pour notre pays en particulier ; 
nous pourrons démontrer que ses vues , parfaitement justes , se 
sont déjà réalisées. Ainsi l'illustre écrivain dit , après avoir parlé 
des essais tentés en Espagne : 

« Je n'insiste sur cela que parce que j'imagine que ces animaux 
M seraient une excellente acquisition pour l'Europe , et produi- 
» raient plus de biens réels que tout le mêlai du nouveau monde.» 

Après Buffon est venu se placer l'abbé Béliardy , qui avait 
étudié ces animaux en Espagne. A la suite de ce dernier vient 
l'impératrice Joséphine, et puis une quatrième personne , dont le 
nom, malgré Iputes les vicissitudes, restera toujours cher à la 
France, celui de M. le duc d'Orléans. Ce prince, qui comprenait 
si bien toutes les questions d'intérêt national, lui aussi avait songé 
à enrichir le pays du Lama et de l'Alpaca; il avait à cet effet 
chargé M. de Castelnau , lora de notre départ pour l'Amérique du 
Sud, de l'achat d'un troupeau de ces animaux ; mais, malheureu- 
sement, des ordres de la marine n'ayant pas été donnés, nous 
fûmes obligés de renvoyer le troupeau que nous avions acheté. 

Un cinquième nom a droit à la reconnaissance publique : 
M. Isidore Geoffroy-Saint-Hilaire, professeurde zoologie, a, dans 
son excellent Rapport sur la naturalisation en France du Lama, 
énoncé la précieuse utilité et les avantages que le gouvernement 
pouvait retirer en propageant celte espèce chez nous (1). 

(i) Je dois ici fciter U. Sacc Gla, H. Dory de Saint-Vincent , qui , «n (SIS, 
avaitobservé les tramas 80 Ëspagnei HH. d'Orbigoy, de Castelnau , Gay, Sa- 
lomon, etenGn M. Joly, proreaseur de zoologie à la Fucuhé des sciences de 
Toulouse, qui vient dernièrement de publier une très bonne notice sur la quet- 
tion des Lamas et Atpacas. 
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Espérons que le troupeau hollandais dont M. t^njuinais, par 
l'intervention deM. Isidore Geo fTroy-Saint-Hilaire.nousaenrichis, 
et qui est présentement dans les parcs de Tlnetitut agronomique 
de Versailles , sera la source d'une de nos richesses futures. 

Espérons voir un jour sur les Pyrénées, les Alpes, les Vosges, 
le Jura , sur les montagnes de l'Auvergne , s'établir des trou- 
peaux de ces utiles animaux. 

Espérons encore que l'Algérie, colonie qui présente tant d'ave- 
nir par la bonlé naturelle de son sol et de son heureux climat, 
aura aussi des troupeaux de ces animaux qui seront , pour 
nos nouveaux colons , une ^urce de richesses qui s'étendra de 
plus en plus, lorsque l'on aura obtenu des troupeaux d'Alpa- 
Vigognes. 

Francisco de Théran, directeur du jardin d'acclimatation établi 
k San-I,ucar, est le premier qui, dans un écrit publié par lui, en 
1831, dans ]esjénnales des sciences, des arts et des lettres de Por- 
tugal , nous ait fait connaître l'Alpa-Vigogne. Ses observations 
ont été faites sur neuf animaux envoyés de Buenos-Ayres , k la 
demande de l'impératrice Joséphine. Sm- ces neuf animaux, reste 
de trente-six, se trouvaient un Lama femelle, deux Vigognes 
femelles , et trois métis m&les Ifsus d'Alpacas et de Vigognes , 
auxquels il donne le nom d'AIpa-Vigognes. 

Depuis, on avait eu connaissance de l'Alpa-Vigogne par une 
note faite pendant le cours de notre voyage, et envoyée à l'Aca- 
démie des sciences par M. de Casteinau, note qui n'était faite 
que d'après les rapports officiels qu'il avait eus avec le gouver- 
nement péruvien. 

En t8&7, M. le docteur Weddell , l'un de nos compagnons de 
voyage , étant allé k Macusani , dans ta province de Carabaya , 
eut occasion de voir le troupeau mentionné par M. de Casteinau. 

Il dit, dans la note de M. Isidore- Geoffroy-Saint-Hilaire, pu- 
bliée dans les Comptes rendus des séances de l'Jcadémie des 
sciences, t. XVIII, p. 56, année 18A9 : 

« Le métis de TAlpaca et de la Vigogne ressemble plus par la 
» forme générale au Lama ordinaire qu'à l'un ou k l'autre de ses 
" parents ; mais les oreilles sont droites conime celles de l'Alpaca. 
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11 C'est à &0D poil surtout qu'il se distingue immédiatement cie 
» toutes les autres espëcés. Celui-ci, en effet, quoique un peu plue 
u court que celui de l'AIpaca. est inruiiment plus fio et plus moel- 
B leux que lui ; son seul défaut est d'être quelque peu mêlé de jar, 
» défaut qu'il tient de la Vigogne , mais qui se perdra probabte- 
» ment par un perfectionnement successif. » 

M. Weddell conrirme pleinement la vérité du fait de la fécon- 
dité de ces hybrides, fait reconnu aussi par Francisco de Théran. 

La Vigogne qui a servi de souche au troupeau d'Alpa- Vigogne 
avait été apportée très jeune, et élevée par une femme indienne 
à laquelle elle témoignait le plus grand attachement et même de 
la jalousie. 

Ce sentiment était poussé si loin, que personne, pour ainu dire, 
ne pouvait approcher impunément de sa nourrice. 

■ Ce troupeau , dont l'idée créatrice , dit M. Weddell, estdueti 
un curé, le docteur Cabrero, est aujourd'hui au nombre de trente- 
quatre individus. Cette nouvelle espèce nous est complétemeat 
acquise, et, pour peu que l'on y mette de soins, elle sera facilement 
conservée. » Il serait donc h désirer que le gouvernement pût en 
faire l'acquisition. Ces animaux, placés dans de bonnes condi- 
tions, soignés par des mains habiles, viendraient, avec l'AIpaca, 
compléter cette grande question de naturalisation. 

Honneur donc au ministre qui continuera l'œuvre déjà com- 
mencée I Son nom , ainsi que celui de ses devanciers , restera h 
jamais attaché k la reconnaissance publique. 

Je termine par une phrase empruntée au savant professeur 
M. Isidore Geoffroy-Saiut-Hilaire : 

«Quand le Lama aura pris dans nos fermes le rang qui lui 
» appartient , que nos agriculteurs sachent associer dans leur re- 
B connaissance ceux qui auront préparé le bienfait et ceux qui 
» l'auront accompli. » 

Pour moi, je ne puisque former des vœux pour l'accomplis- 
sement d'une œuvre qui doit un jour rendre de grands services au 
pays, sous le double rapport de l'industrie et de l'agriculture. 
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CINQOIÈME HÉHOnUt. 

HOMOGRAPHIE DES OCDLINrOES. 

I^ famille des Oculinides que nous avons établie en 18/i9(1) 
se compose des Zoanthaires, qui, k ruson de la structure de leur 
polypier , viennent se grouper autour du Madrepora virginm de 
Linné, et forment à peu près le genre Oculina de Lamarck. 

Le polypier est essentiellement dermique, et se fait remwquer 
par la compacité de son tissu et par le grand développement des 
parties murales ou cœneDchymateuses. 

Dans toutes les espèces connues il est composé, et la multi- 
plication s'opère par bourgeonnement latéral , de façon h don- 
ner, en général , & l'ensemble une forme dendrolde. 

Les cloisons sont lamellaires , parfaites (c'est-à-dire non per- 
forées), bien développées , dépourvues de synapticules , et ordi- 
nairement peu nombreuses. La chambre viscérale ne présente 
qu'un petit nombre de traverses ou de planchers incomplets ; 
mais elle tend à se rétrécir inférieurement, ou même à se remplir 
vers la base , par suite du développement de la muraille et sou- 
vent aussi de la columelle. La muraille n'est jamais perforée, et 
se continue extérieurement avec un cœnenchyme compacte , & la 
surface duquel le système costal est représenté par des stries peu 
marquées, ou seulement par de flnes granulations. Ce tissu 
commun est complètement dermique , et ne présente par consé- 
quent ni traverses dans son intérieur, ni épilhèque & sa surface ; 

( I ] Mémoire sur let Polypùrt apparttnant à (a fat^tte du OeuKnidn et à relit 
(tes Fongidtn . par MM. Milne Edwards el Jules Haime (ComplM rmAits des 
■AiiWM de /'.^faiinntrdfi sciences, t. XXIX, p. 6S 1849). 
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ii n'est jamais perforé, et, en général, il se développe beaucoup 
par les progrès de l'âge. 

Les Oculinides ne présentent dans leur structure aucune modi- 
fication bien importante , et par conséquent ne semblent pas 
devoir être subdivisées en tribus naturelles. On peut cependant 
les répartir en deux groupes d'après la disposition de l'appareil 
septat ; efTeclivement , chez les unes , les cloisons sont de gran- 
deurs inégales suivant leur âge relatif , et constituent plusieurs 
cycles faciles à distinguer ; tandis que chez les autres, les cloisons 
sont sensiblement égales entre elles , et par conséquent se pré- 
sentent comme si elles appartenaient toutes à un même cycle. 

Cette famille présente dix-sept formes génériques bien dis- 
tinctes ; mais chacune d'elles n'est représentée que par un très 
petit nombre d'espèces. La plupart appartiennent exclusivement 
à l'époque actuelle. On trouve quelques Oculinides fossiles dans 
les terrains tertiaires, crétacés et jureissiques , et elles ne remon- 
tent pas plus haut que l'étage bathonien ou de la grande oolite. 



pRiHiin «ïciioi.. — OCULINIDES A CLOISONS INÉGALES. 



OeuUna (in parle). Lamarck, Hi$t. des an. t. twi., l. II, p. 383. (816.— 
Uilne Edwards et Jules Haime, Compt.rend. de VAead. dette., t. XXIX, 
p. 68. 1848. 

Ce genre a été établi, en 1816, par Lamarck (1); mais ce zoologiste ï 
comprenait presque toutes les espèces dont se compose la famille de» 
Oculinides. Schweigger (3) en a fnit une simple section de son genre 
Lithodendron , dans lequel venaient se placer aussi les Dendroptivlli^ 
et les Lobophyllies. H. de Blsinvîlle (3) , tout en adoptant le genre de 
Lamarck, en a séparé une des espèces pour la placer dans la famille des 

(1) Hitt. detattim.tanivertèb., t II. p. 383. 1816. 
(!) Handbuck der Naturgeiehkitie, p. il&. t830. 

(3) Dia. det *c. nal., l. LX, p. 3iS ei 3i7, 1830: tA Manuel daetimil, 
p. 380 et 383 
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Mwifêpores, où dis forme, avec une véritAble Dendropliyllia et un Tos- 
sii£ qui paraît élre une Styline rameuse , aon genre lientipora , dont la 
caractéristique ne s'applique d'ailleurs A aucun de ces Pdijpiers et ooii- 
vieiKtnit davantage k notre genre Axhelia. H. Ehrenberg(l)rénntt, sous 
le nom i'Oadina , le genre Oatlina de Lamarck et les genres Dendro- 
pkyUitt et Dattipora de H. de Blainville , et établit uu genre nouvmu 
qu'il noaaaeAliopora, ei dont le type ressemble beaucoup, par son aspect 
général , â l'Oeu/ntarosea de Laisarck: H Dana (2} a adopté ces denx 
noms génériques , et a placé dans le groupe des Altopores une portion 
des Ocultnes de Lamarck , que H. Gray avait précétlerament séparées 
frous le iiam de Stylaster (3). Entiii, dans notre système de classifica- 
tion (4), le genre Oculina se trouve circonscrit dans des limites beaucoup 
plus étroites, et est caractérisé de la manière suivante : 

Pniypier composé, arborescent ou en touffe ; les indit idus itrégulière- 
meiit épars ou se disposant sur des lignes spirales nscendanles plus ou 
moins distinctes. Surface du cœnenctiyme lisse , excepté dans le voisi- 
nage (les calices, oii elle présente le plus souvent des stries costales 
radiées. Calices profonds. Columelle bien développée, pHpilleuse au 
sommet , non saillante et devenant très compacte à sa base. Des palis 
bien développés et correspondant à toutes les cloisons , celles du der- 
nier cycle exceptées. Cloitûru à bord presque entier, légèrement débor- 
dantes et de grandeurs très inégales , suivant les cycles auxquels elle» 
appartiennent. 

Ce genre diffère des Enallkelia , des Diplhelia , des Sclerhelia et des 
Amphelia, par l'existence des palis devant tous les cycles qui précèdent 
le dernier, et par le mode de groupement des individus qui, dans ces 
- quatre genres, affectent entre eux une disposition alterne distique régu- 
lière ; des Lophelia , des Acrhelia et des Evhelia , par l'existence de la 
columelle , qui manque ainsi que les palis chez ceux-ci ; des Attrhelia 
par la structure des cloisons , dont le bord est denté, et par la présence 
des palis ; et des Synheiia dont les calices sont très superficiels , dont le 
cœnenchyme est strié et la columelle stylil'ormo. Il se rapproche davan- 
tage des Trymhelia et des Cyathelia ; mais , chez les premiers , il n'y a 
pas de columelle , et les palis, qui sont très développés, s'unissent entre 
eux de façon à former un tube. Chez la Cyathelia le cœnenchyme est 
beaucoup moins développé, les individus sont libres dans presque toute 

(t} Corallmthierg de» Roti^n SStBTe*. ^ 78 et U7. (834, 
[t) Zùoph'jlet. p. 390 el 693. IBifl. 

(3) ZofA. miacel., p. 36. 4831. 

(4) CompUs rendu» dt (Acai. dexc., t. XXIX, p. 68. «849. 

3' (érie ZooL. T. Xlll. (Février IH&O.) I K 
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leur longueur, et le groupement des individus est régulier et présente k 
CHT&ctère de l'infloresceDce en cyme diohotome 

Toutes les Oculines vivent Bctuellttment dans les mers chaudes ou «ont 
fossiles des l«rraros tertiaires. Nous croyons utile d'établir deux sectiom 
dans ce genre : la première comprenant les espèces récentes ou éleinlffi 
dont la forine gén^le est dendroide, et qui montrent dans le voiiiiuge 
des calices des stries costales plus ou moins distinctes ; l'autre ne renfer- 
mant qu'un fossile de l'argile de Londres qui encroûtait des corps sons- 
marins au-dessus desquels il ne s'élevait que très peu, et dont la sufftce 
est partout granulée et non striée près des calices. 

g A. — Oculines nfriées. 

1. OCUI.IKA VIRGINBA. 

Cofatitum album indtcum , Bualer , ttariorii miu. Betttr,, p. 80, Ub. Iiv. 

1716. 
Âccarbarium albam nemicoMiffl, Rumpbius, Herb Ambointntt, t. VI. 

p. 233. (750. 
Madrepora oirginaa, Linné, Sy$l. nul.. lO'édit., p. 798. 17(i0. 

— (pars) Pallas. Elmeli. sooph.. p. 310. 1766. 

— Esper, Pflam.. t. I, p Ui. ub. ut. t79l. 

Oailinavirginea, Laniatck. Hi»t. de» anim. t iwrt.,t II. p. 284 , 18(6. 

— i' édit., p. IiaS. Synonymie oiclasia. 
Lilhodmdron virgineum. Si'.h.weigger, Bmtdb. dir Naturg.. p. il6. tS!D. 

Polypier dendroide, à branches dichotomes, ascendantes, formant 
entre elles un angle d'environ 50 degrés , taiitdt droites , tanldt un peu 
courliées, quelquefois coalescenles, cylindroides, et offrant, sur les diffé- 
rents points de la surface, des calices circulaires, un peu mamelonnés et 
saillants , peu serrés, si ce n'est à l'extrémité des branches , irrégulière- 
ment placés sur des lignes spirales. Côtei planes, égales , finement gra- 
nulées , plus larges et moins distinctes à mesure qu'on les observe plus 
loin du bord calicinal , un peu courbées , assez étendues , de façon à ne 
laisser qu'un très petit espace lisse entre les divers individus ro/ices cir- 
culaires, à fossette médiocrement profonde. Columelle assez développée, 
se confondant quelquefois avec les palis. Trois cycles complets; très 
rarement on observe , en outre , des cloisons d'un quatrième cycle dans 
une des moitiés de l'un des systëmeK. Cloisons inégales, débordantes, 
arrondies en haut , serrées , un peu épaisses en dehors , très granulées. 
Les tertiaires sont légèrement courbées vers les secondaires. Deux cou- 
ronnes de pulis : ceux des primaires un peu moins développés que ceux 
des secondaires ; ils sont grêles ot un peu élevés, (.es grosses branches 
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mit , le pins souvent , I ou 3 centimètres de dian^ètre. Les calices sont 
lai^ces lie '^ ou rnrement i miilifnëtres. 

Habite l'océan Indien. — Mus. de Paris (Coll. Lamarck), de Stras- 
bourg, Hicti^in. 

3. OciiLINA S[>EC[OSA. 
PI. 4, fig. t. 

Poit/pier très semblable au précédent par sa forme générale, mais avec 
des calices plus écartés et tendant à se disposer suivant des lignes verti- 
cales plus fréquemment que sur des lignes spirales. Les calices à peine 
mamelonnés et peu saillants , régulièrement circulaires. La surface des 
branches est à peine striée dans le voisinage des calices par des cdtes 
planes , égales , très peu marquées et peu prolongées , et elle est aussi à 
peine granulée. Fossette calicinale très peu profonde. Columette très dé- 
veloppée. Trois cycles complets. Cloisons inégales, un peu débordantes, 
serrées . un peu épaissies en dehors , très granulées. Paiis bien dévelop- 
pés , épais, peu élevés, très granulés ; ceus du premier cycle à peu près 
égaux à ceux du second , mais formant une couronne plus intérieure 
bien distincte. Les gros rameaux ont lO ou 15 millimètres de largeur; 
le diamètre des calices est de 2 1/2 ou 3. 
Patrie inconnue. — Muséum de Paris. 

Cette espèce est remarquable par ses calices superficiels, et le dévelop- 
pement de sa columelle et de ses palis. 

3. OctJLlNA P£TIVEB[. 
CoralliuattUbw», sic ? Petiver, GatopKylaeium, tab. luvi, fig. 8. 

Polypier dendroïde, à rameaux subcyUndriquei, et formant entre eux 
des angles d'environ âO degrés. Calices circulaires , peu aerrés , diipoiés 
sur des lignes spirales ascendantes , terminant des mameloDs trèc pro- 
noncés et saillants , séparés entre eux par des sillons bien marqués. Ces 
calices sont tournés en dehors et très peu en haut Les stries costales sont 
très peu prononcées, arquées, et ne se prolongent pas jusque dans le fond 
desailloiisqui séparent les individus. Columelle médiocrement dévelop- 
pée. Trois cycles complets. Cloisons assez minces. Palis grêles. Individus 
ayant 6 ou 7 millimètres à la base, et 2 1/2 ou 3 au calice. Diamètre des 
mneaux, 10 k 15. 

Patrie inconnne. — Muséum de Paris. 
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h. OCIII.INA DIFFUSA. 

Oeulina diffiua. Lamarck. Hitt-, t. Il, p. 285. 18IG: -p-2' édil., p. 456- 
Oeulina varieoia. Lesnenr, Mim. du Mat-, t. VI, p. 891, pi. 17, Bg. (9. 

Oeulina diffiua. Deglongchamps, £neycl., Zooph., p. 376. 1824. 

— Blainville, 0>cl.d«i(c. nat., l. XXXV.p 3S4. t8S5. 

Ocutina palltaê, Ehrenberg. Corail., p. 79. 1834. 

OcuUna varicota, Daoa. Zooph.. p. 394. Tig. 38, p. 67. 4846. 

Ocuiiiiadiffata, id , itrt'd., p. 397. 

OcvlinafialUru, id.. ibid.. p. 395, Sg. 29, p. 67. 

Polypier très ramilîé, à branches cylindroïdes, formant eatre elles au 
angl ■ d'environ 30 degrés, en générRJ droites, présentant des calices sei> 
rés, très peu saillants, et disposés suivant des lignes spirales le plus sou- 
vent très difficilesàsuivre.Surracedes branches granulée. Stries costales 
distinctes , égales , courbées et assez prolongées. Calices circulaires pour 
la plupart; ceux qui avoisînent l'extrémité des branchesobliqueset ova- 
laires. Leur fossette «si médiocrement profonde, la columelle niédiocre- 
ment développée. Trois cycles complets. Cloisons inégales, débordantes, 
arrondies en haut, serrées, un peu épaissies en dehors, un peu granulées ; 
les tertiaires très étroites. Palis étroits, deiiticulés. et faciles fa confondre 
avec les papilles columellaires. Largeur des gros rameaux, 10 ou 15miU 
limèlres ; des calices , 3 , rarement plus ; leur profondeur varie de 1 à 2. 

Habile l'océan Américain [Hauger) , là Martinique ( Alex. Rousseau) , 
l'Ile Saint-Thomas des Antilles (Lesueur.. Charles Ehrenbei^). — C. H. 
(Coll. Lamarck), Mus. de Eleriin, Michelin. 

Lamarck a cru , à tort , que cette espèce était libre et reposai! sur le 
sable. Cette Oculine, par le faible développement dâ ses palis, se rapproche 
un peu des Astrhéites. 

5. OcULINà BaNK5[. 

Ellis el Solander, Zoopkulttt pi. 65, Hg. 4, de l'eiemplaire de Joooph 
Banks (I). 

Polypier très raniiiié , à rameaux cylindracés un peu courbés, quel- 
quefois cualescents; ceux de la base notablement plus gros que les 

(<) Cet exemplaire fait aujourd'hni partie de la bibliothèque du musée Bri- 
tannique. Il renrerme les épreuves de six plancbea qui ont été perdues après la 
mort d'Bllis, e(qui, par conséquent, n'ont pu être publiées. 
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Mitres. Calitxt évurlés ratre eux, et disposée sur chaque branche suivant 
cleus'iigiies spirales parallèles ; ils sont à peine élevés au-dessas de ia 
surface, et leur bord est entouré d'une légàre dépression circulaire. De 
lég^«s dépressions et une t^nte nn peu différente indiquent les lignes 
d'union des polypiérites. Toute la surface est finement granulée. Sirie.s 
costales courtes, subégales, assez larges. Fossetu calicinale presque super- 
ficielle. Columelle médiocrement développée, formée de papilles peu ser- 
rées. Trois cycles complets. Chisons un peu inégales, un peu débor- 
dantes , à bord arrondi. Pali$ étroits et peu élevés. Diamètre dés gros 
rameaux, 2 cenlimètres ; des calices, i millimètres. 
Patrie inconnue. — Musée Britannique. 

6. OcuLiMA Vai,i;ncien>esi. 

Polypier arborescant , à rameaux assez gros , coalescents , k surface 
très fi oement granulée. Co/im circulaires, un peu écailés, disposés assez 
■«guliërement sur des ligaes spirales, très peu saillants et souvent même 
iD peu enfoncés ; leur bord formant un petit bourrelet Stries costales 
courtes, subégales, un peu courbes, s'élargîssant en dehors. FosKtte cali- 
dnake très peu profonde. ColwmelU médiocrement développée. Trois 
c?c)es complets. Cloitom un peu débordantes, arrondies en haut, médio- 
crcmeut minces et ^issies en dehors ; les secondaires différent peu des 
primaires. Polit petits, à pwi près disposés sur un seul cercle. Grosseur 
des rameaux, de 1 à ^ centimètres ; diamètre des calices , 2 à :) milli- 
mètres. 

Patrie inconnue. — Musée Britannique. 

Celte espèce ressemble à YO. spectoia, par son aspect général et le peu 
de profoudeur de ses calices ; mais elle s'en distingue par la disposition 
des individus et le moindre développement des paliset de la columelle. 

7. OCUUNA rlSSlPABl. 

Polypier dendroïde, à brandies grosses. Cœtienchi/me Ivès abondant, 
ayant sa surface à peine striée et couverte de grains très fins et très Ker» 
rés. Calice» assez serrés, se multipliant très fréquemment par fissipsrité, 
circulaires ou elliptiques, inégaux, un peu saillants. Cales bien distinctes 
dans le voisinage du calice , droites , légèrement saillantes , granulées , 
alternativement plus larges et plus étroites. Fustetle ciilicinale peu pro- 
fonde. Columelle un peu lâche, dont les papilles , un peu saillantes , se 
confondent avec les palis, qui sont étroits et subégaux. Trois cycles 
ordinairement complais , mais les systèmes sont inégaux et irréguliers ; 
dans quelques une d'entre eux les cloisons tertiaires manquent , dans 
d'autres il y a des cloisons d'un quatrième cycle, nnisom un peu débor- 
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danles, aata, milices; très granulées, inégales ; les primaires sont même 

un peu inégales entre elles. Largeur des calices, 3 (Dillimètres. 

Habite le cap Nulal. — Coll. Michelin. 

Cette espèce parait se multiplier principalement par fissiparité, et peut- 
être que, mieux connue, elle devra former une division générique parti- 
culière. 

8. OcuLiNA Ahericana. 

Lesueur, Planetiei inédiUt {*), n' 8, 6g. <S, et peut-6lre tesfig. ISsttS. 

Bameaux cylindroïdiu. Calices circulaires, assez serrés, disposés suivant 
des lignes spirales assez régulières, terminant des mamelons tubuleus dis- 
tincts entre eux et regardant en haut. Le calice terminal est, en général, 
plus grand que les autres Stries costales très peu prononcées, ti'ës fuies , 
Uexueuses, un peu inégHies Fossette calicinale peu (mironde. Coiumelle 
al palis médiocrement développés? Trois cycles complets; de plustdaos 
une des moitiés de deux des systèmes, on observe constamment des cloi- 
sons d'un quatrième cyde, et la tertiaire, comprise entre celles-ci, atteint 
un développemeut presque égal è celui des secondaires , et va se souder 
près du bord interne de la secondah'e voisine. Ces cloisons sont serrées, 
minces et un peu débordantes. 

Nous n'avons observé que des rameaux isolés larges de S centimètres 
environ ; les individus ont 6 ou 7 millimètres à leur base , et seulmoent 
3 au calice. 

Fossile du terrùo tertiaire moyen des Walnut-Hills, sur les bords du 
Mississipi.— C M. (Lesueur). 

g B. — Ocuiinet grannléea. 
9. OCULINA CONFEKTA. 

(kutma con/m-ta, iHilne Edwards el Jules Hsime, Briiith fou. CoraU, 
p. 27, lab. II. 6g- S. tSSO. 

Poli/pier encroûtant, en masse trrégulière, il la surface de laquelle les 
calices sont ^ars, serrés , saillants. Cœnenchymt assez épais . couvert de 
granulations serrées. Pas de côtes distinctes. Calices circulaires, se mul- 
tipliant quelquefois par fissiparité, à fossette peu profonde. Coiumelle 
bien développée. Trois cycles complets, et quelquefois des rudiments 

(I) M. Hichelin posséda quelques épreaisa de planches gravées sur cuivn. 
et représeolant des fossiles de WalBut-ftills. Ces plancbes ont i*é fait» avec 
beaucoup de soin pur Losuour lui-mémo, cl ntalbeorwiaeineBt bodi restées îné- 

dlles. 
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d'ui) quatriëaie iUiiB«|uel()ue3 uns des ayatàmes. CtoUotu milices, inégales, 
à peine débordantes, très granulées. Patk étroits , épais , crépus. Dia- 
mùtre des calices, prte de 1 miUitnétres ; leur profondeur, un peu 
plus de ] . 

Fossile du lerraiD éocène de Bracklesham-Bay. — Mus. de Paris, Fre- 
derick Edwards. Bowerbauk. 

Espèce Uès remarquable par sa .forme générale et par l'absence de 
stries costales. 

GbnseII. - THVMHEUA. 

TVymMw. Hilae Edwards et Jules Haime, CompUi rmdtu de CAcadémi* 
d«t KtfuMi. t. XXIX, p. 68. 1849. 

Polypier dendroide. Gemmation paraissant s'effectuer suivant des lignes 
spirales. CŒnenchyme très développé , dont la surface est striée dans le 
voisiaage des oalieea. Pas de columelle proprement dite ; les palis sont 
très développés et soudés ensemble latéralement, de manière à constituer 
un tnbe vertical dont les parois sont très épaisses , et qui roéroe tend à 
s'enplir par les parties inférieures. Cloitota inégales , assez bien déve- 
loppées. 

Cette forma est très remarquable par le tube que constituent les palis 
en s'uniasant antre eux, et par l'absence d'une columelle proprement 
dite au centre de ce cylindre. Ce caractère ne sa retroHve dans aucune 
autre espèce de la classe dea Polypes ; du reste, c'est par c^a seulement 
que la Trymhelia diffère des Oculinec proprement dites. 

L'espèce connue est vivante, mais nous ignwons sa patrie. 

Trvhhklia bburnba. 

TrymiuUa «bwnia . Hilae Edwards et JatM Haime, Complu rndut de 
l'Académie des Kitnett, l. XXIX, p. 6g. I8i9. 

Poirier dendroïde , à branches grosses, cylindroïdes et suivant des 
directions irrégulières. Leur surface est très finement granulée , et pré- 
sente autour des calices des stries égales , larges et peu prononcées , un 
peu courbées pour la plupart et dirigées vers la base du polypier. Calices 
circulaires, à bords peu élevés, mais distincts du cœnencbyme. Leur 
catité est peu profonde, mais leur centre présente à la place d'une colu- 
melle un tube creux , qui se prolonge assez avant dans l'intérieur de la 
cavité viscérale. Trois cycles cloisonnaires complets. Cloisons très peu 
débordantes, à bord sabeolier, un peu épaisses en dehors , inégales sui- 
vant les ordres. PtUis très développés, ayant leur piirtio supérieure libre 
dans une très petite étendue ; ceux des secondaires plus larges que ceux 
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des primaires, et atltiigiiaDl à peu près au mAme point du cMé^u ceiiU%. 
Ils sont arrondis au sommet, et se soudent Istéralement à une très petite 
distance de leur bord libre. Dans une section horizontale faite très fvës 
du bord du calice, on voit la complète soudure de ces palis ; la cavité 
centrale qu'ils circonscrivent diminue peu à peu dans des coupes plus 
éloignées du calice, et disparaît même entièrement dans les parties infé- 
rieures de la chambre viscérale , sans que pour cela les loges Lntercloi' 
sonnaires se remplissent également. Les branches moyennes ont 16 mil- 
limètres de largeur ; le diamètre des calices est de 3. 

Patrie inconnue. — Muséum de Paris (M. Edwards), Michelin. 

Genre \l]. — CyATHEUA. 

Cyathetia, Miine Edwards 6l Jules Uaime, Compte» rendiu de l'Acodémie 
det icifrncM.l.XXIX, p 6S. 1Si9. 

Poiffpier dendrfûda. Poiyptérites libres latéralement dans une grande 
étendue. Gemmatim régulière, les bourgeons opposés et naissant aux 
calés des calices , de façon que l'ensemble préitentâ lee caractères d'une 
inflorescence en cyme. Columelie bien développée , à surface papilleuse. 
Cioigons à bord subentier , inégales. Palis bien marqués , situés devant 
tous les cycles qui précèdent le dernier. Tissu mural tout à fatt com- 
pacte, et tendant à envahir par la base la chambre des polypiérites. 

La disposition des individus en une cyme dicbotome , aux angles de 
laquelle on distingue toujours les calices parents . sépare ce genre des 
Oculines, des Trymhélies, des Sclérhélies et des Synhélies , qui ont éga- 
lement des palii. L'absence de ces petits corps en éloigne les- genres 
AUrhelia , Acr/ielia , Lophetia , Ampkelia , Dipl/ulia et Enallkelia. Une 
seule espèce , YEvhelia , se rapproche de la Cyalhelia par la position de 
ses polypiérites les uns par rapport aux autres ; mais elle en diffère par 
une régularité plus grande dans le bourgeonnement, et surtout parce 
qu'elle n'a qu'une columelie rudimentaire et qu'elle manque de palis. 

I^ Vyathelia vit dans la mer du Japon. 

CyaTHELU AXILLAKIS. 
' Madrepora aanllarii, Ellis et Solander, ZoophylM, p. 193, tab. ihi, Gg. ^■ 
1786. 
Oeulina axillarit, Lamarck, But. 4et ofum. t, <o»rt.. t. Il, p. %M. 1846 ; 
~2'édiu, p. 456. 

— Lamonroux. £xp. dMifEATcKb Pol., p. 64, lab. un, Gg. B. I8SI- 

— Dettongchamps, Eneyel., Zooph., p. S76. 1824. 

— De Blainvillo, Oiel. ddiw. nu(.,t. XXXV, p 384 tfiib 
-~ Dana. Zooph., p. 393, 1816. 
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CyaUuHa axiUttTit, Hiloe CdwtrdB et Jules Uitme, Brit. fo$i. Corati, 
iotmd.. p.u. 18S0. 

PoiypierdenAnAàe; le trooc et les braacbes principales ont seuls leur 
tissu mural assez développé pour prendr<! le nom de cœnenchyiue. La 
(;enimatioa est latérale, subterminale, et s'opère simultanémeutaux deux 
cdté&opposés d'un calice; il eu résulte une disposition qui correspond à 
ce qu'on appelle, en botanique , une intlorescence terminée et en cyme. 
Les polypiénles en s'accroissant divergent de' leur parent ; lorsqu'ils sont 
jeunes ils ont une forme snbturbiuée qui , plus tard, devient à peu près 
cylindrique. La muraille présente des stries assez distinctes dans le 
voisinage du calice, flexueuses, prolongées sur les rameaux, où elles 
deviennent souvent difficiles à apercevoir, couvertes de grains microsco- 
piques. Les individus sont libres, en général, dans une grande étendue; 
les calices sont subelliptiques et comprimés dans leur milieu , par suite 
du développement des deux bourgeonsopposés. Calumelle très développée, 
pbne, dont la surface est formée par des papilles subégales et serrées , 
qainese confondent jamais avec les palis. Quatre cycles en général wm- 
fHiis- Chiions serrées, médiocrement minces, subentières, très granulées, 
ilrmtes, un peu débordantes ; les secondnires presque égales aux pri- 
ouires. PalUbiea développés, élevés, un peu étroits ; ceux des primaires 
âdea secondaires égaux et placés sur le nién:>e cercle ; ceux des tertiaires 
ntués un peu plus en dehors , plus étroits , mais aussi épais. Grand axe 
des calices, près de I centimètre. 

Habite le Japon. — Musées de Paris, Britannique, d'Amsterdam. 

Genre IV. - ASTRHELIA. 

ililrftdjn, Miine Edwards et Jules Uaime, Cùvrptet rmdw» , t. XXIX, 
p. «8. 1849. 

foiypier deitdroide ou subdendroïde. Gemnudion irréguliëre. Pourtour 
des calices très faiblement strié. CutumeUe rudimentaire ; pas de palis 
propremettt dits. Cloisons dentelées, inégales. Les chambres des polypié- 
rites ue paraissent pas tendre à se remplir par l'envabissemeiit du tissu 
mural, qui est cependant bien développé. 

Cet ensemble de caractères rapproche un peu , comme on le voit , tes 
Ailrkelia de quelques genres de la famille des Astréides, chez lesquels le 
tissu costo-murel devient plus ou moins compacte ; mais il est à remar- 
quer que , dans ces derniers , les cAtes sont très distinctes à la surface 
iconime dans les Plntroeora) ou que lesuloisons sont très imparfaites 
(comme dans les Cypliastrécs], tandis que, cliGZ les Astrliélies, la surface 
du coiiicncliyme , ciant granulée, ne montre «juc des traces obscures de 
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l'uppareil cosUl, el que les cloisons, (|uoique deiilées sur leur lLK>rd libre, 
sont constituées par des lames presque parfaites dans toute la profondeur 
des chambres viscérales. Cependant on ne saurait méconnaître ici une 
forme de passage vers le groupe des Astréens. 

Les Astrhélies se distinguent par leur gemmation irréguliëre des genres 
Sclerhelia, Amphelia, Dijdhetia et Emdthelia, où les pOlypiériles affectent 
une disposition alterne distique , et des Cyathelia et k'vhelia , qui se pré- 
senleut sous forme de cymes. Leurs cloisons déniées les séparent des 
/Icr^/ia et des Laphelia, ainsi que des OculinesetdesTrymhélies , qui, 
en outre, ont des paKs bien développés. Enfin les Synheiia en différent 
par leur columelle stylifonne. 

Les trois AstrhéliËs que nous décrivons sont fossiles , et paraissent 
appartenir à l'époque tertiaire moyenne. 

1. ASTRHBLIA PALHATA. 

Madrtpora patmata, Goldfuss. Petref. g»rm., t. i, [i. 23. (ab. m, fig. fi. 
1 829. — La surface de l'eLemplaire Bguré ost acoideateHemeol la- 
bourée el perforée par des Vioa. N'est pas l'espèce de ce non dana La- 
marck. 

Oculma paltiMla, Broan, Ind.paléont., p. 835. t8i9. 

Attrhelia palotata, Uiloe Edwards el Jutes Baime, Brit, (ott- CoraS», 
ialrod., p. u. 1850. 

Polypier subdendroïde, mais les rameaux sont, le plus souvent soudés 
entre eus , au moins dans une certaine étendue , de façon à constituer 
une masse élevée et palmée. Cœjtenckyme bien développé, très finement 
granulé à la surface , et présentant autour des calices des stries larges , 
courbées et peu prononcées. Co/im circulaires, un peu inégaux et inéga- 
lement espacés , médiocrement profonds , à bords distincts mais non 
saillants. Dans la plupart d'entre eux on compte douze cloisons alterna- 
tivement très peu inégales , avec un même nombre de cloisons rudi- 
mentaires ; mais , dans quelques calices plus grands , il y a jusqu'à 
vingt cloisons principales. Ces cloisons sont très minces , non débor- 
dantes, étroites, finement dent^ées, et offrent sar leurs faces des grains 
saillants ; elles arrivent presque toutes jusqu'au centre où leurs dente- 
lures internes simulent une petite columelle spongieuse. Les rameaux 
ont 2 ou 3 centimètres d'épaisseur; le diamètre des calices, de 2à 3 mil- 
limèlres. 

Miocène. Chesapcak-bay, dans le Haryland. — Muséum do Paris 
(Cusieluau), de Bonn , Hiclielin. 
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3. ASTRHKLIA VaSCONIENBIS. 

Poljfpier encroûtant ei subdendrolde. Cœnenckt/me à surface très (tra- 
nulée , et ne présentant que rarement quelques stries distinctes dans le 
voisinage des calices. Calices circulaires, un peu serrés, un peu în^^aux, 
à bords non saillants, peu proronds. Columelle rudimentaire, représentée 
par les dents internes des cloisons principales. Ordinairement trois cycles 
cloisonnaires ; mais quelquefois les cloisons du dernier cycle , qui sont 
généralement très peu développées, manquent dans un des systèmes, ou, 
au contraire, se développent davantage par l'adjonction de quelques 
cloisons d'un quatrième cycle. Les cloisons sont extrêmement minc«s , 
finement denticulées, à pdne débordantes, un peu granulées, droites on 
très légèrement flexueusds ; les secondaires sont un peu moins dévelop- 
pées que les primaires , et souvent , parmi celles-ci , il y en a quelques 
unes qui sont un peu plus grandes que les autres. Le cœnenchyme n'est 
pas entièrement compacte , et dans des coupes horizontales on distingue 
quelques méats. Le diamètre des calices est de 2 millimètres ou i l/S , 
rarement plus ; ils sont , en général , distants entre eux des S/3 de leur 
diamètre. 

Tertiaire moyen. Saucats (Gironde). — Coll. du Muséum, Miclielin. 

3. ASTRilELIA LeSUEURI. 
Lesueur, PI. inéé., n" 6, fig. 1 i 

Polypier dendroïde, formant des branches de 2 à 3 centimètre» d'épais- 
seur, cylindroides, quelquefois coalescentes , à cœnenchyme très deve- 
b^pé, entièrement compacte, et dont la surface, qui est très finement gra- 
nulée, présente aussi defaibles stries un peu flesueuses. Ca/icej circulaires, 
subégaux , distants d'une fois ou deux leur diamètre ou même plus , à 
bords minces et à peine saillants , à cavité très peu profonde. Columelle 
làcbe, spongieuse, peu développée, mais un peu plus cependant que dans 
le* aotres espèces du même genre. Quatonce cloisons principales , alter- 
nativement inégales, extrêmement minces , légèrement fleiueuses , sub- 
graoalées, à peine débordantcsL Un égal nombre de très petites cloisons. 
Diamètre des calices, h millimètres. 

Tertiaire des Walmit-Hîlls, sur les bords du Hississipi ( Lesueur). — 
Cfdl.dn Muséum. 

Genre y. -SCLEHHELIA. 

Polypier dendroide. (iemmation alterne, iitries costales à peine dis- 
tiiKli». Columelle chicoracco , bien développée. CIoikii» débordantes , 
iiiétfalcti, entières. Une seule couronne de palii>, situés devant l'avant- 
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dernier cycle cloisomiaipt;, bien développés. Cœnenchyme ubundant , à 
surface lisse. 

Ce genre est le seul , parmi les Oculinides à palis , qui n'eu présente 
4)u'iii)e seule couronne; son mode de multiplication le différencie , en 
outre, des Oculinides proprement dites, desTrymliélies.desCyathélies 
et des Synhélies. Les Amphelia , les Lophelia , Dipl/ielia et Enallhelia, 
qui bourgeonnent de la même manière , s'en distinguent par l'absence 
de palis. L'Acrhelia et VEvhelia n'ont ni palis, ni columelle, et n'ont pas 
leurs calices alternes ; enfin VAslrhelia présente une différence de plus 
dans la structure du bord de ses cloisons, qui sont denticuiées. 

La Sclerhelia offre un passage vers les Cœnocyatlies de la Tamilie des 
Turbinolides, tant dans l'aspect des cloisons et des palis que dans la 
composition de la columelle ; mais indépendamment du caractère essen- 
tiel des Turbinolides qui consiste dans l'absence de traverses épithéliqaes, 
et qu'on n'observe pas dans la Sderhelia , les Cœnocyathes ne montrent 
aucun rudiment de cœnenchyme, tandis que le tissu commun est très 
compacte et très développé dans l'Oculinide que nous décrivons ici. 

On ne connaît qu'une seule espèce, qui est vivante. 

SCLBBHELIA UIRrEI.Ll. 

CoraUilmaximutlruiKiU. Besler. Rariora ma$., p. 8%. tab. ilv. 1716. 
Madrepùra hirlella. Pallag, Elenc\.. p. 313. 1766. 

— Ellis elSolander. Zoaph.. p. liS, Ub. uivii. 1786. 

OetUma birUlla. I.amarck, Hiit. tUsanim. lantcert.. t. Il.p liH'J, 1816 , 
— «'édit.. p. t55. 

— Lamourom, Exp. miih., p. 63, lab. ixivii. 1821. 

— Deslongcliamps. iïncïeJ., Zooph.. p. 57i.1894. 

— De Blainville, Dict. de» k. nat , t. XXXV, p, 35i. ISiS. 

— Bhreoberg, Corail., p. 79. 1834. 

— Dana, Expl. exp«'d., Zooph., p. 393. 18i6. 

yo/^pier dendroide, à rameaux inférieurs très gros, rareneRt coales- 
cents. Cameiiehyme très compacte et très épais , ayant un aspect ébumé 
et comme rubané, à surfece très finement granulée ; des stries coatalee 
très peu marquées, distinctes seulement dans le voisinage des calices et se 
courbant pour se diriger inférieurement. Calices alternes- distiques sur 
les jeunes branches, mais ayant une disposition irrégulière sur les gros 
rameaux, en général ne faisant que peu de saillie à la surface du cœnen- 
chyme, circulaires, à fossette peu profonde. Co/umelle formée de sept k 
huit rubans tordus qui se terminent au fond du calice sous forme de pa- 
pilles, un i>eu saillante et bien développée. Trois cycles complets ; quel - 
qucfois, dans la moitié d'un uu de deux des systèmes, on voit des cloisons 
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d'ui> quatrièmv cycle. Cloixmi trè»d^>onlaiite£, larges, sutxaitières, très 
inégales suivant It» ordres ; les primaires épaisses. Les surl'aces latérales 
«les cloisons sont hérissées de faux synapticules un peu irréguliers. Six 
palis larges et bien développés, situés devant les tertiaires. Diamètre des 
calices, â millimètres. 

HaLiie l'océan Indien, suivant Pallas. —Musée de Berlin. 

Le Ponamagnua coralto affinité Horison, PlatUar. Hist. univ., tom. I, 
p. 656, sect. XT. tub. lO, fig. l, 1715, rapporté par Linné dans sa 
tO' édition du Systema nalurœ à son Madrepora oculala { lequel est 
noire Amphelia oculata). ressemblerait davantage à la i^c/erM/aÂiftW/o; 
mais il est très grossièrement figuré, et il serait encore fort possible 
que ce Tùl une DendrophylHe. 

Genre VI. —SY?iHELIA. 

Sgnhtiia, Hilne Edwards et Jules naime, (^pU«ren4M, t. XXIX.p. 68. 
48(9. 

Potj/pier dendroïde, à branches trapues. Gemmation spirale ou irré- 
gulière. CaiicKt superficiels, entourés de stries costales rayonnantes, bien 
marquées. Columeile furmée par un tubercule substylirorme. Ctotwns 
inégales, Ibrtes, crénelées Des lobes paliformes , peut-être de véritabli^s 
palis. 

Une figure un peu obscure du grand ouvrage de Goldfuss a fait con- 
naître l'espèce qui sert de type à cette division générique. Le professeur 
de Bonn lui avait donné le nom de Lithodendrongibbotum, la rapportant 
au genre tout à fait inadmissible établi par Schweigger, en 1820. 
H. Ehrenberg a pensé (^ora//. des Rotk. meer., p. 77] que le polypier re- 
présenté dans cette figure pourrait bien se rapporter à son genre Ste/tha- 
nonira, et c'est sous ce nom qu'il vient d'être signalé dans V Index pateon- 
tologicus de M. Bronn. Mais la Slephanocora d'Elirenberg n'est pas autre 
chose qu'une véritable l!>hiuopore, ainsi que nous avons pu nous en 
convaincre tout récemment en examinant les échantillons qui ont servi 
aux descriptions de ce savant naturaliste , et qui sont conservés dans le 
musée royal de Berlin. Le Lithodendnm gibboatm de Goldfuss est très 
différent des Ëchinopores , et appartient certainement k la famille des 
Oculinides, ainsi que le montrent le» caractères que nous venons d'indi- 
quer ; toutefois les Synhelia sont, de toutes les espèces de ce groupe , 
celles dont les stries costales sont le mieux marquées; elles se dislin> 
guent encore de toutes les autres Oculinides à cloisons inégales par la 
forme de leur columeile. 

Ce genre appartient tout entier à la période crétacée ; car il parait que 
la Hfadrepora Megeri de Koch et Dunker , citée par ces auteurs comme 
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provenant d'un lerrain jurassique, a été trouvée dans des couches qu'on 
doit regarder comme néocoraiennes. 

1. Synhelia GIBBOSA. 

LHIiod»ndron gibboium. Goidruss, Petr. Gtrm., t. I, p. t06. tab. nmi, 
fig 9. 182». 

— Rœmer, Verit.det norM. 8reidegeb.,p. H3.48I0. 

Oeu'ma gibboia, Reosa, Kreideformat, t. II, p. 61, tab. n*. Bg. 35-3S. 
<8iS-t6. 

— GeiDiti, Gnmdr. tUr F*r»i.,p. 568, pi. 33 A, Bg. i- 1846. Beeea- 
naissable. 

SUphanocora gibbo$a, BroOD, Ind. paleont., p. tSftO. t8i9. 
StrnMia gibbofa, Uilne Edwards el Jules Haime , Brit. fot*. ConUt. 
introd,,p. u. 1850. 
Polypier deudnide, h raoïeaax épais, un peu gibbeui i leur surTace 
par suite de la saillie inégale, mais toujours très faible des calices. 
Ceux-ci sont en général un peu oblongs en travers, ou subcirculaires , 
superficiels, asses serrés ; les espaces qui les séparent sthéa par d» côtes 
distinctes et alternativement un peu inégales. 2< cloisons ; les prin- 
cipales très peu débordantes, assez épaisses, crénelées, un peu inégales 
de deux en deux , et alternant également avec un même nombre de 
cloisons rudimentaires. La hauteur du plus grand polypier de cette 
espèce que nous ayons observé est de A centimètres ; la grande largeur 
des calices, de 5 millimètres; mais ceux-ci sont un peu inégaux- 
Craie cliloritée. Bochum, en Westphalie. Blaton, prèsMon8,en Bel- 
gique. Osterfeld, suivant Rœmer. Bilin, WeisskircblitE, Kutsoblfn et 
Liebschilz, suivant Reuss. 
Mus. de Parts (de Roninck), de Bonn, Michelin. 

3. SvMiBi.i\ Sharpeana. 

synhelia Sharpeana , Milne Edwards et Jules Baime, Brit. faut. Coral*. 
p. 53, iab.it, fig. 3.<850. 
folypier dendroïde, à rameaux circulaires, droit* et formant «otre eux 
des augles aigus , présentant à la surrace des calices circulaires aixt 
écartés et unis par de petites stries peu prononcées. Ces calices sont tout 
à fait superficiels, et ont leur centre à peine déprimé. CUmnetle ayant 
la forme d'un petit tubercule obtus. Trois cycles complets , et de p'o^t 
dans une moitié de chacun des systèmes , deux cloisons d'un quatrième 
cycle qui n'ont pas leurs homologues dans l'autre moitié. Cloitof 
épaisses, serrées, presque droites, inégales ; mais les secondaires difl%ren' 
peu des primaires. Toutes ont leur bord supérieur liorizoolalet garni de 
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dente serrées ; les dents rapprocha de la columelle sont un peu plus 
larges que les autres , et nous n'avons pas pu déterminer si quelques 
unes d'entre elle^ ne constituent pas des palis. Les faces latérales des 
cloisons présentent des granulations oblongues et transverses qui ressem- 
blent à des synapticules incomplets. La hauteur de l'exemplaire que 
nous avons examiné est de près de 7 centimètres , et le diamètre des 
calices de 5 millimètres. 
Lower Clialk. Angleterre : Douvres. — Coll. Daniel Sharpe, à Londres. 

3. SiNHBLil Mbtbbi. 

Jfodrcpora Mtt/eri, Koofa et Dunicer, Vtrtt. dm Nordd. oolit,, p. 55, 

lab. VI. 6g H. 4837. 
Ltthodendro» Jf«y«ri, Ad, Rcener, Vtrtt. de» nordd. Kreiâegeb.. p. 113 

4 SU. 
ûtulina Mtytri, Geinite, Grmdnttder )'ert(#i'i>', p. 6S7. (846. 
âfapAonoMra Mt^tri, BfOIin. InA. paUont , p. 4340. I8i9. 

GsUe espèce ne nous est connue que par la ligure qu'en ont donnée 
UH. Dunker et Kocli. Elle parait se distinguer des deux précédentes psir 
des calices beaucoup plus petits, à bords plus saillants et à fossette ptoa 
prDfoade. On compte seize cloisons subégales. 

Néocotnien d'ElUgser Brinke, indiqué à tort comme jurassique par 
HU. Kocb el Dunk»? 

Genre \n.~ACftHEUA. 

Aerhetia, Hilne Edwards el Jules tlaime, Compîi* rmâut, t. XXIX, p. 69. 
1849. 

Polypier dendroide et formant une touffe ramifiée. Gemmation assez 
régulièrement spirale. La surface des rameaux costulée seulement dans 
le voisinage des calices. Cloiêons extrêmement saillantes, lancéol,ées, en- 
tières, inégales ; les principales se rencontrant par leur bord interne daus 
le fond de la fossette du calice , sans qu'il y ait de columelle ni de palis 
au centre de la chambre viscérale. 

VAerhetia est très remarquable entre tous les polypiers par la forte 
saillie de ses cloisons, qui, proportionnellement au diamètredescalices, 
débordent beaucoup plus que dans aucune autre espèce. Elle diffère, en 
outre, des Oculina, Trynikelia, Cynthelia. Sclerhelia, St/nhelia et Dipihelia 
par l'absence de columelle ou de palis; deïAxtriielia, par ses cloisons 
entières; des genres Aoifllielia. f.ophelia, EimUlielia et Evhdia par la 
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disposition de ses calices et le plus grain) développement de son ccpuph- 
chyme. 
Ce genre a[^rtîeDt à l'époque actuelle. 

ACHRBLIA HORRESCBNS. 

Oculiaa torretcnu. Dana, Zoophi/Ut. p. 392, pi. 28, Gg. I 1846. Uau- 
valse figure. 

/'o/^^ter en toiilTe rameuse, à branches ascendantes, serrées, cylin- 
flroides, dicliotomes, rarement coalesceiiles . hérissées par des calices 
très saillants , qui sont disposés suivant une double spire. Les polypié- 
ritex sont libres supérieurement dans une petite étendue, et pr^mtenl, 
dans le voisinage des caltces seulement, des cAles saillant en arëles 
vives, alternativement un peu inégales. Calices circulaires, tous sensi- 
blement égaux , k fossette étroite et profonde. 3 cycles complets. Les 
cloisons du dernier cycle très peu développées: celles dee deux premiers 
ordres extrêmement débordantes, subanguleuses au sommet, asara lar- 
ges, droites, un peu épaisses près de la muraille, minces en dedans, 
un peu granulées, à bord interne subentier. Les secondaires diffèrent 
un peu des primaires; elles sont un peu moins débordantes, mais sur- 
tout plus étroites et dirigées en dehors. Celte inégalité est beaucoup 
plus marquée dans une secUon horizontale. Les loges ne paraissent pas 
betucoup se remplir par l'envahissement du cœnenchyme mural , et il 
n'y a que peu ou point de traverses. L'exemplaire du musée Britannique 
a au moins 2 décimètres de hauteur ; le diamètre des branches moyennes 
est de 1 centimètre; diamètre des calices, 3 millimètres; les cloisons 
débordent de 3 millimètres, ou même plus. 

Habite les Iles Veejffe ou Fidji , suivant Dana. — Musée BritanDiqu& 

Lorsque nous avons-étabti ce genre en 1849 (loc. cit.), nous avons 
indiqué comme type la fij^ure 5, pi. civi, du vol. Illde^e^, que nous 
nommions Aerhelin Sebk. Ce Polypier est vraisemblablement un exem- 
plaire de VA. horrescens , ayant toutes les cloisons entières ( ce qui lui 
donne un aspect encore plus hérissé) , tandis qu'elles sont presque toutes 
brisées au sommet dans la figure de M. Dan». Le nom appliqué par ce 
dernier auteur étant plus ancien , il faudra reléguer le ndtre parmi les 
synonymes. 

Genre \ll\. —LOPHELIA. 
Lopketia. Hiloe Edwards el Jules Haime. CompUi rnutiu, t. XXIX, 
p. 69, 48i9. 

Pidijpifr d<>ndroïde ou en touffe rameuse , k branches coalescentes. 
l'as de véritable Cfiiienchymc, mais des miirnillcs très épaisses , il peine 
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costulées. Gemmation irrégulièrement alterne et sublerminale. Calices k 
cavité très proronde, ayant souvent un bord lamellaire renversé. Cloisons 
entières, débordantes, inégales, se rencontrant par leur bord inleme au 
fond dti la chambre viscérale , sans l'intermédiaire de columelle ni de 
palis. 

Les Lophéties se séparent des genres Oculina , Trymhelia , Cyathtlia , 
Seltrhelia, Synhelia , Diplhelia, par l'absence complète de columelle et 
de palis ; des Astrhelia, par des cloisons entières ; de VAcrhelia et des 
Evhelia par la disposition despolypiérites. Elles ont beaucoupde rapports 
avec lesAmphélteset les Ënnllhéiies; mais elles ont des cloisons toujours 
beaucoup plus nombreuses et plus débordantes , et elles ne présentent 
pas de cœnenchyme proprement dit. 

Ce genre représente, parmi les Oculinides. les Desmophylles de la 
Tamilledes Turbinolides ; seulement dans ces derniers, qui ont un poly- 
pier simple, la muraille n'est pas épaisse, et il n'existe jamais detrn- 
verses. 

Les Lophélies appartiennent à l'époque actuelle. Nous en connaissons 
quelques fragments trouvés dans les terrains tertiaires récents; mais ils 
sont trop incomplets pour que nous puissions dire s'ils appartiennent à 
des espèces différentes de celles qui existent encore aujourd'hui. 

1. I.,OrBELIA PROLIFERA. 

Coratlt'uin immalumm. Besler, Rar. mui., p. 83. (ab. ht. 17*6. 

Coral. George Edwards, Hisl. nal. d» dm oitearn, l. II, pi, 94. 4745; 

Coralffr ^GrichPonloppidan, Norgn naturl. kiat., t. I,p. 3R2. tab. iivA. 

1758. 
Corail blanc, etc., Seba, Thesawvs. vol. III. p. Ut, lab. civi, n-3. 1758. 
Madrtpara lurbînala, Linné, Sj/sl. na(., édit. i, p. 796, 1760. Non 

l'espèce dainémenonidelapage793, qui est un OmpAi/ma. 
Madrtpora pertuta? Linné, Sytt. nal., édil. i p. 797. 1760. 
Madrepora proliféra, Palla^i. Elmeli. Zaoph., p, 307, 1766. 

— Linné. Sj»!. nal, éd. m, p. 1581. 1767, 

— Elliaet Solander, Zooph.. pi, 38.lig. 2, 3, 4, 5, 1786. 

— Esper, Pflanx., l, I, p, 104, Madrep.. Ub. ii, 4791. 
Matrepora proliféra , OVun, Lshrb. dm- Zoot., t. 1, p. 71. 1815. 
Oailiaa proliféra, Lamnrck, An. ». c«r(., t. II. p. 286, 1816; — î'édil., 

p. 456. 
LUhodendron proUfemm, Schweigger, Bandb. der nat., p. 416. 18S0. 
OevAna proJi/«ro, Lamouroux, Exp. mélh., p, 64, tab. 33, fig. 2, 3. 4,6. 

«821. 

— Deslongchampa, Eneycl. Zooph.,p. B75, 1824, 

3* série. ZooL. T, XIII. (Févner 1850.) ] 6 
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Oeulina proliféra. De &lainvJllo. Diet. de» êe. ital.. t. XXXV, p. 3B6. 48S5. 

— Bhrenberg, CoratI, d«ii Hoih. meer.. p. 80. t83i. 

— Daaa.ZoopA,. p. 393. «846. 

LopMia proliféra, Uilne Edwards et Jules Haime. Brit. fatt. corafi, 
inirod.. p, ik, 1850. 

Polypier en touffe rameuse. Polypiériies libres latéralement, et ne 
bourgeonnant, en général , qu'une ou deux fois, cylimlroidcs et médio- 
crement allongés. Murailki couvertes de grains très fins et très serres, 
et ne présentant {les traces ^e cAti^s que dans le voisinage des calices où 
l'on voit de petites ci'étfis produites par la saillie du bord extérieur de« 
principales cloisons. Souvent le bord des calices est entouré par une sorte 
d'expansion lamellaire plus ou moins marquée. Les systèmes sont , en 
général, inégaux et un peu irrégidiers, étant formés, soit de sept doisoni 
dérivées ou de cinq ou de trois ; mais ils sont très faciles à reconnaître 
par suitedu développement des primaires, qui sont toujours plus grandes 
que toutes les autres cloisons. Les cloisons sont serrées , épaisses en de* 
hors , très minces en dedans , souvent un peu courbées, couvertes de 
grains serrés qui se disposent en stries près du bord supérieur, inégales 
suivant les ordres ; tes principales très débordantes en baut et en deliors. 
Les murailles sont très épaisses, entièrement compactes, et tendent à 
envahir les chambres des polypiériies par leurs parties inférieures Lon- 
gueur des polypiériies, 2 centimètres: diamètre des calices, 1. 

Habite la mer de Norwége, suivant Pallas. 

Il nous semble probable que le Zoophyte . grossièrement flguré , eii 
1750, par Vitaliano Donati {Delta slor. nul. mm-inadelV Adriat., tab. 6). 
que tous les auleurs. à l'exception d'Ellis, ont rapporté à la Dendrophyl- 
lia ramea, appartient a la Lophelia prolifero, ce qui tendrait à faire 
admettre qu'elle habite aussi la Méditerranée. On trouve à Messine , à 
l'état fossile, des morceaux très incomplets, qui paraissent appartenir à 
cette même espèce ou à une espèce très voisine. H. Defrance {Diet., 
tom. XXXV, pag. 356} fait remarquer, avec raison, que cesexemplaires 
fossiles ont les cloisons moins débordantes qu'on ne l'observe dans les 
individus i-écents. Enfin H. Michelin possède des échantillons très mal 
conservés provenant de Bonpas ( Vaucluse ), qui semblent également en 
différer très peu. 

Mus. de Paris, Britannique, de Berlin, de Bonn, de Francfort, de 
Strasbourg , Michelin. 

% Loi>I]lil.lA ANTHOflIVLr.lTES. 

/IniAopAvJ'xmuuvum^Ruinpli, ïlerb Amboiit.. t. VI. p 345, tab. liuvii, 
lig, i. 1750, 
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anilutphyUiUi, Ellis et Solander, Zooptufte». p. 151, Ub. nii, 
l7Bfi. 

— B«per. Pflam.. l. I. ForU., p. 8», tab. iiiii. (797. 
GalaMaantlutphylUtet, Okeo, Uhrb. tUr Zool.t. I,p. 72. 1846. 
CoryopAvUia oiiMopbyltMM, Lamirck, ^Mm. •. twl., t. II, p. 328. 1816 : 

— a-édil., p. Î53. 
AnthopK^Uvm mlKophjilliUs , Scbweîgger, Handb. dtrnatvrg., p. il7. 

<88a. 
CuryophytUa anthophj/Uum- , Lamouroai, Exp. mitk., p. 49, ub. uii. 

— Lamonrotti, Eneyei . Zooph., p 172. 4884. 
CaryopAyUia onlAophyflum, Dana. Zoophylm, p. 383. 4846 

Pojt/pier en touffe ramifiée, formé par la réunion de polypiérites al- 
longés, turbines ou siibclavirormes , ascendants, un peu flexueux, 
libres latéralement , ou se soudant quelqaefois aui points où ils se tou- 
chent; le méme.poljrpiéritebourgeonnant rarement plus de deux ou trois 
fois, souvent une seule; le jeune, qui naît latéralement et assez loin du 
calice , se courbe et se dirige en haut ; sa base reste grêle, et en se déve- 
loppant il n'ajoute rien à la substance du parent La gemmation paraît 
te faire d'une manière tout à fait irréguliëre. Muraille couverte de grains 
uns et serrés, striée lorigitudinalement , mais seulement en certains 
points et sur certains individus. Calices de forme un peu irrégulîère , 
ordinairement subcirculaires ou ovaUIres, à fossette étroite et très pro- 
fonde. Trois cycles , et , de plus , des cloisons d'un quatrième cycle dans 
quelques uns des systèmes ou seulement dans une de leurs moitiés. 
CloiÉfnt débordantes en liaut et en dehors, épaissies à la muraille, très 
minces en dedans, un peu étroites , asset serrées . présentant sur leurs 
faces latérales des stries radiées; le bord externe des primaires forme sur 
te bord du calice des petites crêtes costales courtes: dans les grands 
systèmes les secondaires égalent les primaires. Muraille épaisse, mais 
moins que dans la L. proliféra: les traverses sont simples, presqi^e bo- 
riiontales, et testantes entre elles d'environ 5 millimètres. Longueur des 
polvpiéritcs, de 3 à â centimètres; diamètre des calices, I; les cloiaous 
primaires débordent de 2 ou 3 millimètres 

Habile l'Océan des Grandes-Indes, suivant Lamarck. — Musée bri- 
tannique (l'exemplaire figuré par Ellis). 

3. LoPBBLIi SUBCOSTATA. 

Nous donnerons ce nom, au moins provisoirement, à un polypier 
très jeune, qui ne nous parait pas pouvoir se rapporter aux espèces prc- 
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cédentes. Les poljpiérites qui sont (l'un rose pftie sont subtarbioés, et 
naissent à une assez grande distance du calice du parent. Muraille cou- 
verte de grains fins et serrés , garnie de côtes droites, distinctes dans une 
grande étendue , et assez saillantes en haut. Calices circulaires très pro- 
fonds. Trois cycles cloisonnaires, avec des cloisons d'un quatrième cycle 
dans quelques uns des systèmes. Cloison» très inégales, très débordantes, 
extrêmement minces , et présentant sar leurs faces latérales des stries 
granuleuses radiées près du bord supérieur. Hauteur d'un polypiérile, 
un peu plus de 1 centimètre; diamètre du calice, 6 millimètres; les cloi- 
sons débordent la muraille d'un millimètre 1/-2. 
Patrie inconnue. — Musée britannique. 

. Gbnbb IX. - AMPHELIA. 

Amplvlia, Hilne Edwards el Jules Haime, Complet rendia. t. XXIX, p. 69. 
1849- 

Polypier dendroide, à gemmation alterne-distique. Cœnenehyme)A.ea 
développé dans les branches basilaires. Polypiérites à peine coslulés sur 
le bord des calices. Columelle nidimeiitaire ou nulle. Pas de palis. Ctoi- 
tons peu nombreuses, inégales, peu débordantes, entières. 

Le zoophyte, qui sert de type à cette division générique , est connu 
depuis très longtemps sous le nom de Corail blanc ; mais il a été con- 
fondu par presque tous les auteurs avec VOadina virginea , et la syno- 
nymie de ces deux espèces est très difficile à débrouiller. Le genre 
j4m/>Àe/iadlfTère cependant des Oculines proprement dîtes, ainsi quedts 
Trymhélies , des Cyathélies et des Synhélies , par la disposition allenie 
des calices et par l'absence de columelle et de palis. Dans plusieurs 
genres de cette famille , la multiplication s'opère de la même manière, 
mais la structure des polypiériles est différente; ainsi les Sclérbélles ont 
une columelle, et des palis bien développé!'; les Diplhélies n'ont pas de 
palis, mais ont une large columelle spongieuse ; et les Enalihélies ont 
descdles beaucoup plus prolongées. Les Aslrhéliesdifi%rent des Amphé- 
lies par le mode de groupement des individus et par des cloisons denti- 
culées ; VAcrhelia par le grand développement en hauteur de l'appareil 
sepui , et la gemmation en lignes spirales; enfin , dans VEvhelia, les 
calices sont opposés deux k deux , et chez les Lopliélies on ne trouTo 
pas de véritable ccenencliyme. 

Les deui seules espèces qui, jusqu'à présent, composent le genre 
.AntpAr/ia appartiennent à l'époque actuelle. 
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1. Ahpbbua OCOUTA. 

Coratlium twrrucotuin. Gesoer, Dtrerum fottil.,vlc., p. 432, d° %. t 565. 
Cùrallo bianeo fiilutoKi, Imperalo, ffiK.nal.. p. 6i7, n' î. <678. 
'Corallium albitêmuni, Besler, Rar. mui., p. 8i, tab. ixv. 4746. 
Madrépore btane , etc., îtlarsilli, Hiit. phy». dt la mer. p. 439, pi. iHi 

6g. 4 iO-4 13.1725. 
MadrejwratimpUx ramo$a, etc. L\nTt&,Bort.Clilfortianu»,p. iS4. 4737. 
Coratlium atbum oeuiaUim, GualUeri, IwUx tettarvm, d* 3. 4742. 
Corail eommtàn, Knorr, Délie, nat., l. I, p. (0, pi. A 4. fig. 2. 475i 
Corail pierreux, etc., Seba. Thtiaurui. t. III. p. 2(4, lab. citi, n** 4 el2. 

4768. 
Madnpmv ocutata, LiDDé. Syit. naC, éd. i, p. 798. 4760, 

— Psllas, Eteach. Zooph.. p. 308. 4766. 

MadrtporavirgiiuaHoeulata,LiDDé,Syil. nat., édit. xii, p- 4284. 4767. 
Jladrepora virgiitta, Ellis et Solander, ZoopK, p. 454. lab. luvi. 4786. 
Madrepora ocutata, Ellts et Sobnder, Zoophgtei, p, 464, lab. m, Gg 3. 

1786. De l'exemplaire de Joseph Banks. 

— Eiper, Ppans., t. 1, p. 4 08, tsb. m. et probablement Ub. nii. 4791 , 
Matrepora oeulakt et uirjjinea, Oken, Lehr. der Zool., t. 1, p. 72. 1845. 
Oeuliiui Virginia, Lamoaroux, Exp.mélh., p. 63,lab.nm. 4821. 

— DeBlaiDville, Dict. de* se, nat., t. XXXV, p. 354. 4S2S. 

Oeulina virgmea et Dentipora mrninea , Blaioville , Diel. dette, nat., 
t. LX, p. 345 et 348. 4830. — Uan., p. 380 et 382. 

OcuUnavirghita, Ehreoberg, Corail, dei Rolhen Sl'er. , p. 78. 4 831. 

Madrepora virginea. Otbo Fabricius, io OkeD, Itii, p. 52 I84S. 

OaUina octUata il virginea, Dana, Zoophj/let, p. 395 el396. 4846. 

ilmpAeliaoculatu, liilneEdwardselJulea Haime, fini. fou. cor.. iaU . 
p. Ml. 4 850. 

Polypier denirolAe, élevé, i rameaux trréguliers et coalescents, de 
couleur blanche. Les plus gros sont cylindroïdes , et formés en partie 
par un CŒnenchyme très développé et entièrement compacte. II arrive 
très habituellement que des serpules s'attachent sur cette espèce , et , 
comme le coénencliyme dea polypes entoure bientôt d'une manière pitis 
oa moins complète les tubes de ces Annélides, on pourrait croire à 
l'existence normale de rameaux creux. Catien circulaires, écartés, afTec- 
tant une disposition alterne distique, apparente surtout sur les jeunes 
branches où ils sont très saillants ; les bords caliciiiaux sont , au con- 
traire , au niveau de la surface sur les gros rameaux ou même au peu 
enroncés. Cette surface est à peine striée en quelques points, et présente 
des graDulatioDS microscopiques. Fossette» calicinalos médiocrement 
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profondes, montrttnt une columelle tuberculeuses rudimenlaire. Trois 
cycles complelâ. CVuiWu inégales suivant les cydes, mais celles de même 
ordre égales entre elles. Les tertiaires nidimentaires ; les primaires un 
peu débordantes en haut et en dehors où elles l'oi-ment de courtes cdtes, 
un peu épaisses à la muraille, et amincies à leur bord interne. Toutes 
les cloisons sont droites, un peu étroites, et tlnemcnt granulées. La 
grosseur moyenne des rameaux est de 1 centimètre ; le diainJttre des 
calices, de 2 millimètres 1/2. Cette espèce forme souvent de très grandes 
touffes. 

Habite la Méditerranée. Elle a été prise par Harsilli à une prorondeur 
de 15a brasses. — Hu.'^éum de Paris . Mus. britannique, de Berlin, etc. 
Cette espèce est extrêmement commune : une des salles du Musée 
de Poppelsdort* â Bonn en est presque entièrement tapissée. 

2. AuPilELlA VliKUSTA. 
PI. i, fig, 3, 

Polypier dendroïde d'un rose pâle ; les rameaux paraissent tendre à 
se placer à peu près dans un mfime plan vertical ; les polypiérite» assez 
régulièrement alternes, libres au sommet dans une petite étendue. La 
surface des branches très finement granulée , il peine striée, si ce n'est 
dans le voisinage des calices où l'on distingue même de courtes arêtes 
costales. Calices subcirculaires , à fossette grande et profonde. Pas de 
traces de columelle. Trois cycles complets. Cloisims étroites en haut, un 
peu débordantes, épaisses à la muraille, amincies en dedans, souvent un 
peu courbées. Cloisons inégales, suivant les ordres auxquels elles appar- 
tiennent ; souvent même celles d'un même ordre sont inhales entre 
elles ; ainsi il arrive qu'une , deux ou quatre des primaires soient plus 
grandes que les autres. Celles du troisième cycle sont rudimentaires. 
Largeur des calices, 3 millimètres; leur profondeur, autant. 

Habite l'Australie. — Coll. Stokes. Le Muséum de Paris possède une 
variété blanche. 

Gbnbb X. DIPLHELIA. 

Dipihelia . Milne Edwards et Jules Uainie, Brit. fus», coralt. inlrod , 
p. ui. (850. 

Polffpier dendroïde, dont les parties inférieures présentant an cœnen- 
i;hyme bien développé. Calices affectant sur les rameaux une dispoeition 
alterne-distique. Columelle spongieuse bien développée. Pas de palis. 
Cloismu rmemcnl dentelées, peu ou point débordantes. 

1.1» Dipihélies ressemblent par leur mode de multiplication aux 
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Sclérfa^li«s, aux Anij»))élies et nui Enalihélies; mais elles difl^rent des 
premières par l'abeinice de palis, et des autres par leur columelle spon- 
gieuse. Ce dernier caractàre Us dîsliague encore de Lopbélies , <le 
l'Acrhelia et de VEvhelia ; tandis que les genres Oculina , Trymhelia , 
CyiiAelia et Synfielia, s'en séparent par leurs palis et le mode de groupe- 
mentdes iodivirius. LetAwlhreUa s'en éloignent aussi par leur gemma- 
tioit irrégulière et leur coluouile rudimenlaire. 

Chez lesDiplbélies, de mtoie que cbea les Ampbélies dont la gemina- 
lioD est également alterne-distique, les calices sont toujours beaucoup 
plus écartés sur les jeunes rameaux que sur la tige ou les branches an- 
ciennes, et, comme à l'état fossile, on ne trouve ordinairement que des 
fragments de la touffe d^idroïde, cette différeitce a donné lieu à des 
espèces nominales que nous avons dû fuire disparaître. 

Le genre Dîplheiia appartient à l'époque tertiaire, et se rencontre prin- 
cipalement dans l'étage inférieur. 

1. DtPLBBLIA RARtSTBLLA- 
OcMlma raritMta. Defraoce, Diet., t. XXXV, p. 356. 4825. 
OaïUna Soianderi, ibid., p. 35S. Est one jeune branche. 
lithodmdron virgineum , Goldfuss. Pétref.. t. I, p. 14, tab. ii>i. fig I. 

4 826. Non Scbweigger. 
— Holl, Handb. d«r Pitrtf.. p. 418. 4830. 

Onifina rariil«JJa, Michelin, /«m., p. *63, pi. 43. Bg. t6. I8(i. • 
OadinaSolanderi, ibid., p. t6S,pl. 43, 6g. tS. 
Oadina compresta. d'Archiac, Butt. Soe. giol. de Francu, V série, vol. IV, 

p. tOIO. 1847. 
Oevtim rantlttta. d'Archiac, Uém. Soc. géol., 2* sér., t. III, p. 403 . 

pi. 8, fig. fi. 1850. 
DiplHelia rariitetia, Hilne Edwards et Jules Baimc, fini. fot». eoraU, 
iotrod., p. xiL 1850. 
P«ly/Herdandroïde, à rameaux cylindriques coalesceots. Cœnenchyme 
très développé , à surface à peine striée , si ce n'est sur les jeunes brHn- 
ctMs, et présentant des grains très serrés, très fins, arrondis, et un peu 
irrégulièrement groupés. Calices circulaires , égaux, en général un peu 
saillants, peu serrés, assee profonds. Columelle spongieuse, lâche, 
médiocrement développée ; 3 cycles cloisonnaires complets. Cloisons 
extrêmement minces, droites, à faces présentant des grains saillants, 
aaa débordantes, inégales suivant les ordres, un peu étroites en hAut, 
dentelées. Diamèlre des branches moyennes, 1 centimètre; des calices, 
2 millimètres ; leur profondeur, un peu plus de I . 

Eocène. Auvert, Valmondois, Crou, Giscvs Binriti. -^ Muséum de 
Paris, Hichelio, Hébert, d'Archiac, Defrance 
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Les rameaux de ce Polypier présentent un aspect assez difiléreiil , sui- 
vant qu'on les observe à la base, au milieu ou au sommet de la muse 
dâidroide. Dans les plus grosses branches , les chambres des polypié- 
riles ae sont presque eittièrement fe rmées par les progrès de l'âge ; les 
plus nouvelles et les plus grêles sont délicatement striées à leur surface, 
et montrent des calices très écartés ; ce sont ces jeuues rameanx qui ont 
été décrits sous le nom d'Oculitvt Solanderi. Il est probable que l'Oaiiiiu 
incerta, Hichelt|i, Icon., pi. 67, fig- II, n'est encore qu'une jeune 
branche de cette espèce. 

â. DlPLaet.1A l'APILLOSA. 

Diplhelia papillota. Uiina Edwards et Jules Haime. Brit fou. eoralt. 
«"part., p. âS.tab. n, Gg- (. *850. 

Polypier encroùlant et dendroïde; polypiérites ordinairement al- 
ternes-distiques , mais paraissant en certains points irrégulièrement 
groupés , par suite de la soudure des branches entre ellei ou de la fissi- 
parité accidentelle de quelques individus. Calices écartés , régulièrement 
circulaires, à bords très minces, peu ou point saillants, unis entre eut 
par un ccenenchymc mural très développé , dont la surface est couverte 
de petites granulations serrées , inégales et oblongues. Pas de stries cos- 
tales; fossette calicinale grande et très profonde. Coiumetle très déve- 
loppée, subpapllleuse à la surface. C/oisotu formant trois cycles com- 
plets et six systèmes égaux , très étroites dans leur partie supérieure, 
non débordantes, minces, granulées latéralement, et présentant sur 
leur bord libre de petites denticulations qui sont un peu plus fortes près 
de la columelle, mais n'affectent pas la forme de petils palis. CUniaa 
secondaires , presque égales aux primaires , d'où l'apparence de douie 
systèmes; quelquefois dans l'un des véritables systèmes on voit des cloi- 
sons d'un quatrième cycle, et en même temps les tertiaires de ce sys- 
tème se développent à l'égal des secondaires et des primaires. Diamètre 
des calices, 2 millimètres; leur profondeur, près de 3. 

Éocène BracUesham-Bay (Sussex) ; Highgate, près Londres. —Mu- 
séum de Paris, Bowerbank, Fred. Dixon, Frederick Edwards, We- 
therell. 

3. DlCLUlîLlA yULTOSTBLLATA. 

Uthodtndrm nuiflotMIatum, GaléoUi, Mm. mir la mnmI. gwjrii. da Bra- 
front, p. 188. pi. suppl., tig. M (1). 1S37. Suivant J4 y st. 

(1) Nous D'avous pas pu éliminer par nou»-memra celta plaocba sapplëaMi- 
uîrecitéeparU, Nyst. 



^dby Google 



«BCUBilClIKB SVtt I.BS l>OLVI>lli«S. 89 

CatifopkfiiHa mattotuttata, Nyit, Coq. «I polyp. dn Urr. Un. de 0«l- 
giftw, p. 688, pi. xltiii, fig. 40. 48(3 
Nons ne connaissous que des branches fort courtes de cette espèce , 
mais elles montrent des calices extrêmement serrés et à large ouverture, 
ce qui la distingue de ses congénères. La surrace est couverte de grains 
pea saillants, peu visiUes et allongés. Polypiériln libres dans une cer- 
taine étendu& Calùet circulaires, très proronds. ColumelU spongieuse 
bien développée. Trois cycles complets. Ctoinms non débordantes, très 
étroites, minces, moutraut latéralement des grains saillants; les secon- 
daires presque égales aus primaires. Diamètre des calices, près de 3 mil- 
limètres , leur profondeur, autant. 
Ëocèue. Belgique: Jelle, Lacken. — Col). Nyst. i Louvain. 

&. DlPLHELU TaURINBNSIS. 

OaUimi virginm, MtcheliD, Ieon.,p. 64, pi. t3, fig. 6. tSli. Le groBsis- 
senient eet inexact. Non l'espèce de ce nom dans Lamarck . 

Polypier deiidroïde, à branches coalescentes. Cœnenckyme très déve- 
loppé, montrant d'assez larges stries subOexueuses et à peine granulées. 
Co/icetunpeu irrégulièrement disposés, si ce n'est sur les jeunes branches 
DÛ ils sont al ternes^ istiques, à bords circulaires et très peu élevés. Trois 
cycles ordinairement complets. On compte vingt à vingt-quatre cloisons 
minces , très peu granulées ; les secondaires Calent presque les pri- 
maires. Diamètre des calices, 3 millimètres. 

Miocène. La Superga, près Turin. — ColL Michelin. 

GtniK XI. — ENALLBEUA. 

SmMMia, d'Orbigny, in Mllue Edwards et Jgles Uaime. Comptée rendue, 
t. XXIX, p. 69. t8i9. 

Polypier dendroide. Calices aifectant une disposition alterne-distique 
très régulière. CiERmcAyrne médiocrement développé; la surface des mu- 
railles présentant des cAtes plus prolongées que dans les autres Ocoli- 
nides. Co/wne//f rudimentaire. C^ofsotu peu nombreuses, inégales, faible- 
ment débordantes, à bord entier. 

Ce petit groupe est très voisin des Amphelia, dont il se sépare seule- 
ment par sesstries costales bien marquéfs. Il se distingue par son mode 
de gemmation des OcuUnes, des Trymhélies, des Astrhélies, desSynbé- 
lies , des Acrhélies, qui bourgeonnent irrégulièrement ou suivant des 
lignes spirales, et de la Cyalhelia et de VEvhelia , dout les calices sont 
opposés deux à deux. La Selerhelia en dill%re par ses palis , les Ùiplhelia 
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par leur columelle lar^ et spongieuse; les Lophelia per l'abBenee de 
véritable cœiiencliyme et par leurs côtes courtes. 

Les deux espèces connues sont fossiles du coral-rag du Wurtembecg , 
que H. A. d'Orbigny regarde comme apparlenaot k l'étage oifordieu. 

1. EnALLBELU COHfBBSSA. 

UlAtHfmdmt comprsMum , Goldrusâ, Petrtf., t. I, p. 406, pi. mvii, 

Gg. 11. 1S39. 
Rctepora, Schmidt, Pelnfaelmbtteh, pi. ilh, Og, <0. 1836. Très roan- 

vaise Ggure. 
Oailinacompreata, Broon, Ind. paUont., p. S3t. 1S49. 

Polypier dendroifde, à rameaux uu peu comprimés, et présentant une 
double rangée de calices alternes ; tous ceux-ci sensiblement lournéa 
d'un même côté du rameau, assez rapprochés, et litH*e6 dans une petite 
étendue. Surface presque entièrement striée par le prolongement des 
cdtes qui sont droites, égales, fines, granulées, légèrement saillantes 
dans le voisinage du calice. Calices circulaires, ouverts, très peu pro- 
fonds. Une columelle styliforme rudimentaire. C/oi5(»u droites, inégales, 
assez fortes, serrées , un peu débordantes , larges , formant en général 
trois cycles complets. Les petits rameaux que nous avons observés 
n'ont guère que 5 il 7 millimètres; le diamètre des calices est de 2 ou un 
peu plus. 

Coral-rag. Natheim, Heidenlieim. — Muséum de Paris, de Bonn. 

2. Enalluelu elboans. 

Ulhodntdron eUgcau, Goldrass, Petrtf., t. I. p. 106, pi. iistii, Gg. 10. 

iii9. 
Ottttmatlegaiu, Hilns Edwarda, inLamarck, 8'édil., des ^iwm. mu wrt., 

t. Il, p. tSS. 1836. 
— BrODD, ;rMt.paUont.,p. 83i. tSt9. 

Polypier deudrotde; très voisin du précédent, il en diffère par ses 
cdtes plus fines, ses calices plus petits et à bords un peu rentrants. 11 y 
a seulement deux cycles complets, et quelquefois dans deux des systèmes 
se montrent des cloisons d'un troisième cycle, d'où l'apparence de huit 
systèmes simples. Diamètre des calices , 1 millimètre 1/2. 

Coral-rag. Heidenlieim. — Mus. de Paris, de Bonn. 

Genre XII. - EVHELIA. 

Polypier dendroide. Polypiérites libres latéralement dans une grande 
étendue. Gemmation régulière ; les bourgeons opposés naissant presque 
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«tr le t^unl des culices , et croisant à angle droit la paire dont dépend 
l'individu qui les porte, de manière à rappeler un peu la disposition 
appelée déamatim en botenique. L'ensemble du poty^wr présente les 
caractères généraux de l'inâorescence eo cyme , miis en y ajoutant la 
particularité qni résulte de la disposition que nous vêtions d'indiquer. 
CiWn bien distinctes dans le voisinage des calices. Colvmelle rv^mea- 
taire. CIoîmm inégales, à bord entier. 

L'opposition deux par deux des polypiériles ne se retrouve pas 
ailleurs que daiis ce genre et dans la CyafAe/f'a; cette dernièrediOère par 
une columelle et des palis bien développés. Sous les autres tapports, 
Y/Svhelia se rapproche beaucoup des Ampbélies, des Enallbélies, et 
même des Lophélies. Rlle se distingue, en outre, des Astrhélies par ses 
cloisons entières ; de VAcrhtlia , par ses cloisons peu débordantes ; des 
Difdhelia, par sa columelle rudimentaire; des genres Oculina, Trymhe- 
lia. Sclerheliael St/nhelia, par l'absence de palis. 

La seule espèce connue a été trouvée dans l'étage de la grande ooUle, 
aux environs de Caen ; et elle parait être la plus andenue de toutes les 
Oculinides. 

EvUELU liKHlIATA. 

OmJmagnttnHih), Hicbelin, Içon.. p. i23, pi. Si, fig. B. 11115. Figure 

très isexicle. 
EnaUMia g«mnuUa, d'Orbigoy, Prodr. 4epalé<mt., t. I, p. 33t. ISItO. 

Pûlypier deudroJde. Des deux bourgeons qui naissent sur le bord des 
calices, souvent il en avorte un, tandis que l'autre prend un grand déve- 
loppement ; lorsqu'ils se développent tous les deux également, leur base 
s'étend ordinairement sur le calice du parent, de façon à le recouvrir et 
à le Germer presque entièrement. Les polypiériles sont subturbinés , et 
leur surface est très granulée. Les cdtes sont droites , subégales , et un 
peu saillantes près du bord du calice. Vingt-quatre cloisons alternative* 
ment un peu inégales, assez fortes, droites. Hauteur des polypiérites » 
â milf imèlres ; diamètre des calices. 3. 

Grande oolite. Langrune (Calvados). — Coll. Uicbelin, d'Orbigny. 

DiuxitHi SECTION. — OCULINIDES A CLOISONS ÉGALES. 



>1«Mta.lliliwEdwardget Jules Haîme, Comptti rmdua, 1. XXIX, p. «». 
<849. 

/'o/y/ti'er deodroïdc , à gemmation irrégulièrement spirale, è ceeneu- 
i-Iiyme très développé, dont la surface est striée longitudinalemcnt. 
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Ca/i«s peu profonds. Co/ume^/e compacte, forte, et terminée par un 
petit tubercule. Cloitom égales, entières, débordantes. Pas de pâli». 

L'Axhelia diffère de VEndhelia , des Stylasttr et de VAllùpora, par la 
surface de son cœnenchyme qui est strié loagitudinalament , ses calices 
sans profondeur, et sa forte columelle dont le sommet est situé à peu 
près sur le même niveau que le bord supérieur des cloisons. La Cryplhelia 
s'en sépare par ses calices pédoncules et étendus en forme de limbes 
repliés. ■ 

On ne connaît encore qu'une seule espèce de ce genre qui habite 
l'océan Indien ; elle est remarquable par le grand développement du 
cœnencliyme et de la columelle qui tendent à envabir plus ou moins 
complètement les chambres viscérales des polypiérites. 

AXBBLIA HYStASTER. 



Oeulina myrkuUr, Vateocienaes, Hss. Catalogue d» Mnàm d» Paru. 
■ AxMia myriasUr, Uilae Edwards et Jule^ Unime, fini. [ott. corail, 
ÎDtrod., p. ui. 18»». 

Polypier dendroîde, subflabelliforme , à rameaux cylindroidea. es- 
trémement coalescents. Les stries de la surface assez bien marquées , 
Unes , sul^anulées , subtlexueuses. Calices circulaires , en général très 
peu saillants, distants entre eux de deux ou trois fois leur diamètre , k 
fossette superiîcielle. Colianetle très développée, terminée par un tuber- 
cule oblong, aminci au sommet. Dix cloisons égales, débordantes, 
droites, peu serrées, un peu épaissies en dehors. Il est probable qu'il y 
a là six primaires et quatre secondaires , qui se sont toutes également 
développées. Dans une coupe horizontale , on voit que les loges se rem- 
plissent à la fois par le dedans et par le dehors ; la columelle est entière- 
ment compacte et très large. Dans une section verticale, nous avons 
distingué des traverses horizontales, simples, distantes environ de 
I millimètre 1/2. Le diamètre des branches moyennes est de 1 centi- 
mètre; celui des calices de I millimètre 1/2. 

Habile la mer des Indes. — Muséum de Paris, Michelin. 

La fig. I , pi. LX , du Manuel ifactinologie de Bl de Blatnvîlle , qui , 
dans la légende, porte le nom de DetUipore vierge, mais qui est évi 
demment très difiérenle de la Madrepora virgînea d'Ellis et de VOculina 
virginea de Lamarck, auxquelles elle est rapportée dans le texte, pour- 
rait bien avoir été faite d'après un échantillon ^Axhelia myriatier ; mais 
elle est assurément très défectueuse. 
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GbnbkXIV. CRYPTBELIA. 

CryptheUa , Hiloe Edwards et Joies Haine, Compta rmdut , t. JUVH . 
p. 69. 1849. 

Polypier dendroïde et flabeliifomie , ayant la surrac« de ses rameaux 
délicatement striée , mais paraissant tout il fait lisse à l'œil nii. Tous les 
calices tournés d'un même côté, pédicellés, formés par une lame mince 
pliée en deux. Cloisons subégales. Ni columelle, ni palis. 

Ce Zoopfayle, extrêmement bizarre, présente dans la forme de ses 
calices des caractères qui ne se retrouvent dans aucune autre espèce de 
la classe des Polypes, et qui rappellent un peu l'aspect des fleurs de 
certaines plantes des tropiques. 

La seule espèce connue habite l'océan Pacifique 

CbTPT£LIA pudica, 

PI. 3, Gg. 1. 

CrypiAsdapudi'cu, Hilne Edwards et luIes Haiine, CmiplM mdut, t. XXIX, 
p. 69. 18t9. 

Polypier ayant la forme d'un petit arbre en espalier; tous les rameaux 
sont compris dans un même plan vertical , et tous les calices tournés 
d'un mèmecAté. Les rameaux sont cyliudroides, dichotomes, quelque- 
tois coalescents, d'un tissu très compacte, et couverts de stries verliCHles 
^ales, serrées, et eitrëmemenl fines et délicates. Les calices sont alla- 
chés aux rameaux par un pédicelle assez allongé, et placés perpcndicu- 
lairecnent au plan vertical ; ils sout formés par une lame mince circu- 
laire, dont la nioiUé inférieure est repliée au-devant de l'autre , et cache 
ain» l'ouverture de la fossette calicinale. Cette fossette est profonde , et 
ne présente pas de columelle dans le fond. Seize ou dix-liuit cloisons 
sur la partie étalée de la Urne calicinale qui sont très peu élevées, légère- 
meut épaissies, serrées, subégales; leur bord est horizontal et entier. 
Ces rayons s'arréteut à une petite distance du bord extérieur, et l'on n'en 
distingue pas en dedans de la partie repliée de la lame, laquelle est 
Clément lisse en dehors. L'exemplaire que nous avons observées! 
haut de 25 millimètres; le plus grand rameau a 2 millimètres de dia- 
mètre, et les branches terminales n'ont que I millimètre 1/2; tous les 
calices ont la même largeur, qui est d'environ 2 millimètres. 

Cette très remarquable espèce habite les Philippines , d'où elle a été 
rapportée par M. Cuming. Le seul exemplaire connu fait partie de la 
précieuse collection de M, Ch. Stokes. 
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EttdheUa, Hiloe Edwards et inlw Haime, Complt$ rmdtM, t. XXIX, 
p. 69.1819. 

l'iilypier déndroïde et flabelliforme, à surface lisse. Calices Bllernant 
sur tes branches , mais tournés d'un même cAté, à cavité profonde, à 
bords non caillants, et armés d'une petite languette dressée au-devant d« 
leur ouverture. Cloisons égales, non débordantes. Pas de palis, ni de 
columetle distincte. 

Vtndhelia diffère de VAxhelia par ses calices armés , et dirigés d'un 
seul cAté. Ce dernier caractère lui est commun avec la Cryplhélie, qai 
se distingue bien par ses limbes calicinaux reployés. Elle se rapproche 
davantage des Stylmter et de VAllopora qui ont des cloisons assee sem- 
blables et des cavités calicinales également profonde ; mais elle s'en 
sépare par la disposition des calices et l'appendice situé au-devant 
d'eux. 

L'espèce connue appartient à l'époque actuelle, et habite la mer du 
Japon. 

B>^DBBUA JAPOMCA. 

. EiuUwJût/iipoHica.UilneEdvrardsetJiiles Haime, f^omplA mut., t. XXIX, 
p. 69. 1849. 

Polypier ayant la formed'un arbre en espalier ; tous les rameaux sitnés 
dans un mémeplun vertical, un peu épais et coalescents, à surface lisse 
ou ne présentant que des granulations microscopiques. Tous les calices 
dirigés d'un même côté, alternant sur les branches, à bords peu ou point 
saillants et présentant au-devant de leur ouverture une petite languette 
dressée et aiguë. Fnssette calicinalc grande et profonde. Columelle nulle. 
Dix-huit cloisons égales, non débordantes , étroites, un peu épaisses et 
assez serrées. L'échantillon que nous avons observé n'a guère plus de 
3 centimètres de hauteur: la plus grosse branche a 3 millimètres de dia- 
mètre, et tes calices sont largts d'un peu plus de 1 millimètre. 
Habite la mer du Japon. — Musée de Lcyde. 

Gbnrb XVI —STYLASTER. 

StylMter.Gny, Zool mitcel.. p. 36 4831. 

Allopora{paTB), Dana, Zooph.. p. 693. 4SI6. — Milne Edwards et Jules 
Haime. Compte* rendu*, l. XXIX. p. 69. 1849. 
Polypier dendroide, en général subflabelli forme. Cœnenckyme extrê- 
mement développé , a surface hérissée en certains endroits , soit de pe- 
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tites pointas, aoit plus souvent de tubercules véskulaires. Calice» afTecUuit 
une disposilioii «Iteroc distique, ou situés un peu irrcgulièremeot , à 
fossette profonde. Une colurnelie stylironne au fond du calice. Cloitom 
subégalas ne se prolongeant que très peu dans rintérieuj- de la cavité 
viscérale, et paraissant formées par un repli du bord calicinal. Les cbani- 
bres des polypiérites se remplissent presque complètement par les parlîf» 
inférieures. 

Ce genre aété établi, en 1831, par M. J.Edw. Gray cour ia ^adrepora 
rotea de Pallas et i'Ocuiina fiaèeiliformii de Lamarck. Nous y ajoutons 
quelques espèces nouvelles qui sont eitrémement élégantes. Les Styloâler 
se distinguent de ['Ax/Klia par leurs calices profonds, leur columelle 
enfoncée et leur cœnencbyme non strié ; de la Cryplhelia et de YEndkelia 
par leur gemmation alterne ou un peu irrégulière, et leur surface tuber- 
culée ou subéchinulée : ce sont ces derniers caractères qui servent 
encore à les sépai'^r de i'Alhpora, avec laquelle ils présentent, du reste, 
les plus grands rapports. 

Toutes les espèces appartiennent à l'époque actuelle. 

i. Stylastbr ROSBCS. 

Jfodrepora roMa, Pallas, £I«wft. ZoopA., p 3(2 1766. 

— ElUset SdBBiier, Zo<ip't.,p 165.086. 

— Esper. P/loNi., 1. 1, ForUttt.. p. 16. Hadr., Ub. ihti. (797. 
Oemtinanma, Lanarck, HM. m. t. vert., t. It, p. 287. 1816. — 

8>édit..p. 4SS. 

— DesloogctiaaipB, Emefot.,Zoofb., p. S76. <83t. 

— De BtaiDville, ÙitI, de» m. nai.. I. XXXV, p. 3Sfi. I8SS. 

— DeBlaioville, iKcl., t. LX, p. 3i6. (830. — JTiimwJ, p. 381 , pi. lvui, 
Bg. 1. 

StfloilarroMui. Gny, Zoot. miteell., p. 36.(831. 
OeiOnaroêta, Bhnaborg, Corail, de» noth.maer., p. 79. 1831. 
AUapom nwa, Dpva, Zoopk., p, 69fi'. 18i6. 

Poit/pier d'an rose violet pâle, subflabelli forme; les rameaus sont à 
peu près tous compris dans des plans verticaux ; ils sont gros , sul>cy - 
lindriques, serrés, mais non coalescenls. (..eur surface paraît lisse k 
l'œil nu ; à la loupe elle est finenicnL poinlillée et très délicatement gra- 
nulée. Les tubercules vésiculaires rapprochés par groupes irréguliers, 
assez régulièrement sphériques, à surface faiblement rugueuse , mais ne 
présentant jamais de rayons. On aperçoit çà et là , ii la surface des ra- 
meaux, de petits trous microscopiques. Calices très écartés, disposés 
irrégulièrement, mais cependant plus nombreux sur les parties latérales 
des branches ; ils sont circulaires , à bords peu ou point saillanls. Leur 
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fossette est asseï grande et profonde, et l'on y distingue une petite colu- 
melle styliforme, mousse au sominet et libre dans une certaiRe étendue. 
De dis k quatorze cloisons, le plus souvent douze, qui sont épaisses, ser- 
rées , égales , non débordantes et un peu étroites. Nous n'avons jamati 
observé de cette espèce que des petites masses dendroides , hautes seule- 
ment de quelques centimètres ; les grosses branches ont à la base 5 ou 
6 millimètres ; le diamètre des calices est à peine de 1 millimètre, et ce- 
lui des tubercules vésiculaires ne dépasse guère t/-2 millimètre. 

Habite l'océan Américain. — Musée de Paris, de Berlin. 

M. Michelin possède quelques exemplaires qui sont les uns des variétés 
blanches, une autre une variété d'un violet pourpre. 

2. SlTLASTSIl SANGUINBUB. 

PI. 3, Gg. I. 

Slirbuln- «Migutnnu, Valeociennes, Hss. Catal. dit Mut. d'hitt. nat. 



Polypier dendroïde ; les rameaux se groupant en plusieurs s 
subflabelliformes ; les principaux très gros et presque blancs , les plus 
jeunes étant d'un rose sanguin très vif. La surface parait lisse à l'œil uu ; 
vue à la loupe, elleest finement pointillée et à peine granulée. Les tuber- 
cules vésiculaires sont rapprochés en masses irréguliëres : ils sont arron- 
dis, mais très rugueux , et présentent des cdles radiées entre lesquelles 
on distingue des petites fossettes plus ou moins profondes. Dans un 
exemplaireque nous rapportons comme variété à cette espèce, ces tuber- 
cules sont beaucoup moins nombreux, moins saillants et moins distinc- 
tement costulés. Ces différences tiennent-elles à l'âge du polypier ou a 
toute autre cause? C'est ce que nous ne pouvons dire; mais elles ne sont 
pas considérables et ne nous paraissent pas importantes. On remarque 
quelques calices sur le milieu des rameaux ; mais presque tous sont pla- 
cés en séries longitudinales sur les parties latérales; et sur les jeunes 
branches, ils sont disposés d'une manière nettement alterne. Le bord des 
calices est subcirculaire et légèrement saillant La columelle est subpyri- 
forme dans sa partie libre ; elle est très enfoncée. Douie cloisons sub- 
égales, un peu épaisses, mais moins que dans l'espèce précédente, parais- 
sant souvent formées par un repli de la muraille. Les exemplaires que 
nous avons examinés sont hauts de 6 à 1 2 centimètres ; les grosses bran- 
ches sont larges de I ou 2 , le diamètre des calices 3/3 de millimètre. 

Habile l'Australie (Arnoux). — Muséum de Paris, Ch. Stokes, Hi- 
chelin. 
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3. Stylastbr gkakulosls. 

PI. 3, 6g. 3. 

Polypier dendroûte , à ramenux suivant des direcUons irré(;ulières , 
d'un rose pourpre, à surface nonverte de granules papiliirormes bien 
prononcés. Des tubercules vésiculaires petits , peu saillants , pou nom- 
breux, radiatrement costulés. Calices épars, écartés, circuIaireB ou 
oblnngs. k bords peu distincts et peu saillants, k Tossette médiocrement 
profonde, et au Tond de laquelle on distingue une petite colutnelle. 
Douze cloisons subégales, un peu épaisses en dehors, plusieurs d'entre 
elles paraissant formées par un repli de la muraille. Nous ne connais- 
sons que de très petits exemplaires , dont les grosses branches sont 
larges de 5 millimètres; la largeur des calices est de l millimètre en< 
vîron. 

Habile l'Australie. — Coll. Ch. Stokes. 

&. Stvlasteh flabei.mforuis. 

Corail bia»e, etc.. Seba, TAMaurM. vol. IH.p, Ï04, pi. IlO.fig 10.1753, 

Bonne. 
Oevlina HaMliformit, Lamarck, tfi» dei an a.wri.,t. Il, p. S87, 1816; 

— î'édit,, p. *57. 

— Deelongchamps. Encycl., Zooph., p. S75. I8S4. 

De Blainvitle, Diet. dôSK. nat., t. XXXV, p. 365. 1885. 

— Hilne Edwards, A tlai du Bègnt animal de Cuvkr. Zoopb. , pi. 83 bi*. 
AUopora paMli(ormi$, Daiu. Zooph.. p. 694. 18iÇ. 

Polypier flabelliforme , à rameaux très inégaux suivant leur ordre de 
succession , naissant le plus souvent à angle très ouvert, très serrés, 
mais non coalescents, les calices ne se présentant que sur deux rangées 
opposées , et jamais sur les faces latérales des rameaux. La surface des 
gfosses branches est lisse, et montre au microscope des stries granulées 
extrémunent fines. Les branches moyennes sont couvertes de petites 
pointes ; mais on n'observe jamais de tubercules vésiculaires. Calice» 
circulaires profonds. Une douzaine de cloisons peu développées et très 
légèrement débordantes. Diamëtredes plus gros rameaux, I centimètK; 
des calices, un peu plusde 1/2 millimètre. 

Habile l'Ile Bourbon. Elle y a été prise par H. Louis Rousseau , par 
160 brasses de profondeur. Elle est des Indes orientales, suivant La- 
marck. — Musée de Paris, Michelin. 

3" série Zool T. XllI (Février 1850.) j 7 
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PI. 3,Sg. 4. 

Polypier flabelliforme. Les rameaux grêles, cylindrcNides, tous situés 
dans le même plan vertical, aRsez serrés , non coalesceuls, d'un ro» 
orangé , à l'exception des dernières ramifications qui sont biasches. Le 
tronc principal a sa surface lisse; les rameaux présentent des stries 
microscopiques, et sont tous couverts de tubercules écbiiiulés. Cdict$ 
tous placés sur deux lignes opposées et parallèles, alternant avec ceux 
de la rangée voisine , à bords en général un peu saillants. Douie à seiu 
cloisons, assez minces, bien débordantes dans les calices terminaui; 
plusieurs d'enlre elles paraissent formées par un repli de la muraille. 
Les polypiers que nous avons observés ont quelques centiaiëtres de hau- 
teur, les plus gros rameaux n'ayant que 5 millimètres de diamètre ; lar- 
geur des calices, 2/3 de millimètre. 

Habile l'Australie. — Coll. Stokes. 

6. SirLASTBK GGHMASCENS. 

Madrepora gêmmatcens, Esper, P/Ians., l. I. For»., p. 60, lab. lt 4797. 
Oailina gemmcuceat, Ehnabeig, Coratt., p. 79. IS3i. 
Allopora gemmas(xnt, Dana, Zooph,, p. 696. 18(6. 

Polypier subflabelli forme, à rameaux coalescents ; les grosses tiges 
presque lisses ; les jeunes hérissées de petites pointes irréguliërwwnl 
«spacées entre les calices ; ceux-ci alternes sur les jeunes rameaux, mais 
épars sur les plus anciens, circulaires, ovalaires ou déformés, à bords 
saillants. Douze k seize cloisons débordantes, serrées, souvent un peu 
irrégulières, ne se prolongeant pas dans l'intérieur de la fossette calici- 
nale, où l'on distingue la columelle, qui est gréie. Le diamètre des calice) 
est de I millimètre \ji. 

Habite la merdes Indes. — Musée de Berlin. 

Gbnbb xvn, - ALI.OPORa. 

AOopora, EhrenlMrg, Corail, de* Roth.iimr., p. Ii7. IS3i.Noii Dana- 

Polypier dendroïde. Gefnmalitm tout à fait irrégulière. Ccmeiichymr 
très développé, à surface complètement lisse. Calices profonds, épars. 
Columelle slyliforme , enfoncée. Cloisons très peu nombreuses ( 6 à 8J , 
paraissant formées par un repli du bord calicinal . non débordantes. 

Ce genre a été établi, en 183^, par M. Ehrenberg, pour une espace 
nouvelle , qu'il a très brièvement décrite Dans le système de classîfica- 
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lion suivi par cel auteur, et qui eel basé , comme on le &ait , sur le 
nombre des rayons cloîsonnaires , elle forme à elle seale une tribu et 
une famille à part, sous le nom de Phytoearailia oligaetinia , taudis que 
les Oculina (Stylaster) rmea et fiabelliformis demeurent dans la tribu 
des P/iyiocoratlia polyactinia. En Opérant celte séparation, si opposée 
aux afiinilés naturelles de ces ZoopUytes , mais en quelque sorte rendue 
nécessaire par un principe malheureusement cboisi , H. Ehreuberg 
avoue que peut-étrt! par la suite il faudra rapprocher ces Polypiers. 
C'est ce qu'a faii M. Dana, en décrivant sous le nom d'Allopom les 
Oculina rosea et flabelliformis [Zoopk., p. 643) : el nous-mâmes nous 
avions suivi cet exemple (Comptes rendus de l' Académie des sciences , 
t. XXIX, p. 69] ; mais depuis, ayant pu examiner l'eiemplaire type 
conservé dans le musée de Berlin, nous avons trouvé que l'Allopora se 
sépare de VOculina rosea, et des autres espèces pour lesquelles M. Gray 
avait déjà formé, en 1831, le genre Stylaster, par la surface complè- 
tement lisse de son cœnenchyme et sa gemmation tout à fait irrégu- 
lière. A la vérité nous avons une espèce de Stylaster {S. granuliuta) dont 
les calices semblent également épars , mais elle ne nous est connue que 
par un très petit échantillon , et chez tous ses congénères la disposition 
■Iteme est bien distincte sur les jeunes rameaux ; d'un autre cAté , nous 
ignorons le rAle et l'importance des petits corps verruqueux ou coniques 
qui faérissent la surface des Stylaster. Pourtant nous n'avons pas voulu 
détruire le genre Allopora en le fondant avec les Stylaster, avant d'être 
sûrs qu'une connaissance plus approfondie de l'un et de l'autre ne vien- 
dra pas contirmer leur séparation définitive. 
L'Allopora est un Polypier récent dont on ignore la patrie, 

Allopora oculiisa. 
PI. 4, fig. t. 

^lioporaocuJJna, Ebrenlwrg, Corail, de* Rotk. metr., p. 1i7. I83t 
— Dana, Zooph., p. 697. t846. 

Polypier dendroïde, dont les rameaux sont cylindriques, l&cbes, libres 
enU'e eux par leurs cdtés, écartés, mais à peu près tous compris dans )e 
mèiùa plan vertical. Camenchyme très développé , et lisse à la surface, 
couvert de petits pointe trèe serrés , visibles seulement avec des verm 
grossissants , et qui méritent à peine le nom de grains. Calices circu- 
laires , non saillante , écartés, paraissant disposés d'une manière tout â 
fait irréguliëre, mais cependant plus nombreux sur une des faces du 
polypier que sur l'autre. Columelle très enfoncée et peu visible. Cloiioia 
paraissant formées par un repli du bord calicinal, non débordantes, un 
peu irrégulières, fisses, comme tronquées au sommet ; ordioairement 
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il y en tt six, quelquefois liuit, rarement plus. Le diamètre des calicvt 
est à peine de I milliniètra 
Patrie inconnue. — Mus. de Berlin. 

GROUPE DE TRANSITION 

PSEUDOCUUNID^. 

Polypier composé, présentant un cœnencliyme dermique spongieux el 
écbinulé, jamais entièrement compacte. Appareil costal nidimentaire. 
Murailles imperforées et n'envahissant jamais la cavité viscérale. Appareil 
septal bien développé. 7'raverses peu abondantes. 

Nous réunissons dans ce petit groupe quelques polypiers qui ne parais- 
sent pas dérivés d'un type particulier, mais qui cependant ne saurai^t, 
sans inconvénient, être incorporés dans aucuue famille naturelle. Ils for- 
ment le passage entre lesOculinides et les Astréides, et se rapprochent plus 
des premières que de celles-ci; toutefois ils ont des caractères propres qui 
ne permettent pas de les confondre avec elles. Lorsque nous avons formé 
cette division [Comptes rendusde l'Académie des sciences. U XXIX, p. 70, 
18Ù9), nous y avons compris quatre genres; mais, depuis cette époque, 
nous avons eu l'occasion d'examiner des exemplaires mieux conservés , 
et nous avons pu nous convaincre que le genre Dendraeis, placé d'abord 
par nous dans ce groupe de transition, a des murailles perforées et appar- 
tient réellement à la famille des Hadréporides. 

La section des Pseudocu lin ides ne contiendra donc plus que les trois 
genres lHadracis, Stylnphora et Arœacis. Les espèces qui s'y rattachent 
vivent :ictuellement dans les mers . ou ont été trouvées fossiles dans 
les terrains tertiaires , mais ne remontent pas à une époque plus re- 
culée. 

GinMl. — .VAD/iAClS. 

Madraeit. Milne Edwards el iules Halme. Compt rend. Atad. dtt tciencei, 
i XXIX, p. 70. Ui9, 

Polypier arborescent. Gemmation irrégulière. Ctatemhyme presque 
compacte, à surface fortement écliinulée. Columelle Btyliforme. Cloisons 
débordantes el également développées, ordinairement au nombre de dix. 

Les Madraeit diffèrent des deux autres genres de ce groupe par leurs 
cloisons égales ; de plus, elles se distinguent des Styloplmres par un 
cœnenchyme fortement échinulé, des Arœacis par une columelle slyli- 
forme. Elles représentent dans cette division aberrante les Axhelia, de 
la famille des Oculinides, ayant des cloisons et une columelle à peu près 
semblables; mais leur cœncncliyme, quoique très dense, est d'une slruc- 
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tare diflërente, et les chambres des polypiérites ne tendent pas à se rem- 
plir par l'envabissement du tissu mural. 

Nous coniiaissons deux espèces , dont l'une habile Madère et l'autre 
rile Bourbon. 

1. Madracis asperula. 

PI. i. Bg. s. 

Dentipora a«p#ru{a. Gray, Hss., Coll. duamt, Brilannique. 
Madraeii asp«rula, Hilne Edwards et Julea Haime, Brit. fou. Coralt, 
loirod., p. XIII. ISSD. 

Polypùr dendroïde , à rameaux se bifurquant suivant un angle d'en- 
tiron 70 degrés. Calices circulaires ou un peu oblongs dans le sens ver- 
tical , superficiels . disposés suivant des lignes spirales peu distinctes , 
assez serrés ; la surface du cœnencliyme hérissée de pointes assez sail- 
lantes. Columelle conique, légèrement comprimée , libre au sommet, qui 
est très atténué. Dix cloisons égales , uti peu d^wrdantes , subentières , 
n'atteignant pas tout à fait à la columelle , très légèrement épaissies en 
dehors. Les Ic^es inlercloisonnaires très peu profondes. Le cœnenchyme 
est médiocrement développé, mais presque compacte. Les chambres des 
polypiérites paraissent tendre k s'emplir par suite du développement da 
tissu de la columelle. La largeur des calices est de 1 millimètre 1/2 ou 
près de 2. Les exemplaires que nous avons observés sont fort jeunes , et 
leurs grosses branches n'ont que S ou 6 millimètres de diamètre. 

Habite Madère (J.-H. Lowe). — Mus, de Paris, Britannique. 

% Madracis Hellana. 

ITadnicM HtUana, Valeaciennes, Hss., Catal. du itutéum. 

Polypier eaeroùUuH ets'élevant en colonnes cylindroïdessubdigitées, 
obtuses à l'extrémité. Surface du cœnenchyme faiblement échinulée ; 
tissu très dense. Calices circulaires, un peu inégaux, peil serrés. Colu- 
melle légèrement comprimée, un peu saillante. Dix ou douze cloisons 
^ales, un peu étroites, un peu débordantes, arrondies au sonmiut. Dia- 
mètre des branches, 6 ou 8 millimètres; diamètre des calices, en 



Habite la rade Saint-Denis de l'Ile Bourbon , où elle a été prise par 
H. Louis Rousseau, à -25 brasses de profondeur. — Mus. de Paris. 

Cette espèce est très voisine de la précédente ; elle s'en distingue sur- 
tout par sa forme générale moins rameuse et les faibles pointes de sa 
surface. 
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Cenbb II— st y lopi/oha: 

Slylophora {fan), Schweigger, Beobaeht. auf Naturf.. Ubieau V. t8<9 
Sidtropwa 6l Stalopom, Blainville, itaa. d'aetin., p. 3i8. 4830, 
,^iitfui]Mrii. Gray, Proeted. tool. Soc., part. III, p. 86. (83S. 

Polypier en général arborescent ou palmé. Ccenençhj/me subcompacle 
à surface granulée. Calices profonds. Columelle styliforme Cloisons iné- 
gales ; ordiQaireinent sis bien développées et sis nidimentaires. 

Par la présence de leur columelle, les Stjtophores se séparent des 
Araacis; elles dîftîirent des Madracis par leur cœoencbyme seulement 
granulé et leurs cloisons inégales. 

Elles forment le passage vers quelques Eusmiliens agglomérés (les 
Stylocœnia et les Astrocœnia ) ; mais ces derniers Polypiers n'ont pas de 
véritable coenenchyme. 

l«s espèces ont entre elles la plus grande ressemblance; on ne peut 
guère les distinguer que par leur forme générale, et l'on sait de combien 
de variations ce caractère est, en général , susceptible ; aussi , malgré les 
identités que nous avons reconnues, ne voudrions- nous pas assurer qu'il 
n'existe pas encore parmi ces Polypiers quelques doubles emplois. 

Ce genre a commencé à l'époque des dépôts tertiaires inférieurs ; ses 
représentants les plus nombreux appartiennent à l'époque actuelle. 

1. StyIOPBORA PISTILLATA. 

Madrepora pinillata , Espar, Pjlani.. t. I PorU., p. 73. Madr., lab. li, 

1797. 
Porius subdigitata, Lamarck, Bist. an. t. vert., t. II, p. 37t, 4816; — 

3*édil., p. 438. 
Stytopitora piêtiUarii, ScbvniggBT, Bandb. dtr Naturf^, p. i4(.4SIO. 
Slvfopora pitNJfaHt. De Blainville, Ditt.. t. LX, p. 3B4. 4830 -— JfiM., 

p. 38S, pi. 60, fig. 3. 
Std«roporaniMipttala. id..i>icl., t. LX, p SBO. 4830. — ^Tan., p. 38(. 
PorilMpiUiUata.RhnnbeTg. Corail., p. 445. 4834. 
Siddroporapiililbilaetntbdtgitala, Dana, Zooph., p. B<7. 4fti6. 

Polypier en touffe rameuse , asse; dense. Rameaux se bifurquant sui- 
vant un angle très aigu, cylindroïdes ou légèrement comprimés, aerréa, 
obtus à l'extrémité supérieure , peu allongés. Surface du cœnencbyme 
subéchinulée. Calices Assez, serrés. Cloisons primaires bien développées ; 
les secondaires rudimentaires. Columelle grêle et saillante. Les calices ne 
présentent à leur bord supérieur qu'une 1res faible saillie, qui même , le 
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plus souvent, luanque coniplétumeiiL Dianoètre des rameaux, 10 à 
15 luillîmètres; les calices, un peu plus de I millimëire. 

Habite la mer Rouge (BotU, Ehrenberg), la mer Morte (marquis de 
Lttcalopîer ), t'oc^o Indien ou Austral ( suivant Lamarck ). — Mus. de 
Paris, de Berlin. 

9. SxVLOPHOnA OIGITATA. 

CoraUo tuilato, etc., Imperaio, Bist. nat., p. 627. n'I. 167S. 

JfadTfpora àigilala, Pallas, Eimah Zooph., p. 38S. (766. 

MUhporo cetiulala, Porskai, i4ni'm. Ilin. orient., p, 13S. t77((. 

FocilUipOTa Andreouyi, Savigny, Egypte, Polypes, pt. i, fig- 3. 

Poritts seabra et elongala. Lamarck, Bût. an. ê. twi., t. II. p, 170, 

tS46; — 3-édit..p. i36. 
— Deslongcbamps, fncyel., Zooph., p. GS3. tSSI. 
Sidtnpora digUata.etongala et «cabra, de BlainTLlIe, Dkt., t. LX, p. 350, 

4830. — Mm., p, 384, pi. 60. Rg. S. 
PttritMdigitata, Vhreabvrg, Corail, dn Rolh.meer., j). H6. 1S3t. 
Anthopora ateutlala, Gfay, Procwd. xoot. Soc , part. III, p. »6. 183B 
SiéeroporaUgitataiXelongata, Dbdb, Zooph., p. SISetB46. 48i$. 

Polypier dendroide , à rameaux lâches et écartés , subcylindriques , 
longs , ^e bifurquant suivant un angle d'environ 40 degrés , non ooales- 
cents, peu ou point comprimés, à surface fortement granulée. Calictt 
médiocrement serrés, surmontés d'une saillie labiale un peu anguleuse, 
et prononcée surtout vers l'extrémité des branches. ColumelU saillante , 
libre dans une grande étendue. Six cloisons bien développées; les secon- 
daires tout k fait rudimentaires . si ce n'est dans quelques individus 
rares. Diamètre des rameaux, i à S centimètres; des calices, 1 mil- 
limètre 1/2. 

Habite la mer Rouge (Boita), la mer Sooloo (Dana). — Mus. de Paris, 
de Berlin, Michelin. 

Le Polypier décrit par H. Dana {Zooph., p. 516, pi. 49, fig. 2] sous 
le nom de Var. coalescens, ne nous paraît pas, en eSèl, différer de cette 
espèce. 

3. Stïlophora palhata. 

SùUnpora palmata , Blainvilte , Diet. det k. nat.,-t. LX, p 3S0. 1830. 

— Ifan., p. 384. 
PoriUt digitata, var. SpaïAuIata, Ehredberg, Corail., p. U6. 1834. 

Polypier en touffe arrondie, rameuse. Branches épaisses, com^mmées, 
larges, mousses an sommet et sublobées, distantes entre elles de i5 à 
20 millimètres. Surface du cœnenchyme couverte de petits grains. 
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Calices circulaires, assez serrés, et presqut^ tous munis à leur bon) supé- 
rieur d'une lèvre saillanle, ordinaireraeiit arrondie, mais quelquefois 
anguleuse. Les branches sont épaisses d'environ 15 millimètres; le difl- 
mèlre des calices dépasse un peu 1 millimètre. Les cloisons sont médio- 
crement développées et la columelle grêle. 

Habite ta mer Rouge ( Ehrenberg , Botta ) , les ties Seycbelles ( Louis 
Rousseau), le cap de Bonne- Espérance. — Hus- de Paris , de Berlin , de 
Leyde, Hiclielin. 

La Sidett^aora mordax, Dana. Zoopk. , pag. M8 , pi. 49 , fig. 1 , qui 
provient des Iles Peqee, parait être un jeune exemplaire de cette espèice. 

II. Stïloi'hoha Da.n*. 

Sideropora palmata, Dana. Zooph , p ftl7, t8t6. Non Blainville. 

Cette espèce est très voisine de la S. palmala ; elle présente de même 
des rameaux comprimés, lobés et subdigités, mais beaucoup plus serrés 
el un peu amincis à l'extrémité. Calices un peu inégaux , assez rappro- 
chés, à bord supérieur saillant. Cioisms secondaires rudimenlaires. 
L'exemplaire i|ue nous avons observé est haut de 8 centimètres et a une 
laideur de 15 ; les espaces qui séparent les rameaux voisins sont au pins 
de 1 centimètre ; le diamètre des calices est de 1 millimètre ou un 
peu plus. 

Habite les Indes orientales (Dana). — Coll. Michelin. 

5. Stvlophora subsbrut*. 

Pt. i, âg. s. 
Poritei ntbieriata, Ehreoberg, Corail., p. H6. (831. 

Poli/picr rlendroïde, à rameaux cylindriques, et se bifurquant suivant 
un angle d'environ 50 degrés , atténués au sommet , quelquefois uii peu 
contournés et coalescents ; à cœnencbyme très compacte et peu bérissé. 
Calices circulaires, médiocrement serrés, paraissant, en quelques es- 
droits, se disposer en séries verticales, présentant, eu général, une petite 
saillie à leur bord supérieur. Columelle grêle. Cloisons peu développées. 
Diamètre des gros rameaux, 6 à 10 millimètres; des calices, l. 

Habite Zanzibar (Louis Rousseau}- — Hus. de Paris, de Berlin. 

M. Gray (Proceed, mol. Soc., part. IH , p. 86, 1835) nomme Anthopora 
elegans une espèce à laquelle il rapporte, avec doute, le Parités aéseriata 
d'Ebrenberg , el qu'il décrit ainsi qu'il suit : « Anth. corallio solido, ra- 
moso; ramis subcylindricis , rarissime subcompressis , attcnuatis, ad 
apices rotnudatis; cellularum margine circutari. » Ce paraît être, en 
«Ifct, 1h même es|>ôr<! i|Ui> la Sli/lnphora suhspriala. 
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6. StïLOI'HORA ARHATA. 
Poritei amata, Bbrenberg, (^>rall., p. H 9, 133i. 

Poiypi'v Bitcroùlaal, à surTace convexe. Co/ic» subcirculaires médio- 
crement snrés. Cœnenchi/me mural épais, très granulé et armé dans tous 
les espaces înlercalicinaux de canes saillants sillonnés verticalement. 
Coiwnetle atyliforme, petite. Douze cloisons étroites et non débordantes ; 
les secondaires très peu développées. Diamètre des calices, 1 millimëlre. 

Habite la mer Rouge (Ehrenberg). — Musée de Berlin. 

7. SrvLOPHOHA Ebrbnbebgi. 

PonM iMirtoida, Ehrenberg, Corail . p. Ii9. <S34 Non Lamarck. 

Celte espèce a la même forme générale que la précédente . mais ses 
calices sont trè« rapprochés et subpotygonaux ; te ccenenchyme est peu 
développé, faiblement granulé, et ne présente que de loin en loin quel- 
qnes petites éminences coniques. Douze cloisons un peu épaissies en 
dehors, et moins inégales que dans la^. armata. Lai^ur des calices, un 
peu plus de i millimètre. 

8. Sttlophora raristklla. 

AUrta rariaUlla, DeTrance. Dicî. de» ic. nui., t. XLII. p. 37S. 1886. 
SaremiiJa punctala et rarilt^* cofnpjanata, Hicbelolli, Spec, p. 109 et 170, 

pi. i, 6$. 6 ; et pi. 6, 6g. t. 1 838. 
Àltna raritlella. Hichelin. Icoa.. p. 63. pi. 13, Gg. 6. 1842. 

Polypier encroûtant ou se développant eu branches lamellaires com* 
primées et assez minces, sublobées. Ccenenchyme celluleui et peu déve- 
loppé, à surface couverte de grains peu saillants. C<dicei circulaires , 
entourés d'un petit bourrelet , mais ne présentant pas de saillie au bord 
supérieur, médiocrement serrés. Columelle grêle. Six cloisons bien déve- 
loppées. Diamètre des calices, un peu plus de 1 millimètre. 

Miocène. Dax, Turin. Ou trouve dans la mollasse de Carry (Bou- 
cbea-du-Rlidne ) des impressions qui paraissent se rapporter à la même 
espèce. On rencontre aussi dans les mêmes localités des branches régu- 
lièrement cylindriques qui, dans les caractères de structure, ne présen- 
tait pas de différence avec les rameaux comprimés que nous venons de 
décrire, et qui probablement se rapportent à la même espèce. — Hus. 
de Paris, Micln'lin, Defriince. 
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Oeultnartijioia,d'ArGbiac, DuU.Soc. gM.iUPranu,VaéT.,\..l\,p. 10(0. 

4847. 
— d'Archiac, Uém. Soc. gM. ds France, 2* sér., t. III, p. 403, pi. S, 
fig. 7. 1850. 
On ne connaît cette espèce que par un petit rameau un peu comprimé, 
k surface fortement granulée. Lm calices sont ovalaires , entourés d'un 
petit bourrelet , maïs sans saillie au bord supérieur, très écartés entre 
eux, mats inégalement. La columelle styliforme est proportionnellenient 
assez forte ; il paraît y avoir des cloisons secondaires. La petite branche 
que nous décrivons a 2 ou 3 millimètres de diamètre ; la grande largeur 
des calices est de 2/3 de millimètre. 
Ëocène. Biarils. — Coll. d'Archiac. 

Gbkbk ni. —Alt^ACIS. 
, Arœacit, Hilus Edwards et Jules Haime, Compt. rend., t. XXIX, p. 70. 

4847. 
Polypier nussif. Casnenchymt spongieux, échinulé à sa surface. Jfu- 
nàlle» minces , mais très distinctes du cœnenchyme. Cloitowa inégales , 
entières. Pas de columelle. 

Les Arœacit ont le cœnenchj'me moins dense que les Slylophora et les 
Madracii, dont elles diffèrent aussi par l'absence de colurnelle. Leurs 
cloisons principales sont constituées par des lames parfaites , et se ren- 
contrent par leur bord inlâme dans l'ate de la cavité viscérale ; mais 
celles du dernier cycle ne sont représentées que par des séries de petites 
pointes allongées verticalement ou subcristiformes. 

Ce genre rappelle tes Eusmiliens agglomérés par sa forme générale ; 
mais il s'éloigne de cette famille par son cœnenchyme indépendant. La 
structure de ce tissu commun le rapproche davantage des Astréc^Kires, 
lesquelles , d'un autre cAlé, an difl&rent beaucoup par leurs muraillH 
perforées. 

Les Arœacis sont fossiles, et appartiennent h l'époque totiaîre infé- 
rieure. 

1, Âlt£ACIS MlCHEllKl. 
Àitrea tpharoidatii (para), Michelin, leon., p. ISS, pi. 44, flg. Sbetc. 

1844. Non la dgureO'qui appartient h la ramille des Hadréporides. 

Araatit tpharmdatit, Hiloe Edwards et iules Haime, Bril. fott. Coralt, 

Introd., p. mil. ISSO. 

Polypier astréiforme , à surface convexe. Calices circulaires , un peu 

inégaux, médiocrement écartés, à bords minces et très peu saillants. 

fœnewhf/me écliinulé. Trais cycles cloisonnaires complets ; quelquefois , 
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dans une moitié de l'uu des systèmes , on voit des cloisons d'un qua- 
trième cycle , et la tertiaire située entre elles devient alors presque égale 
à la secondaire voisine. Cloisons larges, excessivement minces, très légè- 
rement flezueuses , inégales ; les secondaires ne diffèrent qu'un peu des 
primaires ; les tertiaires, au contraire, son! très petites! Diamèlre des ca- 
lices, 4 millimètres. Dans une section verticale on voit que le cœnen- 
chyme est formé par des poutrelles ascendantes ei peu serrées, unies entre 
elles par des rudiments de traverses ; la muraille est une lame mince 
imperforée. Les cloisons principales sont faiblement granulées ; les tra- 
verses endolhécales sont rudimentaires. 

Eocène. Pâmes , Auvert, Valrnoodoîs. — Muséum de Paris , Hicbelin , 
Hébert 

3. Ab^ACIS ÂtJVbRTIACi. 
AHr»a Aitoertiaca, Micbelin. Icon-, p. <59, pi. (4, Bg. tO ISti. 

Poirier astréiforme, à surface légèrement convexe- Calieei inégaux 
f* inégalement serrés , entourés d'un bourrelet assez mince, circulaires, 
Irta pea saillants. Surface du cœneochyme irrégulièrement échinulée. 
Deux cycles complets , un troisième pins ou moins iucomplet ; les der- 
nièrM cloftoDs très petites ; les secoodairei différant peu des primaires 
daM les tysttows où il existe des tertiaires. Cloison» minces, très légère- 
ment épaissies en dehors. Diamètre des calices , au plus 2 millimètres. 
Une coupe verticale montre des traverses endotltécales hwizont^es bien 
déveloi^>éea, écartées d'un peu moins de t millitnèUw. 

Eocène. Auvert , Valmondois. — Hus. de Paris , Michelin , Hébert , 
Van den Hecke. 

OCOLINIDES DOUTEUBES. 

Indépendamment des espèces d'Oculinidcs et de Pseudoculinides que 
nous venons de décrire , les auteurs en ont signalé quelques autres qui 
nous sont entièrement inconnues; nous nous bornerons à citer leurs 
noms- Ce aoot : 

AUopora Mla, Dana, Zooph., p. 896, pi. 60, fîg. 6. De l'archipel Pau- 
nota. Paraît <(ro ao SlfUsIar lisse , h calices régidièremeDl allerpea et 



AUofora nomtgùM.DaBt. Zoopk.,f. 697-— PoDloppidan, Norg»s Natwt. 

M*l., t. 1, p. S58, D' 10. Ub. UT, fig. G. — Jfadrqwa noftwgiM, 

0. FabrieiiM, iaOken, /«it, ISiG. p. 63. 
OaïUw, Pander, Gtpgn. du Rimitektn tvicAM, tab. ii, lîg. 46. Est iadé< 

larmiaable. 
OmUm EUitii. (MtUata, vtrgtRm, DafraDce, Dût., t. XXXV, p. 356. 
OcKima i»fuHdib»lif»ra, Lamarck, ffitl. on.*, wrl., t. It, p. 386. — AUo- 

pora infmdibiriifera, Dana, Zooph . p. 696 Est peut-(lre un Slylaaicr 
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SpeCIES ALIO HBPBRBNDf. 
Dentipora amMomoiimt et D. eribroia, Dlainville. Dicl. de$ èc. nat., 

t. LX, p. 348 ; et Man., p. 332. Ne forment qu'une espèce qui se rap- 
porte au genre Dmdrophyllia. 
Dentipora coatescm» et Uadrepora coaleioent , Blainville, Dicl., t. LX, 

p. 3i8 et 350 1 et Man.. p. 3S3 et 390. — Madrepora ataleieetu. 

Gotdfuss, pi. S, fig, 6. Estune Stylioe ramîGèe. H Bronn, Ind. paUmt.. 

p. 83i, l'appelle OeuKnacoalMwni. 
OeuUita carûMt, Geioitz, Grundriuder Verttein, p. 568. Est notre Lo- 

boptammia earioia. 
Ofutina cocdMa, Ebrenberg , Corail., p. 80. — Dmdroph}/Uia eoccinea . 

Dana, Zooph., p. 338, Est uoe Eupsammidej nçtre Ckmiopiammto 

Oeulina crauo-ramoia, Uichelin, leon., p. 318, pi. 74, fig, 8. Estune 

Astréide. 
Oeulina ceMdnœa. Lamarck, Hiit., t. II, p. 236. — De Blsioville, Dicl., 

t. XXXV, p. 35S. E»t DD Madrépore, ainsi que l'a bien reoonoD 

H. Dana : c'est sa Uadrepora eehidaaa, p. 458. 
Ocultna litnbata, Brooo , Ind. palwml., p. 83S. — Madrepora Itm6ala, 

Goldf, pi. 33, fig. 7, dont Blaioville a fait son genre Braiaehattna. 

Est nue Styline rameuse usée. 
OcuJtna mùranlAtu, Ebrenberg, Corail., p. 30. Est notre Cimopaammia 

aquiêerialis. H. Dana, p. 386, l'appelle Z'mdropA^d'a micranlha. 
Oatlina nnulrnica, Michelin, leon., p. 223, pi. 55, Gg. S. Nous paraît 

Mre nae Styline rameuse. 
OoutJna ruDMo, Efarenberg, CoraU., p. 30. Est la Dendrophyllia ramea de 

Dlainville. 
Sideropora iôx radiata, Bronn, tnd. paleont., p. M32. — AUrta wx 

radiala, Goldf., pi. 24, Bg. &. Est une Astréide. 

Distribution géogrojAiqiK et géologique des OcuHnideê et de» 
Pieudoculinides. 

Si l'on compare les deux petitsgroupes que nous venons d'étudier aux 
autres familles naturelles des Zoanthaires sclérenchymaleui , on voit 
qu'ils sont an nombre de ceux qui présentent te moins d'espèces fossiles. 
Ainsi sur les quarante-deux Oculinides que nous avons décrites, vingt- 
sept vivent dans les mers actuelles, et quinze seulement sont éteintes. Les 
Pseudoculinides comprennent quatre espèces fossiles pour neuf qui sont 
vivantes. 

Nous n'avons que des renseignements trop incomplets touchant la 
provenance des Oculinides récentes pour rien conclure sur leur distribu- 
tion (.'i^ograpliiqnc. Il semble que , pour la plupart , elles linbitent dvs 
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mers chaudes; pourtant quelques unes d'entre elles se Irouvenl dans la 
Méditerranée, et même . si les observations de Pallas sont exactes , une 
ou deux TÎTraienl dans la mer de Norwége. Quant aux Pseudoculintdt^s, 
elles babilenl soit l'tlti Bourbon , les Seychelles et la mer Rouge, soit les 
mers de l'Inde et de l'Australie ; celle qui parait remonter le plus haut 
vers te nord a été prise sur les cétes de l'Ile Madère. 

It faut remarquer que toutes les Oculinides de la deuxième section , 
c'est-à-dire celles qui présentent des cloisons sub^ales , ainsi que les 
Pseudoculinides pourvues du mémecaractère, n'ont commencé àparaltre 
qu'à l'époque actuelle , et qu'on n'en rencontre aucune espèce dans les 
terrains même les plus récents. 

Les espèces d'Oculioïdes fossiles ne se montrent que dans les terrains 
tertiaires, crétacés et jurassiques; elles sont très peu abondantes dans 
CCS derniers , et leur nombre augmente un peu à la période tertiaire. 
Jusqu'à présent nous n'en connaissons aucune qui se soit rencontrée en 
même temps dans deux étages successifs. 

CRJtNDB OOLITB. 

Evhelia gemmata. Langrnne (Calvados), 

COBAL-RAG. 

EnallMia eompraua, Wurtemberg. 
Enaillieli» elegam, Wurtemberg. 

NtoœHIBN. 
Synhelia Me^tri. Ellîgser Brioke. 

CBIIB CBU>RITftB. 
Syy>heliagibboia. Bocburo, Blatoo. 
S^nhtHa ShixTfiaiut, Douvres. 

fiOCBKB. 

OaUinawnftrta, Bncklesbam-Bay. 
Dipihelia rariaulla, Paris, Biaritz. 
DipUulia papilloia. Bracklesham. 
Diplkelin muUotleilata. Jette, Lacken. 

MIOCBNB. 
Oculmaamtrieana, Waloat-Hills. 
Aitrhelia patmala, Cbesapesk-Bay 
AstrheHavtueonieniit, Saucats. 
Attrhitia /.Mueun, WalnuUHills. 
Pipthelia TaurtHentis. Turin. 

PLIOCÈNB. 
Lophelia, indét. 
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liO «un mmmumm et «ulu ume. 

En résumé, parmi lesdix-sept genres d'Ocaliaides, dix ne oonliBonent 
que des espèces vivantes ; deux renferment des espèces vivantes et des 
espèces fossiles, etcinq sont exclusivement fossiles. Trois de ces dernière 
appartiennent chacun à un étage géol(^que spécial , qu'ils servait par 
conséquent à caractériser. 

Les Pseudoculinidea^ n'ont aucun représentant connu dan) les terrains 
secondaires, et ont commencé à paraître k l'époque tertiaire inréHeore. 
Sur les trois genres qui composent ce petit groupe , l'un est etdusive- 
ment vivant , an autre entièrement fossile , et le troisième renferme à la 
fois des espèces vivantes et des espèces fossiles. 

6ocâKB. 
Stylopkorarugoia, Biarilz. 
Arvaei» MkhtUni, Paroes, Auvert. 
Araatàt Auverliaca, Auvert. 



Stylophora rarUletla. Dax, Tarin. 



EXPLICATION DES FIGURBS. 

PLANCHE 3. 

Fig. t . Crypthelia pudiea. Grandeur naturelle. — i: une braocbe grossie vue 

par devant. — <*, une branche grossie vue par derrière. — t', un calice très 

grossi vu de profil. 
Fig. S. Stylauttr tanguintui. Grandeur nalurelle. — 8', un petit rameau grossi 

pour montrer les calices et la surface do CŒnencbyme. 
Fig. 3 Slgtatter graimlotut. Grandeur naturelle. - 3*, an morceau grossi pour 

nionlrer les calices et les granulations de la surface. 
Fig. ^. Stylasur gracillt. — i*. branches lermînales grossies pour montrer Im 

Inbercnles du cœnenchyme et la saillie des cloisona. 

PLANCnE A. 

Fig. 1 . Oculina speeiota. Branches de grandeur nalurelle, 

grossi. 
Fig. S. Madraeiêti»p»rula. Grandeur osloreile. — S. 
Fig. 3. AmpMia vmtttla. Branches de grandeur naiurdle. 

grossi. 
Fig. i. Ailopora oculina. Branches de grandeur naiurelte. 

grossi. 
Fig. 6. Stylophora «uburûila. Branches lerminalea de grandeur naturelle. — 

G', un morceau grossi. 
Fig. 6. Axhtliamyriaita-. Petites branches de grandeur nalurelle. — 6*, un 

morceau grossi. 
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RECHERCHES EXPÉRIMENTALES 



SPERMATOZOÏDES DES HERMELLES ET DES TARETS. 

Var M. A. !>■ f VATBBTAQXB 

On sait que Spallanzani d'abord, puis MM. PrévoBt et Dumas, 
ont Tait quelques expériences sur l'action exercée par quelques 
substances solubles sur les Spermatozoïdes des Batraciens. M. Lal- 
leroand a ajouté un certain nombre de faits à ceux qu'avaient 
fait connaître ses célèbres devanciers. Les uns et les autres ont 
reconnu que l'alcool , le café , certains réactifs chimiques , etc. , 
mêlés en petite quantité au liquide fécondateur, arrêtent brus- 
quement le mouvement des Spermatozoïdes. Toutefois , dans ces 
expériences , on n'avait pas cherché h préciser la limite d'action 
des divers agents employés; ces agents eux-mêmes étaient en 
très petit nombre , et , par conséquent, les résultats obtenus ne 
pouvaient présenter aucune généralité. Enfin ces expériences 
avaient porté uniquement sur des animaux d'eau douce , et, jus- 
qu'à ce jour, aucun animai miuin n'a été, que je sache, à ce 
point de vue, l'objet de recherches précises. Telles sont les lacunes 
que j'ai cherché à combler dans ce mémoire. 

N'ayant pas à ma disposition, pour faire ce travail, les instru- 
meuts de précision ordinaires ( balances , tubes gradués, etc. ), 
j'ai dû chercher à les remplacer. Dans ce but , j'ai employé la 
méthode des dilutions. Deux tubes de verre d'égal diamètre furent 
eiBlés à la lampe. J'usai les deux extrémités de manière que 
les gouttes de liquide sortant lorsque les tubes étaient également 
chargés fussent égales , & ïiô près environ , ce dont il était bien 
aisé de s'assurer. L'un de ces tubes fut exclusivement consacré 
à puberj'cau spennalisée servant à mes recherches; l'autre, des- 
tiné aux divers réactifs, était soigneusement lavé après chaque 
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expérience. En connaissant la composition des liquides , en opé- 
rant les mélanges par gouttes, il était donc facile de savoir quelle 
était la quantité de substance employée. Sans doute les chiffres 
ainsi obtenus ne sauraient être considérés comme rigoureusement 
eœacts; mais ce que je cherchas ici , c'était principalement les 
rapports d'intensité d'action exercée, soit par certains corps , soit 
par certaines classes de corps sur les Spermatozoïdes. Or les 
différences sont tellement grandes, comme on le verra plus loin, 
que les conclusions générales tirées des chiffres obtenus sont, je 
crois , hors de toute discussion. 

spermatozoïdes des herhelles. 

PRINCIPBS SALINS DB L'E4D DB HEB. 

I. Eau douce. 
Dans des recherches de cette nature faites sur des animaux 
marins, la première chose & étudier était évidemment l'action 
exercée par la diminution ou l'augmentation des principes salins 
renfermés dans l'eau de mer. Voici le résultat de quelques unes 
de mes expériences. 

1* Deux gouttes d'eau furent déposées à cdté l'une de l'autre 
sur le verre inférieur du compresseur. L'une de ces gouttes était 
de l'eau de mer renfermant des Spermatozoïdes très vifs ; l'autre 
était composée d'eau de pluie. Le tout tut porté sous le micro- 
scope. En rapprochant lentement les deux verres du compresseur, 
on élargit peu h. peu les deux gouttes de liquide qui Tmirent par 
se confondre. Au moment oii elles se touchèrent , les SpermatO' 
zotdes placés à la surface de contact s'arrêtèrent subitement et 
flottèrent immobiles. Il s'établit ensuite un double courant, la 
goutte salée s' écroulant, pour ainsi dire, dans la goutte d'eau 
douce ; et partout, en tête et sur les bords de ce courant , le 
même phénomène se produisait. Les Spermatozoïdes périssaient 
au contact de l'eau douce à peu près pure. 

2° Parties égales d'eau de mer spermatisée et d'eau douce.— 
Au bout de plusieurs minutes, le mouvement des Spermatozoïdes 
ne présentait aucun ralentissement. 
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3° 1 partie d'eau de mer spermatisée et 2 parties d'eau douce. 
— Les mouvements des Spermatozoïdes se ralentirent brusque- 
ment. Au bout de quelques minutes ils reparurent , et eurent 
bientôt repris leur première acUvité. 

k" 1 partie d'eau de mer spermatisée et 3 parties d'eau douce. 
— Les mouvementé s'arrêtèrent partout. Au bout de 5 minutes 
un assez grand nombre de Spermatozoïdes se mouvaient de nou- 
veau assez agilement, surtout sur les bords. Après 10 minutes, 
la plupart avaient péri. En 15 minutes il en restait à peine quel- 
ques ans, qui présentaient encore des mouvements obscurs. 

5* 1 partie d'eau de mer spermatisée et & parties d'eau 
douce. — Mort à peu près instantanée de tous les Spermatozoïdes. 

11. Chlorure de sodium. 

1° Un cristal de sel fut déposé sur le compresseur & côté d'une 
goutte d'eau de mer spermatisée. En opérant comme je l'ai 
dit plus haut, on amena peu à peu la goulte d'eau au cou- 
tact du sel. Deux courants s'établirent aussitôt : l'un inférieur, 
produit par l'eau qui avait dissout une certaine quantité de sel , 
et qui , devenue plus lourde , tendait h. gagner le fond ; l'autre 
supérieur, produit par Teau qui venait remplacer la précédente, 
et laver, pour ainsi dire , le cristal. Dans ce dernier courant , on 
voyait manifestement les mouvements des Spermatozoïdes se 
ralentir progressivement, et s'arrêter enfin tout à fait à me- 
sure qu'ils se trouvaient plus rapprochés du cristal et qu'ils 
entraient dans le courant d'eau salée. Sur la lisière de celui-ci , 
les mouvements étaient manifestement bien plus vifs ; mais pas 
un Spermatozoïde ne remuait dans le courant salé lui-même. 
Tous ceux qui avaient passé sur le cristal de sel étaient morts , et 
pourtant cette eau était loin d'être saturée. 

III. Principes salins de l'eau de mer. 

Les expériences sur l'action du chlorure de sodium plus ou 
moins pur ne suffisaient pas pour résoudre la question générale. 
Une addition d'eau douce ne diminuait pas seulement dans le 

3'«érie, Zooi T. XIII (Février 1850.)* 8 
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U([uide la proporlion de ce sel , mais bien celle de tous les prin- 
cipes salins que renferme l'eau de mer. Pour connaître l'acUon 
exercée par l'augmentalion de ces mêmes principes, il faiiaitdoDC 
procéder autrement Dans ce but , j'évaporai jusqu'à aiccité 
3 parties d'eau de mer. Je Fis dissoudre le résidu dans 1 partie 
d'eau de mer ; chaque goutte du mélange renfermait donc quatre 
fois autant de sel que l'eau de mer normale. 
1* t partie d'eau de mer spermatisée et i partie du mélange, 

— Mort instantanée de tous les Spermatozoïdes. 

2° k parties d'eau de mer spermatisée et 1 partie du mélange. 

— même résultat (1). 

3" 6 parties d'eau de mer spermatisée et 1 partie du mélange. 

— i,e nombre des Spermatozoïdes en mouvement diminue d'une 
manière sensible. 

k" 8 parties d'eau de mer spermatisée et 1 partie du mélange. 

— Les Spermatozoïdes ne paraissent pas souffrir au bout de 
plusieurs minutes. 

5° 16 parties d'eau de mer et 1 partie du mélange. - Accélé- 
ration évidente dans les mouvements ; surexcitation manifeste 
des Spermatozoïdes. 

ObservfUions. 

Des expériences précédentes, il résulte que la proporlion des 
principes salins de l'eau de mer peut être réduite de moitié sans 
que les Spermatozoïdes des Hermelles paraissent souffrir en rien 
de ce changement. Au contraire, une atigmentalion des -n; dans 
la proporlion des mêmes principes suffit pour que ces mêmes 
Spermatozoïdes périssent au bout de quelques minâtes. 

En revanche, l'addition d'une certaine quantité d'eaa douce 
parait n'agir ni en bien ni en mal sur les Spermatozoïdes, tandis 
qu'une augmentation de -à, dans la proportion des principes 
salins de l'eau de mer, augmente sensiblement leur activité. 

(<) Dans celle circonslaoce, coDime dans plusteura autres , où jetais Trappe 
de la rapidilâ de la inorl, j'ai eu soin de v^rilier l'eau «pcrmaliséé , et de m'as- 
Biirer que les vases et los bagucllos de verro *juo j'employais n'éiaient pour ri<"ii 
dsDS le résultat. 
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Mais celle surexcitalion momenlanée les épuise probabiement 
assez vite. C'esl là , du moins , ce que je crois pouvoir conclure 
de quelques observations. 

Dans UD autre Mémoire , je reviendrai sur l'analogie que ces 
résultais présentenl , avec ceux qu i m'ont fourni des expériences 
Taites sur des animaux adultes. 

ACIDES IT BkSES. 

IV. Acide snlfuriqDe du commerce. 

1* i partie d'eau de mer spermalisée, el 1 partie. d'acide sul- 
furique étendu de 100 parties d'eau. — Tous 1rs Spermatozoïdes 
péris!>ent instantanément. En étendant l'acide de 1,000 parties 
d'eau, on obtient le même résultat. 

-2° 1 partie d'eau de mer spermalisée, et 1 partie d'acide 
èteodu de 10,000 parties d'eau. — L'action est d'abord peu mar. 
quée . mais, au bout de 1 minutes , les mouvements deviennent 
languissants. Après 15 minutes . un grand nombre de Sperma- 
tozoïdes sont morts. Au bout de 20 minutes , ils sont tous 
immobiles. 

V. Acide nitrique du commerce. 

1* 1 partie d'eau de mer epermatisée, et 1 partie d'acidt 
étendu de 1,000 parties d'eau. — Ïa mort des Spermatozoïdes 
est instantanée. 

2* 1 partie d'eau de mer spermatisée, et 1 partie d'acide 
étendu de 10,000 parties d'eau. — Tout est mort en 6 minutes. 

VI. Très bon vinaigre du commerce. 

1' 1 partie d'eau de mer spermatisée, et 1 partie d'acide 
étendu de 100 parties d'eau. — Mort immédiate de tous les 
Spermatozoïdes. 

2* 1 partie d'eau de mer spermatisée , et 1 partie d'acide 
étendu de 1,000 parties d'eau, —Au bout de 10 minutes presque 
tous les Spermatozoïdes étaient morts : après 15 minutes, il n'en 
restait pas un seul de vivant. 
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Vil. Solution de potasse caustique au dixième (l). 

1° k parties d'eau de mer spermatisée , et 1 pailie de dissolu- 
tion potassique. — Les Spermatozoïdes, loin de souffrir par suite 
de ce mélange, semblent se mouvoir avec plus de vivacité. 

2° 2 parties d'eau de mer spermatisée, et 1 partie de dissolu- 
tion. — Le mélange est sans action sur les Spermatozoïdes, 

3° ) partie d'eau de mer spermatisée et 2 parties de dissolu- 
tion. — Il faut près de 10 minutes pour tuer tous les Sperma- 
tozoïdes. 

h" Deux gouttes. Tune d'eau de mer spermatisée , l'autre de 
la dissolution de potasse , furent placées sur le compresseur. En 
amenant les deux gouttes au contact, je vis les Spermatozoïdes, 
placés sur le point oii s'opérait le mélange , montrer évidemment 
une plus grande vivacité dans leurs mouvements. Ceux qui péné- 
traient dans la dissolution devenaient bientôt moins agiles et 
périssaient -, mais il faut remarquer qu'ici ils se trouvaient dans 
l'eau douce tenant en dissolution seulement de la potasse. 

VIII. Ammoniaque liquide des pharmacies. 

1° 2 parties d'eau de mer spermatisée et 1 partie d'ammo- 
niaque. —Au bout de quelques secondes, tous les Spermatozoïdes 
sont morts. 

2* 5 parties d'eau de mer spermatisée et 1 partie d'ammo- 
niaque. — Il faut 5 minutes pour que tous les Spermatozoïdes 
restent immobiles. 

(1) Lorsque je faisais ces expériences , j'étais à Gueltary, pelil hameau assez 
éloigné de Bayonne. J'ai donc dû faire venir de celle ville les sobslances que 
j'employais, et je ne puis répondre compléicment que mes instructions awolélé 
suivies. Je crois devoir faire celle remarque, surtoui à propos de la dissolution 
de potasse, dont le peu d'action sur les Spermatozoïdes m'a vivement frappé ^ 
touteloia, on verra que les résultais donnés par ce réactif s'accordent assez bien 
avec ceui qu'a fournis la dissolution d'ammoniaque qui était vraiment très con- 
centrée. 
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IX. Alcool (trùit-iix du commerce). 

1 partie d'eau de mer spermatiaée et 1 partie d'alcool étendu 
de 10 parties d'eau. — Action assez rapide. Au bout de 3 minutes 
plusieurs Spermatozoïdes étaient immobiles ; après 7 minutes 
tous étaient morts. 

Obieroaticms. 

Ijb résultat le plus général des expériences précédentes est que 
Faction des acides sur les Spermatozoïdes des Hermelles est infi> 
niment plus énergique que celle des bases solubles. Nous avons- 
vn que r^ d'acide nitrique ou d'acide sulfurique du commerce 
suffisait pour tuer instantanément tous ceux que renferme une 
masse de liquide donnée, tandis qu'il faut de 5 à 10 minutes pour 
obtenir le roéme résultat avec ï d'ammoniaque liquide. 

Parmi les acides eux-méraes, il existe, sous le rapport de l'in- 
tensité d'action, des dilTérences bien ma^uées. L'acide acétique, 
i en juger par les expériences précédentes, est de beaucoup 
moins actifquc les acides sulfurique et nitrique. Son origine végé- 
tale peut y être pour quelque chose. Du moins j'ai constaté bien 
des fois que les poisons organiques les plus énergiques n'agissaient 
que faiblement et lentement sur les Invertébrés marins parvenus 
à l'état adulte. 

Sous le rapport de l'intensité d'action, l'alcoot se rapproche 
bien plus des bases que des acides, puisqu'il a fallu 7 minutes 
pour que n ^'^ cel^ substance tu&t tous les Spennatozoldes mi^ 
en expérience. 

SEtS. 
X. Dissolution de sulfure de potasse au dixième. 

1* 1 partie d'eau de mer spermatisée et 1 partie de la disso- 
lution. — Le mouvement se ralentit rapidement, et au bout 
de i minute, tous les Spermatozoïdes sont morts. 

2* 50 parties d'eau de mer spermatisée et 1 partie de la dis- 
solution. — Au bout de 5 minutes, ta plupart des Spermatozoïdes 
ont péri. Toutefois, parmi ceux qui restent, plusieurs se meuvent 
avec rafHdilé. 
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XI. Dissolution d'acétate de morphine au dixième. 

1° i partie d'eau de mer spennatiBée et 1 partie de la disso- 
lution. — La mort est iostantaDée. 

2° 20 parties d'eau de mer spermatisée et 1 partie de la dis- 
solution. — Plusieurs Spermatozoïdes vivent encore au bout de 
7 ï minutes. 

XII. Dissolution sitturée de cliromaEe de potasse. 

10 parties d'eau de mer spermatisée et 1 partie de la dissolu- 
tion. — Plusieiirs Spermatozoïdes vivent encore après 5 minulea. 

Xlll. Dissolution saturée d'alun. 

1* 50 parties d'eau de mer spermatisée et 1 partie de la dis- 
solution. — La mort de tous les Spermatoioldes est instantanée. 

2« 1 partie d'eau de 'mer spermatisée et 1 partie de la disso' 
lution étendue de 100 parties d'eau. — Il faut & minâtes pour 
tuer tous les Spermatozoïdes. 

8° 1 partie d'eau de mer spermatisée et 1 partie de la disso- 
lution étendue de 1 ,000 parties d'eau. — Au bout de 10 minutes 
plusieurs Spermatozoïdes vivent encore, et leurs mouvements 
sont très actifs. 

XIV. Dissolution saturée de persulfate de fer. 

1» 1 partie d'eau de mer spermatisée et < partie de la disso- 
lution élendue de 100 parties d'eau. — La mort des Spermato- 
zoïdes est immédiate. 

2" 1 partie d'eau de mer spermatisée et 1 partie de la disso- 
lution étendue de 1 ,000 parties d'eau. — Au bout de 10 mi- 
aules , 10U4 les Spermatozoïdes étaient morts. 

XV. Dissolution saturée d'acétate de plomb cuit du commerce. 

1' 1 partie d'eau de mer spermatisée et 1 partie de la disso- 
lution élendue de 1 ,000 parties d'eau. — La mort est instantanée. 
-2" I partie d'eau de mer spermatisée, et 1 partie de la disso- 
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luljon étendue de 10,000 parties d'eau. — Au bout de 10 minutes, 
il oe reste plus qu'un petit nombre de Spermatozoïdes vivants. 
Après 25 minutes, une vingtaine de Spermatozoïdes vivent en- 
core ; mais tous adhèrent aux verres du compresseur , et aucun 
De se meut dans le liquide. Au bout de 30 minutes , tous les 
Spermatozoïdes sont morts. 

XVI. DîssoluUoD saturée de nitrate de cuivre. 

i* 1 partie d'eau de mer spermatisée, et 1 partie de la disso- 
lution étendue de 1 ,000 parties d'eau. —Tous les Spermatozoïdes 
périssent en J minute. La même dissolution , étendue de 
10,000 parties d'eau , produit le même résultat en 11 minutes. 

2" 1 partie d'eau de mer spermatisée, et i partie de la disso- 
lution étendue de 100,000 parties d'eau. — En 15 minutes un 
grand nombre de Spermatozoïdes étaient morts, et les mouve- 
ments étaient devenus plus lents chez ceux qui vivaient encore. 
Au bout d'une heure la plupart avaient péri. Après deux heures, 
tous les Spermatozoïdes étaient morts à l'exception d'une dizaine , 
qui s'agitaient: obscurément dans le champ du microscope , mais 
sans changer de place. 

XVII. Dissolution saluréu de deuto-chlorure de mercure. 

1* 1 partie d'eau de mer spermatisée et 1 partie de la dissolu- 
tion étendue de 1,000 parties d'eau. — Tous les Spermatozoïdes 
Boat morts en A5 secondes. 

2* 1 partie d'eau de mer speroiatisée et 1 partie de la disso- 
lution étendue de 10,000 parties d'eau. — En 3 minutes, tous 
les Spermatozoïdes sont immobiles. 

3* 1 partie d'eau de raer spwmatiaée et 1 p>artie de la disso- 
lution étendue de 100,000 parties d'eau. — Après 10 minutes, 
les Spermatozoïdes sont manifestement malades : leurs mouve- 
naents sont moins vifs et moins étendus. Au bout de 20 minutes, le 
plus grand nombre a péri. Au bout de &0 minutes , tous sont 
parfaitemcnl immobiles el morts. 
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Observatioru. 

Des expérienclis précédentes, il résulte que l'énergie d'action 
des dJfTérents sels sur les Spermatozoïdes des HermeHes varie 
dans des limites excessivement étendues. Pour tuer en quelques 
minutes ceux que renferment une quantité déterminée d'eau, il 
faut environ ^ de chromate de potasse , ^^ d'alun , ou seule- 
ment îôîêôô ^^ sublimé. 

Si nous comparons, au point de vuequi nous occupe, les poisons 
organiques aux poisons minéraux , nous trouvons que l'action de 
ces derniers est inrmiment plus violente. L'acétate de morphine 
et le deutochlorure de mercure sont presque également redou- 
tal>ies pour tes Vertébrés supérieurs, et il faut environ fn du 
premier sel pour tuer les Spermatozoïdes que renferme Teau 
de mer ; c'est-à-dire qu'ici l'énergie de l'acétate de morphine est 
àcelle du sublimé dans le rapport de 1 & 10,000. 

Sans doute, je le répète, ces nombres ne peuvent être regardés 
que comme approximatifs. Les gouttes d'eau employées n'étaient 
jamais rigoureusement du même volume, tes Spermatozoïdes ne 
possédaient pas exactement le même degré de vitalité; toutefois, 
en tenant compte, d'une part, des précautions que j'ai prises, 
d'autre part, des différences énormes que présentent ces chiffres, 
j'ai la conviction que tes résultats généraux obtenus sont l'expres- 
sion de la vérité. 

SPERUATOZOIDES DES TARETS. 
Mes expériences sur les Tarels ont été moins nombreuses 
que sur les Hermelles. Après avoir reconnu d'une manière gé- 
nérale que la plupart des substances précédemment employées 
agissaient sur les Spermatozoïdes de ces Mollusques de la même 
manière que sur eeux des Hermelles, je me suis borné & étudier 
l'action de quelques substances très énergiques. Par là , je cons- 
tatais la limite d'action des poisons les plus violents pour ces 
Spermatozoïdes , et en même temps je mettais sur la voie d'une 
application que j'ai déjà mentionnée ailleurs (1). 

[ I ) Noie «ur un moyen do mellre les approvisionnements de bois de la ma- 
rine- a labri rtef Hltai|ucg di-n Tamts [Compte» rnujM , i XXVI, p H3 ) 
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I. Eau de mer. 

Les Tarete m'ont montré à. diverses reprises un phénomène 
que M. Lallemand a signalé ajuste titre. Souvent, au moment 
même oii je leu sortais du corps de l'animal , il^ étaient à peu 
près immobiles; mais un séjour peu prolongé dans l'eau de mer 
leur donnait une vivacité extrême. Voici une de ces observations 
que je trouve consignée dans mes notes : 

Le 1 5 décembre , je trouvai dans un morceau de bois deux 
ro&les bien vivants. Je fis leur autopsie sur-le-champ, dans Tiu- 
tention de les employer à mes expériences; mais je trouvai les 
Spermatozoïdes engourdis, au point que je les regardai d'abord 
comme ne pouvant me servir en rien. Leurs mouvemeats étaient 
à peine sensibles, et rappelaient presque par leur nature le mou- 
vement foownien, si ce n'est qu'ils n'étaient pas continus comme 
ce dernier. Je délayai néanmoins les testicules dans l'eau de mer ; 
deux heures et demie après , je visitai mon vase ; les Spermato- 
loldes avaient acquis une vivacité inusitée. Pas un ne restait en 
repos , ils traversaient parfois sans 8'arrêter,et presque en ligne 
droite , tout le champ de mon microscope , et lorsqu'ils s'arrê- 
taient pendant quelques secondes , c'était pour s'agiter de plue 
belle comme après un temps de repos. — Le changement de 
température était -il pour quelque chose dans cette modification 
de l'état des Spermatozoïdes? Je ne le pense pas. Ces expériences 
se faisaient h. Saint-Sébastien , et les bois qui servaient à mes 
recherches, apportés le soir du port des Passages, avaient passé 
au moins une nuit entière dans la chambre qui me servait de 
laboratoire. Ces bois et les animaux qui s'y trouvaient renfermés 
avaient donc eu tout le temps de prendre la température de l'eau 
oii je les conservais ; aussi je crois que cette espèce de réveil des 
Spermatozoïdes doit ëlrc attribué surtout à l'action qu'exerce sur 
eux le contact de l'eau salée. 

II. Dissolution saturée de sulfate de cuivre. 

1' 1 partie d'eau de mer spermatisée et i partie de la dissolu- 
tion étendue de 1,000 parties d'eau. — En 10 minutes, tous 
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les Spermatozoïdes ont péri. — La dissolution étendue de 
10,000 parties d'eau a produit le même résultat en 3S minutes. 
i" 1 pu-tie d'eau de mer spermatiaée et 1 partie de la dissolu- 
tion étendue de 100,000 parties d'eau. — Au bout de 30 minutes, 
un grand noinbre de Spermatozoïdes étaient morts, et l'immense 
majorité étaient évidemment très malades. Après 3 heures 1/3 , 
tous étaient morts. 

III. Dissolution saturée de nitrate de cuivre. 

l" 1 partie d'eau de mer spermatisée et 1 partie de la disso- 
lution étendue de 1,000 parties d'eau. — La mort de tous les 
Spermatozoïdes est pour ainsi dire instantanée. 

3° 1 partie d'eau de mer spermatisée et 1 partie de la disso- 
lution étendue de 100,000 parties d'eau. — En 30 minutes à peu 
près, tous les Spermatozoïdes , qui nageaient dans le liquide au 
moment du mélange, étaient morts. Les débris de testicule dissé- 
minés sur le porte-objet en fournissaient encore de vivants ; mais 
autroutde 3 heures environ, tout avait péri. 



IV. Dissolution saturée d'acétate de plomb cuit du c 

1* 1 partie d'eau de mer spermatisée et 1 partie de la dissolu- 
tion étendue de 1 ,000 parties d*eau. — Tous les Spermatozoïdes 
périssent en 17 minutes, 

3* 1 partie d'eau de mer spermatisée et 1 partie de la dissolu- 
tion étenduede 100,000 parties d'eau. — Au bout de 30 minutes, 
un très grand nombre de Spermatozoïdes ont péri. Après 1 heure, 
il n'en restait que 7 ou 8 qui s'agitaient encore Taiblement, mais 
sans se détacher du porte-objet. 

V. Dissoution saturée lie dt^uto -chlorure de mercure. 

1' 1 partie d'eau de mer spermatisée et 1 partie de la disso- 
lution étendue de 1 ,000 parties d'eau. — La mort de tous les 
Spermatozoïdes est instantanée. 

2° 1 partie d'eau de mer spermatisée et 1 partie de la dissolu- 
tion étenduede 100,000 parties d'eau. — En 3 minutes, toulà 
péri. 
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3* 1 partie d'eau de mer spermaliâée et 1 partie de I& dissolu- 
tion étendue de 1,000,000 parties d'eau de mer. — Après S mi- 
nutes, le plus grand nombre des Spermatozoïdes restent immo- 
biles. Plusieurs s'agitent sur place , mais aucun ne se meut dans 
le liquide. Au bout de 7 mÎDutes , tous sont morts , à l'exception 
de ceox qui s'échappent continuellement des débris de testicules 
répandus sur le porte-objet. Après &0 minutes, k peine quelques 
uns de ces derniers donnent-ils signe de vie. 

k* 1 partie d'eau de mer spermalisée et 1 partie de la dissolu- 
tion étendue de 10,000,000 de parties d'eau. — Au bout de 
17 minutes , les mouvements étaient déjà sensiblement ralentis. 
Après ûâ minutes, un très grand nombre de Spermatozoïdes 
avaient péri. Après 1 heure, le nombre des morts avait considé- 
rablement augmenté. Les débris de testicule en fournissaient 
pourtant encore un certain nombre d'assez bien portants; mais 
au bout de 2 heures, il ne restait plus sur le porte-objet que quel- 
ques Spermatozoïdes dispersés çii et là, qui oscillaient sur place 
sans jamais s'élever dans le liquide. 

Obiervations. 

Toutes les eipériences précédentes ont ^ faites avec les 
mêmes Spermatozoïdes retirés des deux m&les dont j'ai parlé plus 
bauL Ces Spermatozoïdes ont été vérifiés à diverses reprises , et 
ont montré jusqu'à la fin une vivacité extrême dans leurs mou- 
vements. Ces mêmes Spermatozoïdes m'ont servi à opérer plu- 
sieurs fécondations artificielles; ils étaient donc dans les meilleures 
conditions possibles pour résister à l'action tonique des sub- 
stances employées ; et cependant nous venons de voir que tous 
ceux que renfermaient deux gouttes de liquide étaient tués en 
deux heures de temps par un vingt millionième de dissolution 
saturée de sublimé. £n admettant ,'ô comme le chiffre de dissolu- 
tion de ce sel, il s'ensuit que un quatre cetU millionième de 
sublimé exerce une action très appréciable sur les Spermar 
tozoîdes des Tarets. Certes ces chiffres ont de quoi étonner, et, 
tout en faisant très large la part des erreurs possibles, j'aurziis 
eu moi-môme des doutes sur ces résultats , si les expériences ré~ 
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pétées sur les Hermelles ne m'avaient déjà préparé k quelques uos 
decesrésultats; sije n'avais vu l'action toxique, incontestabledaos 
les expériences n" 1 et 3, s'affaiblir progressivement au fur et à 
mesure que je diminuais la dose dn poison ; enfln si mie circon- 
stance , qui m'embarrassa d'abord, ne m'eût fourni un moyen de 
plus d'observer et d'apprécier, pour ainsi dire à chaque instant, 
l'action exercée par le liquide si faiblement empoisonné. 

J'ai dit plus haut que l'eau spermatisée employée dans mes 
recherches renfermait de petites parcelles du testicule. Ces par- 
celles, formées d'un tissu aréolaire dont les mailles étaient gorgées 
de Spermatozoïdes à maturité, en laissaient échapper continuelle- 
ment. Or ces Spermatozoïdes , protégés par la masse du tissu, 
par le liquide qui imprégnait ce tissu , n'avaient pas encore 
ressenti l'action de l'eau empoisonnée, tandis que ceux qui , dès 
le début, nageaient librement dans cette eau, en avaient déjà subi 
l'influence. Aussi voyais-je à la fois un grand nombre de Sper- 
matozoïdes morts ou mourants , tandis qu'un certain nombre 
montraient la plus grande vivacité. Une fois que j'eus découvert 
l'origine de ces derniers , cette différence d'état devenait bien 
facile à expliquer, et il me fut aisé de reconnaître que chaque 
parcelle devenait le centre d'un cercle dessiné , si l'on peut s'ex- 
primer ainsi , par les cadavres des Spermatozoïdes qui s'é- 
chappaient du tissu testiculaire. Ce cercle, d'abord assez étendu, 
se rétrécissait progressivement au fur et à mesure que le liquide 
empoisonné pénétrait dans la masse elle-même , et que par con- 
séquent les Spermatozoïdes en sortaient dans un état de faiblesse 
de plus en plus prononcé. Tous ces faits se sont passés bien des 
fois sous mes yeux. Je voyais un Spermatozoïde se détacher du 
fragment du testicule, s'agiter d'abord avec vigueur et vivacité 
en avançant à l'aide des mouvements caractéristiques ; puis tout 
à coup il s'arrêtait, s'agitait sur place avec violence , se reposait 
un instant pour recommencer ensuite. Ces intervalles de repos 
devenaient bientôt plus fréquents et plus longs ; puis les mou- 
vements faiblissaient, et enfm le Spermatozoïde demeurait 
immobile. En employant la dissolution de sublimé étendue de 
1 ,000,000 de parties d'eau, les Spermatozoïdes les plus robustes 
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D*ont guère mis que 5 à 6 minutes pour me montrer ta succes- 
sion de tous ces phénomènes. Aussi , je suis bien convaincu que 
tous les Spermatozoïdes , libres dès le commencement de l'expé- 
rience , avaient péri longtemps avant l'expiration des &0 minutes 
nécessaires pour que le poison eût agi sur les masses spermatiqnes 
elles-mêmes. 

Conclusions. 

Des expériences que je viens de rapporter , on peut tirer les 
conclusions générales suivantes : 

1* Les Spermatozoïdes des Rermelles supportent beaucoup 
mieux, et dans des limites beaucoup plus étendues, une variation 
en moins qu'une variation en plus des principes salins de l'eau 
de mer. 

2° Généralement parlant, l'action des bases sur les Sperma- 
tozoïdes des Hermelles est de beaucoup plus faible que celle des 
acides. 

â* L'acétate de morphine, et probablement tous les poisons 
d'origine purement organique, agissent sur les Spermatozoïdes 
des Hermelles avec inrmiment moins d'énergie que les poisons 
minéraux. 

à° Parmi les poisons minéraux dont l'action est ici la plus vio- 
lente, les uns, conune le nitrate de cuivre et l'acétate de plomb, 
agissent avec une intensité égale sur les Spermatozoïdes des 
Hermelles et surceux des Tarets; d'autres, au contraire, comme 
le sublimé, agissaient avec une énergie beaucoup plus considé- 
rable sur les Spermatozoïdes des Tarets que sur ceux des Her- 
melles. On voit que , dans des recherches de cette nature , il 
faudrait bien se garder de généraliser prématurément en con- 
cluant d'une espèce à d'autres. 

5° Toutefois, de l'ensemble des recherches consignées dans ce 
mémoire et d'expériences encore inédites , je crois pouvoir con- 
clure que. à peu d'exceptions près, les propositions 2 et 3 s'appli- 
quent, dans ce qu'elles ont de général, & la plupart des Inver- 
tébrés marins. 
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EXPÉRIENCES 

SUR LA FÉCONDATION ARTIFICIELLE 



ŒUFS DE HERMELLE ET DE TARET, 

PAB H. A. »B ^ATIUCrj,OS>. 

Dans deux Mémoires insérés dans les Annales des scienoei 
naturelles, j'ai fait connaître l'embryogéuie des Ilermelles etded 
Tarets. Peut-être se rappel le-t-on que , pour faire ces observa- 
tions , j'avais employé la méthode des fécondations artifïcielleB. 
Les premiers essais tentés dans ce but ne réussirent qu'impar- 
faitement, et je fus conduit , par ces insuccès même . à faire un 
certain nombre d'expériences dont les résultats me semblent 
offrir un assez grand intérêt au point de vue de la physiologie, 
jusqu'à ce jour presque entièrement négligée , des Invertébrés 
marins. Ce sont les résultats de ces expériences que je vais expo- 
ser, en examinant successivement tes diverses questions aux- 
quelles ils me semblent répondre. 

i; I. Importance des Spermatozoïdes dans l'acte de la fécondatKHi. 

Spallanzani, malgré quelques observations contradictoires, 
mais surtout MM. Prévost et Dumas, ont trop complètement dé- 
montré que les Spermatozoïdes sont les agents directs de la 
fécondation , pour qu'il fût nécessaire de faire sur ce point de 
nouvelles recherches. Toutefois, j'ai voulu m'assurer que les 
Spermatozoïdes n'agissaient qu'autant qu'ils présentaient leurs 
mouvements caractéristiques , qu'autant qu'ils étaient encore 
vivants. J'ai mêlé , à diverses reprises, des œufs bien mûrs avec 
de i'eau spermatiséc , mais dont les Spermaiozoïdes avaient été 
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tuéa de diverses manières. Jamaisnprcil cas , je n'ai obteDue , a 
la moindre apparence de fécondation. 

En revanche, aussi longtemps que les Spermatozoïdes se meu- 
vent, et, par conséquent, montrent une certaine vitalité, ilti 
sont aptes & jouer le rôle d'agent Técondateur. Je n'ai pria note & 
ce sujet que de deux expériences : l'une faite sur les Hermelles , 
l'autre sur les Tarets ; précisément parce que les répétant , pour 
ainsi dire, chaque jour, le fait m'a paru hors de toute contestation. 
Un m&le et une femelle de Taret , sortis de leur tube et conservés 
à nu pendant dix jours, me fournirent des œufs et des Spermato- 
zoïdes. Ces derniers ne présentaient que des mouvements telle- 
ment faibles que je les crus d'abord morts , et agités seulement 
par le mouvement brownien. Toutefois, ma couvée réussit très 
bien. Des œufs frais de Hermelles fécondés avec des Spermato- 
zoïdes de douze heures , me donnèrent une des plus riches couvées 
que j'aie obtenues. 

Dans le cours de ces études, j'ai pu d'ailleurs reconuattre que 
le nombre des fécondations était manifestement en raison directe 
du plus ou du moins d'énergie vitale manifestée par les Sperma- 
tozoïdes. Lorsque les m&tes servant à mes expériences étaient 
afiaiblis par un séjour trop long dans mes vases, lorsque leurs 
Spermatozoïdes étaient languissants , et qu'un grand nombre 
d'entre eux tombait au fond du vase, le nombre de^ oeufs fécondés 
était toujours bien moindre. 

J'ai bien des fois cherché à me rendre compte de l'action exer- 
cée par les Tarets sur les œufs ; j'ai bien des fois examiné ce qui 
arrivait lorsqu'on introduisait des œufs au milieu d'un liquide 
chargé de Spermatozoïdes. Il ne m'a pas semblé que ces derniers 
fussent attirés, d'une manière spéciale quelconque, vers le germe 
qu'ils doivent féconder. Je les voyais souvent passer tout auprès 
sans s'y arrêter; maisj'enai vu souvent qui, adhérents à la mem- 
brane ovarique par l'extrémité de leur queue, s'agitaient avec un 
redoublement d'activité comme s'il y avait eu de leur part un 
eiïort violent et continu pour se détacher. Le plus souvent ils n'y 
parvenaient pas et ne tardaient pas à périr. Dans ce cas, ils m'ont 
paru parfois comme flélris et diminués de volume. 
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Je crois inutile d'insister sur un point, savoir que jamais je n'ai 
vu un Spermatozoïde pénétrer daJis l'oeuf et s'y étaler. Je pense 
qu'aujourd'hui le seul auteur «irvivant de cette théorie y a lui- 
même renoncé. 

Sur ces divers points, les observations recueillies chez les Her- 
melles elles Tarets ne font que confirmer celles des naturalistes 
célèbres dont je viens de rappeler les travaux. Toutefois, il me 
sembleque ces expériences peuvent être considérées comme ayant 
quelque chose de plus concluant en faveur de la nécessité du con- 
tact immédiat du Spermatozoïde vivant avec l'œuf, pour qu'il y ait 
fécondation Dans les expériences faites sur les Batraciens et sur 
les autres animaux dont les œufs sont entourés de mucus , il est 
permis de se demander si le Spermatozoïde n'agit pas unique- 
ment comme agent de transport chargé de faire pénétrer le liquide 
récondantjusqu'èt l'enveloppe de l'œuf. Cette objection disparaît 
complètement lorsqu'il s'agit des Hermelles, des Tarets, etc., 
dont les oeufs sont entièrement isolés et à nu dans le liquide , et 
qui pourtant ne sont fécondés qu'autant que les Spermatozoïdes 
vivants viennent les heurter. 

§ 11. Rapport du nombre des Spermatozoïdes avec le pouvoir reconduit 
de l'eau spermatisée (l). 

Spallanzani avait montré combien le liquide fécondant des 
Batraciens peut être divisé sansperdre sensiblement de sa puis- 
sance. MM. Prévost et Dumas ont apporté, dans des expériences 
de même nature, un degré de précision de plus. Ils ont compté les 
Spermatozoïdes contenus dans un espace donné , et ces savants 
ont reconnu un fait très important pour la théorie à lîiquelle ils 
avaient cru devoir se rattacher, savoir que le nombre des Sper- 
matozoïdes était toujours supérieur à celui des œufs fécondés. J'ai 

(1} Pour évaluer le nombre des Spennatoioides , je complais ceux qui se 
trouvaient compris danâ le champ de mon microscope . les verres du compres- 
seur étant amenés nu contact d'un œuf mùr de Hermelle. Ainsi, ta masse de 
liquide que je prends ici pour unité est un cylindre ayant ^^ , ou environ j!, 
de millioiàlre de hauteur sur 0,4t millimètre dediamëire. 
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fait sur ce siijel un aiêet grand nombre d'4xpéri6Dces. ie me bor- 
nerai à rapporter les principales. 

1* D(i sperme pur, eittuit (fan beau mile de Uerraelle, fut 
mélangé avec un certain nombre d'oeurs : le mélange avait pretqoe 
la consistance d'un pus de bonne nature. — En examinant qua- 
torze heures après, je vis qu'une portion de ta masse était dessé- 
chée sur les bords , et, en ajoutant de l'eau , je ne trouvai pas une 
seule larve, bien que le temps écoulé fût suflisant pour leur déve- 
loppement. 

2* Je délayai dans de l'eau de mer une certaine quantité de 
sperme , de manière à obtenir un liquide très opalin. Le nombre 
des Spermatozoïdes renfermés dans la masse d'eau prise pour 
unité pouvait être évalué au moins à 15,000. — 1 A heures après, 
un petit nombre d'œufa seulement présentaient des i traces de 
fécondation. 

5' Cinq cuvettes reçurent lès œufs de & femelties. Après que 
l'on eut bien mélangé ces oaufs , la fécondation fut opérée av«c 
de l'eau spermaUaée à divers degrés. 

L'mv do 1" vau renfennsit enviroa 900 SpennatoKoïdes pour onilé do liquide. 

— «• — fiO« 

— 3' — 1B0 

— 4' ~ *t 

— V — 3 

Au bout de cinq heures , temps bien plus que suflisant pour 
que les signes de fécondation fussent très manifestes, ces œufs 
étaient fécondé-s dans les proportions suivantes : 



Le 1" vase renrermnil 

ur — 

U3' — 

U** — 

U 5* — 



d'teura Téconds. 



Les Spermaloioîdes , vérifiés à la fm de L'expérience , étaient 
pleins de vivacité ; par conséquent , ces œufs fion fécondés dans 

3< série. ZooL T. Xril. (Mare *850.] • 9 , 
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Im vases a" 1 et 3 s'^taieDt pr«babl«neat pê» parvenus à 

maturilé. 

k Ooz* vauB furent disposés oomue dans l'expérience pré- 
cédente. 

L'wa du 1" vaurwfériiuit par auili de liquide «nviroD 4,000 Spermatoldts. 
_ j. _ — 1.000 

_ 8» _ ~ «W 

_ 4. — — aoo 

_ 5' - — <B0 

_ 6' — — 70-75 

_ 7. _ — 35-40 . 

_ ». _ — 30-85 

_ r _ _ «s-t* 

_ ,,* - - «M* 

— |4« - — «-9 

Ea examinant m«a vases 5 heures après, je trouvai que la 
feooiwti t i ^ s'était taite dups les proportions suivantes : 
La I" vaae nafointit O.SB d'aafs técObià». 



uv 


_ 


0.17 


Les* 


_ 


O.tO 


U4< 


— 


0,13 


Les* 


— 


0,08 


Le 6* 


— 


O.M 


U7' 


— 


0,t3 


U8' 


.— 


0,0B 


iMr 


~- 


0,06 


uir 


— 


0.01 


UI4' 


— 


0,07 



Réflexions. 
Dans la première de ces expériences, l'insuccès tenait évidem- 
ment au manque de liquide. Le sperme employé seul est trop 
épais. Je ne trouvai rien dans mes vases qui fCLt relatif à un com- 
mencement d'évolution des œufs, et il est probable, en effet, que 
l'excessive ocmeentratioR du liquide fécondateur aété-un obstacle 
à ce que ta fécondation s'accompnt. 
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Dm» la $eoDi)d« «xpérieoce , tes SperroatozoUes étaient lan- 
guiaaaots , et d'autree vases , fécondés avec ces mêmes Sperma- 
tozoïdes employés en moûis grande quantité, n'ont guère mieux 
réttsai. J'ai toutefoiit voulu donner eea chiffres , parce qu'ils 
m'ont pam indiquer une limite qu'il ne faut pas chercher & 
atteindre , et encore moins dépaaser. En général , j'ai toujours 
mieux réuwi dan* mes couvées en employant un licfiode à |MMe 
tTX)iibti par ta présence des Spermatozoïdes. Quand ceux-ci sont 
trop Dorobreux. un grand nombre périt très rapidement , et c'est 
à celte ciKonstance que j'attribue le mauvais succès d'un grand 
nanbn de mes premières tentatives. 

Les expériencee 3 et & conduisent à os résultat identique. On 
voit que. passé une eerUûne liiaite, le oombre des œsfs fécondés 
dimiDoe asaei réguliëreoient avec celui des Spermatozoïdes; 
tMitefois le noeabre des fécoadatioos ne décroît pas aussi rapide- 
Beat que celui des Spermatozoïdes, et de plos le nombre des 
wafé fécondés est toujours bien moindre que celui des Spern** 
loioldes , comme l'avaient d^h. vu MU. Prévost et Oumaa Gela 
résulte dairement des chiffres donnée pour l'eipériemce n* 3; et 
si. dans l'expérience n* h, nous trouvons quelques écarts assez 
marqués (v<Hr n** à, 6 et 7) , cela peut tenir soit au hasard qui 
m'aura fait tomtter sur des groupes d'oaufs fécondés , tandis que 
je passais à cOté de ceux qui ne l'étaient pas, soit & quelques cir- 
constances accidentelles , parmi lesquelles il eo est qu'on peut 
soupçonner, et que j'indiquerai plus loin. Peut-être «urais-je dâ. 
Goonne dans la prière expérience , cnupter au noias jusqu'à 
300 ou &00 œufs. 

g IH. InBeenee de l'eau douoe sar les féeondalioas artiaùelles. 

1" En même temps queje faisais l'expérience n"3dont je viens 
de p>arler , je plaçai dans une de mes cuvettes un mélange de 
3 paitiee d'eau de mer renfermant des œufs et des Spermato- 
«Idea, et 1 partie d'eau douce. Le Dombre des Spermatoxoldes 
était d'environ 600 à 700 par unité de liquide. J'examinai ce 



^dby Google 



132 A. »E «UATIIBPACfiS. — FiecO.NDATIOK ARTiriClUf.l.R 

vase en même temps que tes autres, el je trouvai qu'il renrertnait 
0,9 d'œufs fécondés, c'esl-hdire quatre foie plus environ que 
celui des autres vases où la couvée avait le mieux réussi. 
' 2^ Je choisis 7 beaux milles et 8 belles femelles de Hermelles: 
je les vidai dans deux vases diOërente,- et agitai avee soin les 
produite, de manière & avoir des mélanges aussi bomogénes que 
poaaiMe. Les œiifs paraisnaîent bien mars. Les SpermatoEoTdee 
avaient des mouvements très vifs. On en comptait environ 
1,000 par unité de liquide. Geeœufset celte eau spermatisée ont 
servi à toutes les expéri^ces suivantes. 

Je mêlai par parties égales de l'eau ^ermafisée et de t'ean 
-ctnirgée d'œufs. — ISheures après, les 0,35 des oeufs étalent 
fécondée. Les Spermatozoïdes étaient languissants. - 

S* Des œufs furent placés dans un mélange de 3 parties d'eau 
de mer et de I partie d'eau douce; ils y restèrent environ 
2 heures 1/&: puis je les fécondai. — 10 heures après, je trouvai 
que les 0,95 des œufs avaient élé fécondés, l^a plupart étaient 
très avancés dans leur évolution , et quelques uns semblaient sut* 
le point d'arriver k l'état de larve. Parmi les œufs non fécondés, 
plusieurs présentaient les mouvements dont j'ai parlé dans mon 
Mémoire sur l'embryogénie des Annéiides , et qui sont des mani- 
festations de la vie propre de l'œuf. 

V Des œafs furent placés dans un mélatige d'eau douce et d'eau 
de mer par parties égales ; ils y trempèrent un peu plus de 
2 heures, puis furent fécondés. — Au bout de 10 heures, je 
trouvai les 0,68 des oeufs fécondés, et & peu près dans le même 
étal que tes précédents. 

5' Des œufs furent d'abord fécondés ; puis on ajouta, à 3 parties 
de l'eau de mer .qui les renfermait, 1 partie d'eau douce. — 
10 heures après, les 0,66 de ces œufs étaient fécondés, mais 
peu avancés. Les Spermatozoïdes, trop nombreux peut-être, 
avaient perdu leurs mouvements. 

6* Des œufs furent fécondés, puis l'eau qui les contenait fut 
mêlée par parties égales avec de l'eau douée. — . Environ 
lOheures après, les0,83 centièinesdeccs œufs étaient fécondés. 
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Plusieurs étaient déjà passas à Tétat de larves, ij^ Spermalo- 
loîdes, bien ronios oombrçux que dans l'expérience précédente, 
étaient beaucoup mieux porlanta. 

7° Des œufe furent lavé» à t'eau dooce , puis placée dons un 
mélange composé par parties égaies d'eau douce et d'eau de mer 
gperniaUaée. — 10 heures après, les 0,37 de ces œufs étaient 
fteoudéa, it les. Spermatozoïde^ aè maintenaient assez biein. 

8* Des œufs furent lavés A l'eau douce , puis placés dans de 
l'eau douce, à laqvelle on ajouta une petite quantité d'eau de mer 
spermatisée. — Examinés 10 beutes après, ces œufs étaient évi- 
demment en décomposition i plusieure avaient difllué. 

Rôfle lions. 

Des expériences précédentes , il résvUte évidemment que 
l'addition d'une certaine quantité d'eau douce, ou , en d'autres 
termes , qu'une certaine diminution des principes salins de l'eau 
de mer, favorise d'une inaDière très marquée le développement 
des œufs de Hermelle. En comparant les résultais de l'expé- 
rience D° A du paragraphe précédent , et de l'expérience d* 1 de 
ce paragraphe , nous voyons qu'ti nombre à peu près égal de 
Spertnatozoîdes pria au même vase , et eu employant tes mêmes 
(Eurs , le chiffre des fécondations s'élève de 0,23 h 0,90 par 
r&ddition de 1/3 d'eau douce. La compacaison de l'expérience 
n* 2 de ce paragraphe avec les expériences suivantes conduit à 
des résultats non moins précis. En employant les mêmes œufs , 
les mêmes Spermatozoïdes placés dans de l'eau de mer seule , 
nous trouvons 0,25 pour le chiffre des œuf^ fécondés ; et aussitôt 
que l'eau àoaae intervient b. diverses proportions , ce chiffre 
s'élève à 0,66, 0,83, 0,88 et 0,05. Bien plus^ lorsque ces œufs 
ont été exposés pendant quelque temps par des lavages à l'action 
de l'eau douce absolument pure , lorsqu'on les place ensuite dans 
un mélange par part'es égales d'eandouce et d'eau de mer, ils 
donnent encore 0,37 d'œufs fécondés, c'est-à-dire 0,12 de plus 
qu'en employant Teau de mer seule. 

■le regrette de ne pas avoir fait des expériences Ponipafalivt> 
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pour reconnaître jusqu'à quel point les orafs de Hermelle étaient 
inOuencés par ane augnienratron de salure de Ceau de mer. Mail 
pour eux comme pour les Spermatozoïdes, cette augmoitation m 
peut être bien considéraMe sans devenir mortelle. Ken des fois , 
dans le commencement , J'ai perdu mes couvées par le Tait seol 
de l'évaporation , et non seulement les œufs ne se développaient 
pas, mais encore les larves, déjà âgées de ih heures, périssant 
bien avant que le liquide eOt baissé de moUié dons mes Vases. 

Je n'ai pas répété sur les Tarets les expériences faites snr les 
Hermelles ; mais je suis convaincu que les résultats auraient été 
à très peu près semblables. J'ai eu maintes fois occasion de recon* 
naître que, pour assurer le succès de mes couvées, il fallut 
ajouter au liquide renfermant les œufs et les Spermatozoïdes de 
ces Mollusques une certaine quantité d'eau douce. Si je négligeais 
cette précaution, la moindre évaporation suffisait pour arrêter le 
développement des œufs. 

Les expériencesdeSpallanzani, celles deMM. Prévost et Dumas, 
ont montré que les œufa entourés d* un mucus ne peuvent plus 
être fécondés après être restés un certain temps dans l'eau non 
spermatisée. Ces derniers expérimentateurs ont parfaitement 
expliqué ce phénomène. Nous voyons par les expériences que 
j'ai déjà citées ailleurs, par quelques unes de celles que je viens 
d'exposer ici, qu'il n'en est pas de même pour les œufb destinés à 
être répandus isolément dans le liquide ambiant. Cbe{ les Her- 
melles. chex les Tarets, tant que l'œuf eat vivant, tant qu'il n'est 
pas décomposé, il peut être Fécondé, et se dével(^;)per. Les phé- 
nomènes d'endosmose, qui se manifestent citez lui par suite de 
son contact avec le liquide , ne semblent aibsi jouer aucim râle 
dans l'accomplissement de la fécondation, 

§ IV. Action de divers agents sur les œui^ isotéa. 

Avant de rechercher l'influence que divers i^ents peuvent 
exercer sur les fécondations artificielles , il est bon d'examiner 
l'action que quelques unes d'entre elles exercent sur les œufs 
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isoh^ Uft petit- iMnbra d'eipérienBes suffit pow donner ici ine 
idée générale des pMtMunèiMs : 

1* A dlvenas repriees , des nnfs de Hermelle et de Ttret, 
pUeé» même peadant peu de tempe dus de Teau fortement 
empoisonnée , sont devenus inaptes à se développer , en d'atftre» 
t^-raes ont été tués. Ce résultat n*a rien qu'il ne fût facile de 
prévoir , aussi me bornerai-je à le mentionner. 

2* Des œufs de Hermelie bjen mûrs furent placés dans trois 
vases.: le premier ne contenait que de l'eau de mer, le deuxième 
renfermait un mélange par parties égales d'eau de mer et de 
dissolution saturée d'aoélate de plomb étendue de 10,000 parties 
d'eau, le troisième contenait un mélange par parties ^ale8 
d'eau de mer et de dissolution saturée de sublimé éteodue de 
100,000 parties d'eàu. I.es œufs, placés dans ces deux derniers 
vases, restèrent environ 3 heures dans les mélanges empoisonnés. 
Au bout de ce temps, je lis écouler les liquides ; je lavai à grande 
eui les œufs et les vases , et y versai de Teau de mer spennft- 
tisée. En même temps, je fécondai les œufo placés dans le va» 
nM. 

Au bout de 11 heures environ, f examinai mes trois vases. Le 
n* 1 renfermait un grand nombre de larves qui nageaient en tout 
sens. Cette couvée avait parfaitement réussi. 

Le n' ;2 me montra seulement 3 ou & larves. Les Spermato- 
zoïdes étaient en très bon état. 

Le no 3 ne renfermait pas une seule larve, bien que les Sper- 
matozoïdes nageant dans le liquide fassent très vifs. 

3* Des œufs de Tarel fécondés & Tavance furent placés dans 
un mélange composé par parties égales d'eau de mer et de disso- 
lution saturée d'acétate de plomb étendu de 100,000 parties 
d'eau. — Environ 16 heures après , je trouvai un asses grand 
nonrfjre de larves nageant dans le liquide. 

h' Des ceufs de Taret méléa à des Spermalnoides fureat placés 
dans deux vases : le premier renfermait un mélange composé par 
parties égales d'eau de met et de dissolutioB saturée de sublimé 
étendue de 1 ,000,000 de parties d'eau ; le deuxième, un mélange 
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de iO partie» â'eaa de mer et 1 partie de ladiieokiUoa précé- 
dente. — Dans cette expérience, la fécondatiMi s'étût/aite avant 
que lee œufs eoseent été mis en -contact «voc (e liquide empoi- 
sonné. Au bout de 18 heures, je trouvai des larfes dans tes deux 
vases. 

0lMa>vation3. - 

Les œufs peuvent être tués, comme les Spermatozoïdes, par 
l'action de diverses substances , et l'expérience ii" 2 nous apprend 
que, chez les Hermelles , ces gernies sont presque aussi délicats 
que les Spermatozoïdes eux-mêmes; en effet , il a sufû de 
les laisser tremper pendant 3 heures dans un liquide renfer- 
mant 77^. de dissolution saturéed'acétatede plomb, pour enlever 
à presque tous la faculté de so développer. Or nous avons montré 
dans un Mémoire précédent que ce sel, à la même dose, produit 
le même effet sur les Spermatozoïdes , seulement avec plus de 
rapidité. 

I^es oeufs de Taret, au contraire, semblent résister beaucoup 
mieux que les Spermatozoïdes h. l'action toxique de racétale de 
plomb et du deuto-chlorure de mercure. Toutefois, il faut obser- 
ver que l'expérience n'a pas été faite de la même manière que 
dans le cas précédent. Ici les œufs étaient fécondés avant d'être 
mis en contact avec le liquide empoisonné . et il est probable que 
cette circonstance, en surexcitantleur énergie vitale, leur apermis 
de résister plus efficacement à l 'action du poison. Du mcùps, nous 
verrons plus loin que les larves toutes venues sont bien plus 
difficiles à empoisonner que les Spermatozoïdes ou les œufs. 

§ V. Influence de quelques agents sur lu récoiiditlioii. 

Les œufs et les Spermatozoïdes de Hermelle, qui m'ayeienl 
servi k faire les expériences comparatives sur l'inlliKiice d« l'eau 
douce , ont été aussi employés h recosnaltre quelle acliAH exer- 
çaient certains agents. 

1 ' Des œufs de Hermelle furent placé» dans de l'eau de B>«r , 
à laqiiellf j'ajoutai ;';, du Ii(|uide d'Oweii hydrargiié, qui me 
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MTVtit k conserver dw préparatkns. Je les fécooclu coviron 
Ibeorel/Saprès. — En-exftiniaant cevawauboulde 10 heures, 
jetnwvai qae tce oeufe n'aivftieot pai» bougé. Tous ios Sperma- 
UnoKdes Paient morts. 

3* A l'eau de mer reBfernmnl dm oeufs de Hermelte et placée 
duB deux vases, j'ajoutai 77 et ~ d*akool du cotuœerce. Je 
fécondai 1 heure ifi après. — Au bout d« 10 heures, je trouvai 
que les 0,lâ ceotïàmes des œufs du vase n* 1 présentAÎent des 
traces évidentes de segmeslation. Un bien plus grand noonbre 
avaient émis leur globule traaapareat ; toutefois aucun n'»vait 
vécu longtemps après oette époque, car un seul me montra sa 
stuiaoe partagée en . pluaieun lobai. Tous les Spermatozoïdes 
étaient morts, et ge distinguaient très bien. Quant au vase, d* 2. 
je n'y trouvai que 0,08 œufs portant des traces de segmentation, 
el aucun ne montrait plus de dem lobes. 

3" A l'eau renfermant des otufs de Hermelle, j'ajoutai quel* 
ques cristaux de sel marin de manière à ce qu'elle fût saturée. 
Je fécondai 1 1/& après. — Examinés.au bout de 10 heures, ces 
ceufa étaient en pleine décomposition , et leur destruction était 
même plus avancée que eelle des œufs que j'avais rois, dans de 
l'eau douce à peu près pure. 

i* Des œufs de Taret furent placés dans de l'eau spermatisée , 
pois je fis un mélange, par parties égales, de oette eau, et d'uoe 
dlesolution saturée de sublimé étendue de 1,000,000 de parties 
d'eau. — Les œufs se développèrent d'une manière tout k f&it 
Hortnale , et les larves vécurent très bien dans ce liquide , qui . 
pourtant , avait dû tuer tous lea Spermatoztdkles en assez peu de 
temps. 

Observations. 

Uane l'ei^érience n* 1 , les SpermatoEOîdeB et les œuf» ont 
^rtaioement été tués presque à leur entrée dans le liquide. Il 
n'est donc pas étonnaïH que les uufs oe préwDteilt -aucun chan- 
gement. 

Us ejpérimiCBs n' 'À et h" '4 nous apprennent que les Spcr- 
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m&tozoTdes, placée dani uo-ticTuide faibieaKnt sra^MMmié, pen- 
vent remplir, pendant on oertun tomps^ \mn foncliont ocrnnhB, 
et que les asat» peuvenl aabk .leur influence , parcaurir. oonine 
h. l'ordinaire , les premières phases M leur évohitioB , pus s'ar- 
rêter et périr , ou bien continaer àae dérelopper seloa le àegré 
d'énergie du poison. Bien que cee réaullats eussent pu être pré- 
vus , il n'en est pas moins ietéressant da montrer qae ces pro- 
duits de rorganisme, pendant leur courte existence cobnne agents 
fécondaleuni oa comme gennes, se UHtduteeot à la manière d'an* 
maux dont un accident vient interrompre le développement nor- 
mal. Tous ces faits me semblent confirmer ce que j'ai eipoaé 
ailleurs, et prouver de plue en plus que les Spermatoso!<ks et que 
les œufs sont réellement vivemti. 

% VI. Action des poisons minéraux «or les larves «t les animsm 
adaUes. 

1' Quelques essais faits , sans tenir un compte exact des pro- 
portions employées , m'ont montré que les diverses substances 
solubles agissent k peu pràs de la même outiére sur les ;^>ermB- 
tozoïdes ei sur les larves de Hermelle, c'est-à-dire que celles qui 
tuent le plus promptement les plumiers sont aussi les plus meur- 
trières pour les secondes. Ain^i, généralement parlaat, les acides 
exercent sur ces larves une action de beaucoup plus violente que 
celle des bases; parmi les acides, l'acide acélîque.est bien plus 
faible que les acides nitrique et. sulfurique ; les poisons végâiaox, 
ont une influence infiniment moins marquée que les poiaMia mi- 
néraux , etc. Ces faits généraux se montrent avec une telle évi- 
dence que j'ai cru inutile de faire des expériences précises, et que 
je me suis contenté de chercher approximativement la limite d'ac- 
tion de l'acétate de plomb et du deuto-chlérure de mercure. 

3* Des larves de Hermelle, ayant d^li des s«es , ont été pla- 
cées dans on mélange, par parties égales, d'ceude mer et de dis- 
solution saturée d'acétate de plomb cuit étendue de 1,000 parties 
d'eau. — Après 5 minutes , les mouvements des larves étaient 
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rft)6Dtt0. AaboutdetSmiirates.tiDe seule louitittk)RiuùUurplM& 
Après 30 minutes, toul était mlort^ 

Lm larvM vécorent très bien toraque j'employai la diasoltriion 
d'acétate étendue de 10,000 parties d'ean, 

S' Des larves placées dans uo mélange par parties égales d'eau 
de mer, et âe dissolution satarée de sublimé étendue de 10,000 
parties d'eau, périrent en m minutes, 

Oes mêmes larves périrent «n S heures , lorsque la diaeotution 
de sublimé eât été étendue de 100,000 parties d'eau. 

k' Rappelons l'«:(périence rapportée plus haut , et d'oiri) ré- 
sulte que des œufs se sont développés, et que des larves ont vécu 
loreque la dissolution de sublimé a été éteodmt de 1 ,000,000-de 
parties d'eaui 

5" Sans avoir fait d'expériences spéciales, la pratique journa- 
lière m'a appris que les Hermelles et les Tarcts adultes résistuent 
infiniment mieux que tes larves à Taolion des substances toxiques , 
fait général qu'il était bien aisé de prévoir. 

Conclusions. 

De l'ensemble d^ faits consignés dans ce Uémoire , on peut 
tirer les conclusions générales suivantes : 

1* Chez les Hermelles, ohes les Tarels comme diet les Batra- 
ciens, et probabtement chez tous les animaux aquatiques à féco»- 
dation extérieure, une certaine dilution est nécessaire pour que 
le Irqm'de fécondant Jouisse de son maximum de pouvoir ; 

3* Chez les Hermelles comme cbez les Batraciens, ao-desaous 
d'une certaine li>iilte, le nombre des œufs fécondés décroît en 
même temps que le nombre des Spermatozoïdes ; 

8' Cbec les Hermelles, le nombre des enifs fécondés décroît 
moins rapidement que te nombre des Spermatozoïdes , au moins 
jusqu'à des limites que je n'ai pas atteintes ; 

h' Chez les Hermelles comme chez les Batraciens , le nombre 
des œufs fécondés est toujours beaucoup moindre que celui des 
Spermatozoïdes employés ; 

5* Chez les Hermelles, chez les Tarets comme chez les Batra> 
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ciens, le contact îmatédiat des Spermatozoïdes vivant? et de l'œuf 

est nécessaire pour que la fécQitdaiion ait lieu ; 

6" Citez teë Hermelles , chez les Tarets comme chez les Batra- 
ciens, les Spermatozoïdes rendus immobiles, c'est-i-dire tués par 
un moyen quelconque, perdent 4« pouvoir fécoadant; 

7* Contrairement à ce qui a été constaté pour 4es B&traffleos, 
la fécondation réussit très bien avec Im (»ulBde&Hermelles«,Vi>«c 
ceux des Tarets, et probablemeat avec ceux de tous les Inverté- 
brés marins à fécondation extérieure qui pondent des œufs isolés, 
alors même que cos oeufa oat séjourné u» certain temps dans de 
l'eau non «pennatisée ; 

6" Une faible augmentation dans la salure de L'eau de mer 
s'oppose au développement des œufs de Hermelle et de Taret ; 

9* I^ sel marin, employé eeul. agit à la manière de l'easemble 
des principes satins de l'eau de mer ; - ■ 

, 1 0° Au coDtraire, l'addition d^lJ1e certaine quaotité d'eau douce 
facilite la fécondation et b&le le développemnit des larv^, au 
moins chez les Hermelles. 

1 1° Les diverses substances toxiques agissent de la même ma- 
uière sur les Spermatoxoldest sur les œulis et sur tes larves des 
Hermelles et des Tarets; 

12* L'intensité d'action des poisons est sensiblement moii>dre 
sur les larves que sur les oeufs, et surtout que sur les Sper- 
matozoïdes ; 

i^" Lorsque des œufs et des Spermatozoïdes de Hermelte sont 
placés simultanément en contacJ. avec un poison trop faible pour 
les tuer immédiatement, la fécondation a lieu malgré la.préseoce 
de ce poison ; 

Ht" Le développement ultérieur de l'ieuf peut être arrôté ou 
bien se poumiivre, selon l'énergie du poison. 
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, L'HISTOIRE DES MÉTA.MORPH0SES DES ASILIQUES. 
Pu M. tàom svrooB. 

L'observateur le plus zélé., le plus déBireux de faire jouir la 
' science du fruit de se& labeurs , est aouveat jcondariiné & de rudee 
épreuves de patience et d'Impatiences , & une longue teiaporîsa- 
ti(H), dvant d'être eu mesure d'esquisser l'histoire des Insectes {l 
tnélamorphoses complètes. On conçoit, en effet, qu'avant d'avoir 
pu soumettre à une rigoureuse étude les. phases de cette .triple 
eiistence, si disse<nb|abtes tant bous le report des formes et de 
la structure du corps que sous celui des habitudes et du genre 
de vie , il lui faut un rare «oncoura de circonstances favorables. 
C'est là précisément ce qui m'est arriva dans mes investigation^ 
sur les métamorphoses des Asiliques ; il s'est écoulé dix années 
avant d'avoir pu retenir les matériaux ralatifsàcetle histoire. 

Daas sothexcelieai& H ùloirenaiureUe des Dipièras^ M. Mac- 
quart a. établi . dans l'immense nation de cet ordre d'Insectjes , 
deux grandes divisions fondées sur la composition des antennes 
et des palpes : celle des IVémocèret et- celle des Bracbçtère*. J^ 
puissante famille des Asiliques est comprise dans cett« seconde 
division. 

Dans mon Anatomie des Diptère» , ouvrage .dont l'Académie 
des sciences vient de terminer la publication , j'ai exposé les 
analogies organiques qui. lient les frêles Ttjiuiaires avec les 
robustes jisUiqucs. J.'ai surtout mis en relief l'identité de ta com- 
position du système nerveux dans ces deux familles. Nous aurons 
occasion , dans l'élude comparative de leurs loélamorphoaes . de 
signaler la filiation qui existe entre elles, et qui n'avait point 
échappé à De Geer. Mais ces faits , loin de porter atteinte aux 
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ramilles naturelles si heureusement établiep par Ijitreille, la con- 
firment au contraire, et prouvent pour la centième fois et le tact 
exquis de ce législateur de l'entomologie , et la marche graduelle 
des créatio ns. 

Voyons d'abord ce qu'avant nous les annales de la science 
avaient enregistré sur les métamorphoses des Asiliques. 

Frifich, quiécrivaUen 1790, a le premier parlé des larveedes 
j4silus crabrtmiformis et forcipatut , mais comme à celte époque 
reculée, en termes vagues, et avec des figures méconnaissables. 

Le Réaumur suédois , De Géer, a aussi décrit les métamor- 
phoses âa ForeipatuM ; mais il a onfts de précieux détails , et sea 
figures sont encore bien défectueuses. Toutefois, ce doctHnentest 
demeuré jusqu'à ce jour ta compif ation -obligée des Dictionnaires 
et des Traités généraux sans le moindre contrôle , souvent raèine 
itans indication de la source oh on l'a putsé. 

Dans ces derniers temps , l'habile pinceau de Ratteborg nous 
a transmis les métamorphoses de VA. germameut. Mais, hétasl 
aucune description n'accompagne ces portraits; et cet auteur, 
parfois si riche en détails microâcopiqae» de stroctUre , nous fut 
éprouver, à ce stqet, un regret vivement senti. 

M. Lucas , membre de la Société entonralogique, a décrit la 
dépouille de la chrysalide de la Lsphrea maroceana (1). 

Après la période presque séculaire qui sépare de notre époque 
le célèbre De Géer, je m'estime heureux d'avoir pu soumettre à 
mon obeerratien directe les trois morptioses de ce même Forei- 
païut , laeeete répandu dans les diverses latitudes européennes 
deptri* Stoclioim jusqu'h Cadix. Malgré l'énorme disseinfolance 
qui existe entre les figures de De Géer et les miennes, tt est 
néanmoins positif que c'est un seul el même type que nous av<His 
représenté. Cette dissemblance tient surtout L l'époque ofa ces 
faits ae sont établis. I..es détails nouveaux de stracttnre et fes 
explications qui a*y rattachent répondent mieux , Je pense , aux 
exigences actuelles. 

VAsidus fbmpatta deviendra donc ce type de l'histoire des 

(t) ^nnaf. (oc. nalom. BulUtin, 41 octobre ISiS. 
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métamorphoses de la grande Tamitle à laquelle il appartient Les 
modifications fournies par d'autres «spÈces ou d'autres genres de 
ee groupe viendront ensuite s'y incorporer. 

Je vais exposer successivement tes Larves , les Chrysalides et 
les Insectes ailés, dans autant de chapitres distincts. 

CHAPITRE 1" — UiTïs. 

AiÎD de concentrer , d'économiser te texte , nous dirons , pour 
ne plus le répéter, que tes larves des Aaitîques , du moins celles 
connues jusqù*& ce jour, sont apodef^, hémicéptiatées, allongées, 
glabres, sans antennes ni yeux, à m&choires exsertes, cOrnées, 
palpigëres , k deux paires de stigmates , Tune antérieure , l'autre - 
postérieure. 

Elles habitent ou le terreau , un le bois mort , et se nourrissent 
de la matière végétale plus ou moins décomposée. 

J*ai acquis cette dernière certitude non seulement par l'habitat 
de ces larves plusieurs Tels constaté, mais par l'étude scrupuleu- 
sement attenUve des contenta du canal digestif qui ne renferment 
aucune parcelle de substance animale. D'après cela , que penser 
de ridduction de M. Robineau Desvoidy qui, ayant vu un Dasy- 
pogon punctatus déposer dans un trou' une At)ei11e qu'il venait de 
prendre, en a conclu que la larve de cet Asilique devait être insec- 
tivore ? [1). Il est plus que vraisemblable que cette induction est 
malheureuse. M. Robineau Deavotdy sait ausu bien que mt» que 
les Asiliquesà l'état ailé sontdes chasseurs d'Insectes^ et se nour- 
rissent de proie vivante, te Dasypogon ravisseur de l'âbéille, ou 
bien avait déj& sucé sa victime , ou voulait la tenir en réserve. 
Quant k la supposition de M. Lucas relative aux habitudes llgni- 
vores de la larve de Ijiphria maroccana qu'il n'a point connue , 
elle devient une vérité par mes observations , et sa conjecture de 
parasitisme de cette larve aux dépens d'autres larves lignivorea 
tombe d'elle-même. 

(t) Joaraall'/MirilHl, i- année, Q- 4«7. 
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iMTva tubcylittâfica Iwnbriciformis lœvis , 12 segmetU(Ua; 
maxillis indwisù ; tegmento prothqradco aniiee aspentlo , atudi 
intégra pilifero. Ijmg. 10-11 lin. 

Hab. in terra kortorw». 

Dans rt>iver de ISAO, mon ami Edouard Perris me commu- 
niqua des larvns trouvées dans le sol sableux de la pépiuiëre de 
Monl-de^H^rsan. Leur forme, leur structure, jusqu'alors inobser- 
vées par moi. m'intéressèrent à un haut degré ; je les décrivis, je 
les dessinai, et j'en sacrifiai plusieurs à. des recherches anato- 
miques- Mais, malgré tous mes soins, ces larves périrent, et mon 
travail incomplet J'ai ajourné, enfoui dans mes dossiers. En 
décembre t8&6, je réclamai ; j'obtins de nouvelles larves. Je les 
eolourai cette fois de sollicitudes mieux entejidues , et, en 
juin 18A7, j'éprouvai la vive satisfacUon de constater des trans* 
formations en chrysalides ; eofm, peu de temps après, l'éclo^oD de 
rinsecle ailé vint proctaroer la solution si désirée du problème. 

Le corps de notre larve ressemble à celui d'un Lombric 
terrestre ; mais il a la blancheur de l'ivoire, et une bonne loupe y 
constate de très fmes stries superficielles longitudinales. 

Les trois segments thoraciques ont chacun un long poil latéral 
isolé, rouss&tre, qui n'existe point aux suivants. Le prothoracique 
présente, à une puissante lentille , une structure curieuse qui a 
totalement échappé à De Géer. Son tiers antérieur , un peu atté- 
nué, est couvert d'imperceptibles aspérités, de fort petites spi- 
nulos dirigées en arrière, et disposées par séries long;itudinale8. 
Cette partie chagrinée peut rentrer en elle-même par le jeu du 
pseudocéphale et des organes buccaux. Ces singulières aspérités 
tégumentaires ne sont pas un vain jeu de la nature ; elles ont leur 
signification physiologique. Certainement, elles doivent con- 
courir, comme agents de préhension ou de traction, &la marche 
souterraine , à la reptation de la liu-vc. 

I>es autres segments du corps sont à peu près égaux entre eux. 
L'avant dernier, siège des stigmates postérieurs, est moins long. 
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et semble parrais rudimentairc, p^rce qu'il peut rentrer en partie 
dans celui qui le précède ou dans celui qui le suit. Le dernier a 
trois poils latéraux et deux impressions linéaires dorsales. 

11 n'existe aucun vestige de pseudopodes. 

La tête, ou mieux le pseudocéphale, est petite, cornée, dépri- 
mée, d'un brun marron , en partie ench&asée dans le prothorax, 
au pourtour duquel elle adhère ; c^est pour cela que je l'ai appelée 
Hémicéphaie. De Géer lui donne le nom de tête , et certes la 
méprise était facile, surtout de son temps. Ce n'est pourtant, à. 
pn^rement parler, qu'un appareil buccal, de forme et de struc'^ 
turc insolites. La pièce basilaire, celle qui ressemble le plus à une 
tête, ou mieux h un cr&ne, quand elle est bien h. nu, est ovalaire, 
modérément convexe , ays^t deux soies latérales roides , l'une 
supérieure , l'autre inférieure. Une lentille bien servie permet de 
constater & la partie antérieure de la pièce basilaire deux vir- 
gules discoTdales rembrunies, sous-jacentes , qui semblent deux 
laoïes destinées , sans doute, aux mouvements des parties de la 
bouche. Cette pièce basilaire, dégagée des muscles et de l'enve- 
loppe tégumentaire, offre en arrière une large mais peu profonde 
écbancrure j où s'insère une lame cornée , longue et fourchue, 
tronquée. Lapeltucidité du tégument permet d'entrevoir, dans la 
larve vivante, les mouvements de cette lame , toutes les fois que 
l'appareil buccal entre en exercice. 

Si vous renversez le pseudocéphale, vous trouvez soua la pièce 
ba»laire une plaque cornée, brune, subarrondie, oîi se fixent, en 
arrière , deux filets bruns , divergents , servant h l'attache de ses 
muscles moteurs. Cette plaque s'unit au reste de l'appareil par 
des membranes fitireuses, que la macération met en évidence. 

La bouche de notre larve est d'une composition tout à fait inso- 
lite que je m'iUtacherai à décrire, parce qu'on la rencontrera, je 
pense, dans d'autres larves. En avant et au niveau du corps 
basilaire se voient deux pièces allongées, cornées, adossées l'une 
à l'autre, hérissées de soies rares, et dont les mouvements, même 
dxas l'animal inquiété, sont fort obscurs. De Géer les a prises 
pour des mandibules, qu'il appelle des crochets. Au premier coup 
d'œil, elles semblent, en effet, les analogues des crocs ou man- 

3' série. ZooL. T. XIII. (Mars 1850.)» <0 
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dibules rétractiles des larves de Muscidés; milis remarquez bien 
qu'elles lie rentrent jamais dans te corps, et qH'élles demeurent 
constamment & décotiVerl. On voit vers le riiilieu de leor bord 
externe un bouton saillàbt; une sorte de paiprEii-articùlé , ifaais 
corné , briin , glabre , bide , et comme immobile", te premier 
article de ce boutoil est d'bne petitesse ditlTicile à constater ; il 
m'a paru s'insérer âù-dessous de ce bord ; l'autre; où lé iërrhtnal, 
est plus bu moins ovale-oblong DU ovoïde. 

Si je n'ai poiiii loût d'abord désigné |)ar brlé déhotnination 
technique les pièces que je viens de décrirei c'estqu'il Vaqùei'qiiè 
ambiguïté dans leurs attributions t)hysiorog)qué5. Je l-appéllerai 
à celte occasion que, dans ta larve du ScOthàpic, noir, petit 
Diptère qui termine ta grande division des l^émocères de M. Mac- 
quart, et dont j'at publié l'histoire métamorphoslque (1); j'ai, 
après bien des hésitations; appelé mâchoires des pinctes cdrrt^es 
très mobiles, vibratiles, que j'avais d'abord prises pour dei 
mandibules; mais la découverte d'une palpe rudimentaire vint 
justifier le nom définitif dé m&choires. t)ans nbtre larvl; d'Asile; 
lespincesen question ont une grande analogie avec les mUchoirei! 
du Scathopsè, bien qu'elles n'aient que des mouvements presque 
insensibles ; mais elles portent des palpes bî-articulés , et ce 
trait anatomique autorise la dénomination de mâchoires. Toute- 
fois, ce sont des mâchoires, des palpes d'une configoi-atiori, d'uiié 
texture, d'une position , qui annoncent ou des oi-ganes Iransi- 
tionnels, ou des organes en voie de dégénération ; ils deVienncnti 
k mes yeux, un indice de l'existence, encore inconnue, de modi- 
fications ethniques qui doivent s'y rattacher dans d'autre* Ijlies. 

Une lame cornée, très acérée , plus courte que les mâch'oircS , 
est étroitement placée entre les bases de celleS-ci. Efel-cé R un 
labre rudimentaire, un éjnslome ? Je n'ose point résoudra affirma- 
tivement la question. 

Dahs plusieurs dissections, j'ai trouvé profondément située, et 
rontigoê au bord interne de chaque mâchoire , une fine lamelle 
cornée très aiguë, qui pourrait être prisé pourxin lobe vesligîairé 
de la mâchoire. Je me contente de l'indiquer. 

(t) <*Bn. dMic. tw(.,3'8érie,t. Vl.p. 374, pi. il 
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Nolré lÂfve d'Àsilë i. Comme céllË^ de bbâùcdu}) deMUscideS, 
Iftëx iJkiFés de iïîgrtiâtEs , et iiil wlt pratique peut , à tl-aVert I& 
pélluctdlU du tégument , tonbiitter le tronc Irachëen inléWeur, 
qbl, à chaque |lai^é , Va dir'ecteMéat d^ l'hH & l'autre de ces stig- 
mates, ïfùi de mbs figurfeà rend évîdehlé feêtlfe coinmuniéàtîon. 
Les verres amplifiants vont nous révéler dans ces orifices de la 
respiration une 'strucÈuré des plus clirteuse^ et sdlîS exemple. 

La paire antérieure de ces stigmates est placée sur le segment 
prothoraciq.ue , mais en arrière, de façon que, dans l'imrtiménce 
du d^ger, ils peuvent s*abriter sous le bord du segment suivanL 

Voyez comme cette position a été sagement calculée ! A la 

simple loupe, ils apparaissent comme deux très petits points 
rouBsàtres à peine saillants. Une puissante lentille décèle dans le 
ïodd de ce ptiint deui bstioles comme tiibuleiiit, cylindroïdes. Je 
B'Upoint'Aorè observé liit stigttiate de ei^ttë structure-, et Je ne 
Wis Hert d'ariatogtie darik l'inléréséàrtle Monographie' de ces 
ir0^ Jiîir CdVliuS Sprérigel Lorsqu'on plOhge là larve vivante 
Ws l'eau , bfe qui h met ti-ès niai i l'âise ; bn voit saillir sur le 
tégoment ulib 'petite partie dii tube Itrachétn hii-méme avec les 
Meut ostîoWs lubulfcnx; c'eSt dittsi qiiejel'ài représenté. 

tes IrttgthtileS poàtérfeiifs èccuiient ravant-demier segment 
diiral iltt corps ,' que ]*aï dit Jiliri pbtlt que les autre*; ils sont 
ortJfcuhh-és , rouJc, plùfegranda que les antérieurs, bt d'une élé- 
ginte structure. Chacun d'eux est un disqUe garni d'une série 
Htîtiiftre et cohcenH'i(tue de tliîts btuns, allongés ^ atténués, à 
tebr eiWteité tjui régardé le iceritrë ; et marqué*, près du boui 
6|ipi»è, d'iitté ligne médiane plus foncée èîmiilàiit une rainure, 
û tetttiiè du diS^ué est obscut comme s'tl y àvi^t un trtJu , fet il 
ttisté erittr lui et les trait» bruns Urt aiïnéaw sUbdiftphane , sans 
*fetate, où ^Jeut-êtrC ihéhibrancux. 

Tôirt tfe tpie ]'ftî vu. décHt et figuré , Sur ces deux ^A\rei de 
Wifetnates, mé IWsfee, je le conffessé, dahs riticertllude sut- la 
ptlif^rtôgië' od lé tnécanisme de l'acte respiratoire. 

h né comprends pais fee- qui k pu eil imposer à l'illustra 
fie GéW- pour iaTOi^ dît, l l'occasion des stigmates postérieurs de 
Sa larve — qni est posUivertiénl la nôtre — qiie chacun d'eux 
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était fonné « par im peUttayau cylindrique incliné en arrière. » 
Erreur flagrante répétée par tous les compilateurs I Rfflnarqiiet 
que cet auteur o*a repr^nté par aucune figure cesstigmata 
postérieurs. Je déclare que, loin d'être des tuyaux inclinés, ce 
sont des disques sessiles tout & fait au niveau du tégumeat. 

AiTicu 11. — Liirve de Lofkria emrigern. 

Ixtrva eylindroidea , alba , 1 h tegmentata ; maœiltit taotiu dila- 
talo-bilobatit ; palpis truncatïs ; segmentù abdominalibiu 6 pritnit 
anntUatim htberadosit, tUlimo biemargiwUo, lobo iniermedio unei- 
nato. Long. 6-8 /m. 

Uab. in ligna emortuo quercus. 

On le voit, ce signalement annonce déjà une notable difiérence 
générique entre la larve de VJtilus et celle du Lapbria. Et 
d'abord l'existence de quatorze segments au corps au lieu de 
douze n'est pas la moindre de ces différences. Le pseudocéphale 
est bien, comme dans l'Aûle , corné, noirâtre , d^rimé. hérissé 
de quelques soies, mais il a d'iûlleurs une structure distincte. I^ 
mâchoires ont une large dilatation externe bilobée , et c'est dans 
l'angle des lobes que s'insère le palpe ; celui-ci est cylindrique , 
tronqué, avec un poil très court au bout ; il est pareillement bi- 
articulé et roide. Il existe aussi entre les m&cboires une lame 
lancéolée labriforme. 

I<a pièce basUaire est en carré transversal , avec ses angles 
antérieurs munis d'une apophyse favorable h l'attache des 
muscles. La larve de l'Asile vit dans la terre meuble , dans un 
milieu Tacilement pénétrable; celle de la Laphrie est destinée à 
se creuser, souvent & grand'peine, des galeries dans le bois 
mort, au travers d'une fibre parfois résistante* qu'elle doit 
dépecer pour s'en nourrir; il lui fallait donc un instrument orga- 
nique propre & exercer de puissants efforts. Vous allez voir com* 
ment l'industrieuse nature a atteint ce but. Le pseudocéph^e, 
au lieu d'une faible lame fourchue, a un énorme proloogepient 
conolde, un vigoureux levier corné , entouré des innombraUes 
muscles qui garnissent le prothorax. J'ai fait connaître de sem- 
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blaUes proloDgemenU occipitaux dans les larves lignivores des 
Coléoptères longicornes et xylophages. 

Les tnna segipenis Uioraciqiies de nptre larve sont glabres, et 
oMirqués , OHOffle dans l'Asile, de subtiles stries loDgitudinales, 
Le prothorax a atir les côtés une ligne enfoncée , en dehors de la- 
qudie sont les stigmates antérieurs. 

Les six preoùers segments abdominaux sont divisés en deux 
mcùliés égales par une impresùon linéaire transverse qui simule 
une articulation. L'antérieure de ces moitiés a une série annulaire 
da mamelons arrondis, rétractiles, isolés les uns des autres , et 
constituant des ,pseudopodet ou papilles ambulatoires. Une puis- 
BMtte lentille reconnaît tui bout libre de ces papilles une texture 
graouleuse, qui les rend iq)tes à une lente progression dans les 
giUeriea ligneuses, I^es segments qui succèdent à oeux-lb sont 
uiis et glabres; l'avAnt-dernier a deux lignes longitudinales 
obliques, au dedans desquelles sont les stigmates postérieurs. Le 
Kgmait terminal ne saurait être bien mis à découvert que par 
noe l^ftre compression expulsive , ou dans l'animal immergé 
vivant.. Il a de chaque côté deux ou trois poils isolés. Son extré- 
mité, d'une texture coriaeée et d'une teinte roussâtre, offre deux 
échoncrures, dont les angles extérieurs sont arrondis, tandis que 
rintermédiaire est en pointe un peu crochue noîr&tre. H est évi- 
dent que, par sa configuration comme par sa texture , cette extré- 
mité est destinée à servir en même temps et de point d'appui , et 
d'oi^ane de prébenaion pour faciliter la reptation de la larve. 

Les stigmates antérieurs se présentent sous la forme de deux 
petite peints bruns ; les postérieurs , plus grands et orbiculaires, 
ont des raies concentriques qui rappellent celles décrites dans 
l'Asile. 

J'ai rencontré ta larve àe-Laphria aurigera soit entre le bois 
et l'écorce d'un vieux tronc de chéno mort, soit dans les branches 
pourries et couchées à terre de ce même arbre. 
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CHAPITRj; 11. — pBHYSALlDES- 



Les larves des Asltiques changent-elles plusieurs fois d« |>«au ? 
La science est muette sur ce point. It est présamable qt^il'M 
est ainsi , puisqne la métamorphose'deces insectes «et comptetÀ 
Ce qu'il y a de positif, c'est que, dans leur transibrirrfttion oa 
chrysalide, ces larves revêtent une enveloppe nouvelle, qvtne 
ressemble en rien à celle qui l'a précédée, et que, dansoette 
mystérieuse évolution, ^esont improvisées des cornes, des dpinei, 
des soies, dont II n'éxi&tait auparavant aucun vestige. Cm chry- 
salides n'ont doiic aucune espèce de rapport avec celle» éaa Syl- 
phides et desMuBcides, qui sont despitpes formée^ par le retrsit, 
l'induration de la peau même de la larve. Mais elles ressemblent 
beaucoup , ainsi que l'avait déjà remarqué De Géer, à celles d«E 
grandes Tipulaires , dont les larves vivent aussi ou dans le ta^ 
reau, ou dans le détritus du bois. 

Ces chrysalides , quoique appartenant à des espèces m n^me 
à des genres difTérenls , semblent au premier abord toutas ides- 
tiques. On comprendra donc le soin scrupuleux avec lequel noœ 
avons cherché & mettre en relief les détails en apparcDCB mina- 
tieux, les traits vraiment diîitinctift et spécifiques de ces cuviensflB 
structures. Et comme il est des caracUres communs à teotM les 
espèces , ou du moins & celles connues juHpi^à e« joqr , jp sais , 
dans le but d'éviter d'oiseuses répétitions et d'inatilcs tooguevs 
de texte , exposer ces traits de la famflle potur n'wofa- frioB & y 
revenir. 

Il y a plusieurs dé ces chrysalides dont nous n'avons pas «9- 
core été assez heureux d'étudier les larves t c'est etuot* \h uoe 
de ces lacunes à léguer & mes successeurs. 

OtugiuHîs Cbpyulûlwn AailiofVW- 

Chrysalis ntxAi , obvoliUa, oblong'a; fronte fcïcomuW,* jfeeic 
denlalo-spinvlosa ; abdominis segmentis Iramversim spinulosis vel 
setosis, uUimo aculeis termxtudo ; stigmatibus distinetis. 

Ce? chrysalides ont, ainsi que celles des Tiputes , une téte,UQ 
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thorax, un abdomen, des ailes et des pattes ployées et emmaillot- 
tées. Les cornes frontales et les épines multiples de la face leur 
donnept une physionpmie des plus hétéroclites ; mais ces épines , 
ces soies , ces cornes , la nature ne les a pas créijes pour être de 
vains ornements, d'inutiles aspérités ; elles ont des attributions 
physiologiques déterminées. Elles ne se bornent point à être des 
armes oiïensives, des espèces de chausse- trappes contre les enne- 
mis. Locsque vient k son ner l-beure de la TnétatnorpbOBç. la con- 
tractilité dn fœtus s'éveille , et imprime k son epveloppe (écepta- 
culaire une locomobilité instinctive , qui , à l'aide des asp^ritéa. 
l'acbemiiie pax d'insensibles succussions près de la surface voi- 
sine de l'air extérieur. L'Aule peut alors, sans compromettrQ I4 
déliealesaQ de son tissu, se débarrasser de ses langes, et ^ectuâr 
soD éclodoni Celle-ci a lieu par la fente, la dissoudmre, I4 hiatus 
de la ligne médiane dorsale du thorax et de la tête , en même 
temps que par une fine déchirure transversale du bord antérieur 
àti celfe defpjère partie. 

Ç'p^l f)ap9 lif chrysalide qu'il est facile de constater le pombre, 
{{i posi^iop et 1^ forme d^ stigmates du futur Asile. La membrane 
latér^^ intersegmenta.ire, qui est |e siège de ce^ prîfices respira- 
toires, est, à cet âge, largement à découvert, tapdis que dans 
l'insecte ailé les plaques dorsales et ventrales de l'abdameo sont 
si étroitement conliguës sur les lianes qu'il devient presque im- 
possible de les mettre en évidence. Or, dans cette défmitive 
métamorphose, les stigmates ne subissent aucun changement. \i 
yen a huit paires ; une seule au thorax, et sept aux sept premiers 
segments de l'abdomen. Ils ont la forme de petites boutonnières 
rembrunies, arrondies ou ovalaires, à cerceau cartilagineux, et à 
fente discoîdale qui en est Couverture. Le thoracique est dans 
l'intervalle du prothorax et du mésotborax. Ni De Géer, ni même 
Ratzeebm^ , odinairement si soigneux des détails , n'ont meo- 
lionne ni figuré les ostîoles pneumatiques de ces chrysalides. 
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1 * Chrysalide de l'Aiitat forapaïut. 

Chrysalis subincurva, faciei spina valida Irifida ; oMominû 
segmentis dorso spinukais setosisque^ ventre setosit ; tUtimo (run- 
calo tUrmqtie bicuspidato. Long. 6-7 lin. 

Hab. in terra hortorum. 

Chrysalide plus ou moins cambrée, d'une teinte rooss&tre. Tri- 
dent facial brun , h dents égales. Près de l'origine alaire , une 
lame plate bidentée. Premier segment dorsal de l'abdomen, avec 
une dixaine de piquants à son bord antérieur. Dans les segments 
suivants, ces piquants dégénèrent sur les côtés en soies , qui se 
continuent aux plaques ventrales et à la membrane stigmatifëre. 
Derniers segments à soies plus rapprochées du bord postérieur. 

2' Chrysalide de Laplfria aurigtra. 

Chrysalis svbcylindrica ; faciei spina bifida cum appendice 
ffimtito styliformi ; clypeo actUe bifido.; segmentis <d>dominis tribut ' 
primis cum sptnis laminaformibus depressis apice infleacis ; reliquts 
tetosis spintdosisque ; anali utringtte untcuspidato eum lamina l'n- 
termedia emarginata. Long. 7 lin. 

Hab. in ligno qtieràno putrescenle. 

Yoil& des traits fort remarquables. Une pointe stylolde tron- 
quée , cachée sous l'épine bifide de la face. Métathorax avec une 
Bérie dorsale de longues soies blondes. Le milieu des trois pre- 
miers segments dorsaux de l'abdomen avec une série transversale 
de dix lames épineuses brun&tres , de forme et d'insertion inso- 
lites ; ce sont des arcs sessiles par leur convexité relevée, par leurs 
bouts pointus. Je ne me rappelle point en avmr jamais vu de sem- 
blables. Aux côtés de la série, il y a trds ou quatre soies. Qua- 
trième segment avec des épines, qui sont une dégénération des 
arcs précédents , et qui sont entremêlées de soies. Plaques ven- 
trales n'ayantque deux longues et faibles soies latérales. Crochets 
terminaux, mandibuliformes , avec un léger sinus à la base 
externe. Une plaque tronquée et bifide entre ces deux crochets. 
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3* Chrysalide de Laphria auribarbis. 

Cbrysalis subcylindrica ; faciei spina trifida squama brevissime 
bùpinuiosa , spintilaque minima stmplici ; abdominis segmetUis 
dorsatibia lUrinque , longibisetosis , serieque spinularum minuta- 
rum ; penultimo sptmtlis Ix discoidalibus ; anaii quadricuspidato; 
veatris segmeiUis seriattm brevi getosts. Long. 5 lin. 

Hab. in ramis dejeclis quercm. 

D'un roux très pâle. Cornes frontales sensiblement striées. Des 
trois épines du trident facial , l'une , la plus supérieure , est bien 
détachée, grande, simple, arquée; les deux autres ont une 
Muche commune assez longue. Une paire de spinules excessive- 
ment courtes à Forigine alaire. A'bdoroen terminé par un bouquet 
de quatre crochets, 

4° Chrysalide de Laphria nigra. 

Chrysalis subcylindrica ; faciei spina simplici vqMda, alia, 
depressa qttadridentata , spinula simplici , laminaqtte bidentata ; 
Mmtinissegmenlis dorsalibus seriattm spintUosis, ad latcralongi 
bisetosis ; penultimo bispinuloso ; anali qiiodricuspidato ; segmen- 
tù brevi setosis. Long. 5 lin. 

Hab. in ramis dejectis querctis. 

L'analyse la plus rigoureuse ne sait lui découvrir qu'un seul 
trait qui la distingue de la précédente : c'est une épine faciale 
oblique, quadridentée. 

s* Chrysalide de Lap^ria Maroccana. 

ChryseUis subcylindrica ; faciei spina trifida , alia bidmteUa , 
tpimdaque minuta- ; thoracis squama alari bidentata , spinMfue 
laUiucvia simplici ; abdominis segmenlis dorsalibus seriatàn spi- 
nulosis, septimo setoso ; penultîmi disco bispinuloso ; anali quadri- 
Cttspidato ; segmenlis ventralibus setosis. Long. 9 lin. 

Hab, in ligno emortuo. 

Je n'ajouterai rien h. ce signalement que me semble compléter 
la figure & l'appui. 
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M. Lucas , auquel j'avais demandé un dessin de cette chrysa- 
lide , a eu la bonté de me U communiquer en personne, de me la 
donner ainsi que l'insecte ailé qui en était sorti. Je l'en remercie 
cordialement ; c'est la un de ces élans généreux que jlai souvent 
eu le bonheur d'éprouver de ta part de lueç amis sciaoUriques. 
M. Lucas obtint, h Paris, en juin 18à5, l'éclosian de cette Laphris 
des bûches du Cylism spinostu ou du Piatacia katûcut apportées 
de l'Algérie dans l'hiver de i Sli'i. D'apria o^ datsa, il est permis 
(}ç ÇTÇiirfi que la larve doit vivre deux ou troiç aq^ P^D^ ^ W)t>ir 
sa defpière métamorphose. 

^'ai plusieurs fois pris aux environs de S^int-Sevet c^ 
magnifique Laphrie, et je ne désespère poi(il dP découvrir sa 
larvç , quoique nulle part dans le sud-oi}est (le 1^ ^'ri^nce il 
n'existe aucun des deux arbustes précités. 

6' Chrysalide de Laphria atra. 

Chrysalis subcylindrica ; faciei spina simplici incurva cum 
altéra tridentaia connexa , spinvla simplici laminaque bidenUUt^; 
abdominis se^entis dorsalibus omnibus seriatim spinosis ; lateri' 
bus longisetosis ; penuttimo bispinoso,anaH quadricuspidaio ; seg- 
mentis venlralibus selosis. Long. 7-8 Un. 

Hab. in pini truncif putrescenttbus. 

Ce signalement est pris sur un seul individu un peu déformé. 
Je sens le besoin de l'étudier de nouveau. 

CHAPITRE m. — Insictis au-és- 

i* Asiiuê forcipatut , Lin. — Asile cendré, Deg., /lu., Vi , p. 2i6, pi, u, 
flg. 9. 

Xigro-eittereus rufo-micans ; tkoracis vilia darsali nigm t nbdo- 
Mtnw Kgm&Ui* tenuissime griieo-n}atgin^tis pedibttt nigrtiffiiUi- 
biu; mtennis abdominisque apice nigris^ mfilace itijira tif^ra 
suUm fulveseente.- Long. 7 lin. 

Hab. in agrts, sylvis viisque. 

11 ne faut pas confondre cette espèce avec les J. trigottm et 
obscurus Meig-, dont elle a la taille , la couleur générale et l'ha- 
bitat. 
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S- id|rtria(wn/tra, puf. 

ÂuneQ-uriem pulmamti viUat^ macula kMnkextfi* gidotninifque 
tegmaUù faaem itUamw^; foi^tiact t^igra longe pilo^, 6ar6(} 
facieque aureis ; vendre ntgro nUido glabre ; ^ihiu çoncçl^i^us ^ 
àtis fumnn. Limg. G-? Jw, 

Hab. in horlis, campis Gallûs meridionali-occidentalis (^g|(4~ 
gwcr). 

Jolie espèoe peu rarq ÛMi no« CQQtrées. Gfï Q*e^t i)| I» Fif/vf), 
ni 1» MturgmatA Heig. Hpn ami H- Hacq^iart, d<)nt raulorjt^ ^ 
Uat d« valKUTt Ta jugée nouvelle. 

3. Laphrta auribarbit , Heig. 

Ifigra aureo-viBoto-pubeiceiu; ahdommù tagmeaUt pmM Wr 
Xemiore; mystace harbaqtte sureù; jmmUAw Wfrù «mmd^Uihh; 
o/ù fumosii. Long. 5-6 fm. 
ffoi. m sylvit, agrù^w GallÙB meridùmM-oeeitlti^laiiM* 
Si je n'avais point étudié rigoureusement les chrysalides de 
cette espèce et de la précédente , je me serais voloAtiers laisié 
«nb'atner à l'idée q\SeVJvribarbis n'était qu'une variété de l'^if- 
rigçra; mais Içs longs poils noirs de la moustache de eette der- 
nière là distinguent surtout de VJuribarbit. 

1. Lc^Tia nigra , Um$. 

Nigra facie niveo-sericea; mystace nigro , barba grisea ; oM*- 
mitia pttbe^cv^ii incist^is nunç griseo nune rufo villosis; halle- 
ni6u< fiavissimis; aiis fwnosis ; pedibus griseo-vitlosts ; tibiantm 
apice infero tarskqw su^xn ftUvwotntibtu. Ioa0. fi tin. 

fIab.'int^visenyi9queGaaiœ meridioaaii'accvimmms. 

H. Macquart m'a envoyé , sous, le nom de Kigra , un individu 
que je suppose le type légitime , et qui ne diffère de noire espèce 
que par la teinte fauve du duvet de l'abdomen , duvet qui est 
grisitre dans l'espèce de Saint-Sever. 
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K. Laphria maroecana , Fabr. — Coqneb., Ithuir., pi. S5 , fig. 9 (pwttiw/]. 

^fra aureofuivo hirsula ; mystaee barbaque aureû > jmiibtu 
vilhsissimis, tibiù tanisqtte flavo paUidù ; oiurum nervti lordide 
fusis. Long. 10<12 lin. 

Hab. in GaUia meridimali-oceidmtali (SainUSever) et m 
Àlgeria, 

Elle a ta taille et l'aspect robuste de VEphippium, Les iodividos 
de Saint-Sever sont parfaitement identiques à eehiî d'Oran en- 
voyé par H. Lucas. Le duvet Tauve doré de l'abdooMa . plw 
serré, plus garni au bord postérieur des segments, y forme cooune 
des bandes changeantes à certain jour. Le ra&le, indépendam- 
ment de la saillie de l'armure copulatrice , se distingue de la 
femelle, dont il a la taille et les couleurs, par de longues aoies 
cornées, roides, jaunes, placées au bout de l'abdomen. Antennes, 
ongles et dernier article tarsien noirs; pelottes aou8M>ngulaires 
obtongues jaune-gris&tre. 

C'e^ en juillet et août que cette magnifique Laphrie se fait voir 
dans nos contrées ; elle se tient en embuscade , en arrêt , eur les 
pieux et les palissades pour guetter sa proie. 

Je cède , quant h. la dénomination de l'espèce , & une sorte de 
notoriété ; car l'analyse tant soit peu sérieuse des descriptions 
des auteurs et de la détestable figure de Coquebert, inspire les 
doutes les plus légitimes sur l'identité spécifique de la Maroecana 
de Fabricius avec celle que je viens de décrire. 

s. ta^ttia atra, Lin, — Mdg., Dfpt. mr., II, p. 30t, pi. Vt, flg. 14. 

Atra^ vWoia, nitida, myttaee nign., barba dba; abdomiae 
nigro violacm, miniu viUoto; alarum celtula potl£non c/wua 
fwrvù fumosis. Long. 7-8 lin. 

Hab. ^ hortist agrit ef opwf noi injnnetii. 



^dby Google 



Mit LBB MiTAlHmPHMBS DES AULIQUKS. 157 

EIPLIOATION DES FIGUBES. 
PLANCHE 5. 

Tonris GBOfisns. 
fig. ^ . Lane i'Âtitui foreipatiu, 
Fîg. 3. Heure de sa hnguenr mlarelle. 
FiR. 3. Portk»anténearedéUcbée, poor mettra en Mdenee \m Mpérités di 

protiiorax, k léte , les Uipneies «itériears. 
Tig. i. Tète OD paeodocApbBle isolée. — a, pièce bssilaire , ou crAne avec ses 

dent Tirgnlee •oaa-jacwles ; b, lame coniée se rallacbsnt i la bouche; 

c, mftcboiree et labreT intenoédiairee ; d, palpes. 
Pig. S. Plaqoe cornée inférieure, avec ses denz filets brans. 
Fïg. 6. Parties de la bouche étalées. — a, mâchoire , avec son palpe articulé; 

b, sorte de labre; e, lamelle aiguë on lobe de la micboira, 
r«. 7. S^Ml* aBUriwr Isolé. 
Pig. 8. Stigmate postérieur isolé. 
Fig. 9. Larve de iliipAria auri0«ra. 
Fig. 10. Ifesnre de sa longueur naturelle, 
fîg. 1 1 . Portion détachée pour mettre en évidence la compoaitioB buccale et le 

psando-céphale. — a, [àèce baailaire ; 6, mâchoires et labre ; c, palpes troo- 

qoés; d, prolongement conoide intérienr, et Gbres musculaires sur les câtés. 
Pig. 11. Les deux derniers aegimats de l'abdomen, avec les stigmates posté- 
rieurs et la forme du bout abdominal. 
Fig. 1 3. Une pB[»lle ambulatoire on pseudopode isolée. 
Fig. 1 i . Chrysalide A'Atilv fompaïut vue de c6lé. 
Fig. 1 6. Ueanre de sa langueur oalurelle. 
Fig. 1 6. Las dmi premiers segment* de l'abdomen détachés a?ec les spinulea 

et 1m stigmates. 
Fig. 1 7. Chrysalide de Laphria avrtgera Tue par sa face iolérïeun. 
Fig. 18. Mesure de sa longueur naturelle. 
Fig. 1 9. Portio» de la lèto vue de pro6l. — a, cornes fronlales; b, éprne hcîale 

biUa et pofaite'stybTde. 
Fig. ta. Hétatborai et [«renier segment de l'abdomen. Région dorsale avec les 

aoïes et les «rc* épineux. 
Fig. SI. Un de ces arcs isolé. 
Fig. S3. Quatrième segment dorsal de l'abdomen , et spinnin akemanl avec des 

•oies. 
Fig. n. Crochet maiidibulifiirme et lame échancrée dn boot de l'abdomeD. 
Fig. St. ChrysaUdfl de Lopkria attrOarbii, vue par sa tece inférieure. 
Kg. St. Mesure de sa longueur oatnrelle. 
Pig. te. Ëpiuee laeiales détachée*. 
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Fig. 27. Derniers segmeots doraaux de Tabdomen. — a, épines Bériales et g«ei 
latérales ; b , lea quatre spinules discoïdales dii pldmtlWe segment; c, te 
bouquet terminal des quatre crocheta. , 

Fig. SS. Chrysalide de Laphria nigra , vue de cAté. 

Fig. â9. Uesure de sa longueur litkttlriille. 

Fig. 30. Ëpinea faciales détachées. 

Fig. 3t . Chrysalide de lapArta marocMHat Tue de cité. 

Ffg. SS. Mesnre de u lengoenr naiureUe. 



RECHERCHES 

SDR LA 

FORMATION DES MUSCLES DANS LES ANlttAim YSHTÉBRÉgï 

SDJt LA STSQCTUKB DE LA FIBRE HUSCUlÀlbË 

DANS LES DIVBBSBS CLÀ^SkS b'AHIliAnX {i)\ 

Pàt tk. Ife «' xltlltft*. 

(ftlln^tt.) 

Nous nous occuperons exclOisivethent ixai ce tKVftil Ue tti 
struclure de la fibre musculaire du mouvemchl voloiitktrÊ et th 
celle du cœur. Noub passerons sous silence celle ae la vie végé- 
tative , n'ayant point fait de rccberdiee spéciales sur cette parlié 
iAe l'anatomie générale. Si, danïoc Uémoire^ noiw.iMSOM tris 
peu d'emprunts aux beaux travaux modern«ft Mir ItilnietHre des 
muscles, faits par Wévosl, Ôowmaii; Hétile, efc.iïlSsmuétiotrte 
principal but est de faire un travail d'observalioh , et de ne 
d(Hiaer au lecteur que le fruit des recberclies qui npiis sont 
propres. 

NooiS allons d'abord passer en revue 1* sbMotar» des n»8cl« 
dans les diverses classes d'animaux, en coinihençftrrt psircMx qdi 

(<) Voyez Ânnala dt» êdeneti nalunflet, ti IX {jmi 46««). 
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Eolit le plus bas places sUr l'écholle animale , et en pragressiiHt 
iJnsi vêts ceilx "d'une organisalion plus compteSe. Nous résume- 
rons ensuite lios observations dé détail danâ des généralités qui 
donneront une idée d'ensemble de tous lès moyens de tcxluré 
dont t& tiaturé ste sert pour établir la tocomotiori théi les divei-s 
fitna aiiimés. 

I. Infuioires. 

La classe des Infusoîres n'est pas une de celles que l'on puisse 
envisager comme groupe naturel d*animaux , tu que les auteurs 
qui en ont fait le sujet d'études spéciales ne sont pas d'accord ; 
pour un bon nombre d'entre eux , s'ils sont du domaine du règne 
uùmal ou de celui des végétaux. De plus , l'étude des animaux 
inférieurs nous démontre tous les jours d'avantage que l'on A 
décrit comme des espèces différentes ce qui , en réalité; n'était 
que des divers degrés d'évolution de la même espèce. 

Sans entrer plus loin dans cette discussion, les Infusoires nous 
offrent tin des types remarquables de muscularité sanâ muscles, 
de coritractilité et de locomotion sans la charpente hialérielle dé 
la fibre du nlouvcment. 

NôUs y trouvons , à part les cavités internes , une siUrfacé 
transparente, délimitée au dehors par une membrane d'enveloppéi 
qui montre des appendices très variés, mais dont aucun né 
montW ; malgré leur grande motilité , de vestige de slrtitturë 
musculaire. Que l'on prenne la trompe en forme de fouet dé 
rRigtena', lés cils deà Trachéliens qui paraissent leur servir k 
nager eh ramant; que l'on prenne les appendices titicinés de ceir- 
tànS Iirfmoires pArasitês, qui mairhent au moyen de ces cfociieVs 
8ur toute la surface des animaux dont ils habitent le corps , oti 
n'y diécoavre d'autre structure que des contours nets , renfer- 
mart bttte sabstahce homogène et transparente ; on n'y reconnaît 
que la structure que nous connaiesons à d'autres parties su^cp' 
libleâ de motilité sans muscles , aux Spermatozoïdes et aux tils 
yft/nXiXes. 

Quant aux ViHlicitlînes, on a bien décrit un muscle dans ce (il 
qtri leur sert d'attache aux plantes, et au moyen duquel ils s'élan- 
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cent sur leur proie. Mais, pour notre compte, nous n'arons point 
pu confirmer l'existence de ce muscle dans le genre f orh'ceWa. 
Noua ne l'avons pas étudié dans le genre CorcAestum. Il est 
possible que son existence y soit plus facile h constater. 

Le groupe des Infusoires rhizopodes offre, en outre, .an phéno- 
mène de motilité bien remarquable. La substance de l'animal 
envoie à volonté, pour ainsi dire, des prolongements dans divers 
sens, sans forme distincte et typique dans les Amoeba , ramifiés 
et de forme dichotome dans d'autres Rhizopodes, et ces parties 
improvisées et rétractiles montrent la même homogénéité de 
stj-Qcture que toutes les autres portions du corps des Infusoires. 

En un mot, les Infusoires nous montrent la force locomotrice 
avec des organes très ingénieusement variés , sans que la struc- 
ture musculaire y atteigne seulement son premier vestige d'or- 
ganisation. 

II. Polypet. 

Les Polypes les plus bas placés dans la classification montrent 
encore une substance simplement contractile, sans structure par- 
ticulière , et ayant pour but de présider h. leurs mouvements. 
Cependant, on rencontre déj^i, dans cette tribu d'animaux, les 
premières formes-types de la fibre musculaire , savoir , des 
cylindres allongés, fins, élastiques et contractiles, réunis en une 
substance commune par une gangue intermédiaire qui réunit ici 
les fibres , comme nous le constaterons par la suite dans les 
cylindres des muscles des animaux supérieurs. Selon la fonction 
que ces muscles des Polypes doivent remplir , on rencontre des 
plans circulaires ou longitudinaux , et même , dans le même or- 
gane, des plans qui, se croisant à peu près & angle droit, peuvent 
agir tour h. tour,, les uns pour opérer des mouvements dans un 
sens, les autres pour les opérer dans un sens opposé. I^orsqu'on 
éprouve quelque diflicullé pour bien voir Les détails de la struc- 
ture musculaire chez ces animaux, on n'a qu'à ajouter un peu 
d'acide acétique au liquide dans lequel on prépare ces musclos 
pour l'inspection microscopique. U. de Quatrefages {Atmaies des 
Sciences naturelles , t. XVII et XVIII), auquel nous devons de 
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Tort bonnes descriptions de la lïbre musculaire dans plusieurs 
geores de Polypes , dans les Élealhéries, les Synaples et les 
Edwardsies, emploie, dans ce même but, une solution alcoolique 
de potasse caustique. Nous proférons cependant l'acide acétique, 
vu que la potasse dissout facilement toute la substance muscu- 
laire, et peut, lorsqu'elle n'est pas maniée avec une extrême 
circonspection , et surtout avec une connaissance approfondie de 
ses réactions sous le microscope, faire prendre des produits 
d'altération chimique pour le tissu primitif que l'on veut étudiet'. 

Nousavons examiné ta structure des muscles dans lesÀctînles, 
ainsi que dans d'autres polypiers marins, et nous n'y avon^ 
guère rencontré d'autre structure que celle que nous venons d'in- 
diquer. Nous ne pouvons cependant pas passer sous silence que 
M. Hilne Edwards a trouvé des muscles à raies transversales 
dans les Escharà {Jnnalesdes Sciences naturelles, sér. II, t. IV, 
p- S), et que M. ErdI en a observé également dans les muscles 
des tentacules d'^c/int'a mesembryanlhemum{MueUer's Archiv., 
18ùl,p. 426J. 

Ce fai t ne nous parait nullement extraordinure , car plus nous 
avons étudié l'histologie comparée de la fibre musculaire , plus 
sous avons pu nous convaincre que les cylindres musculaires 
& raies transversales pouvaient se rencontrer chez un grand 
nombre d'animaux très bas placés sur l'échelle animald, sans 
avoir un rapport constant et direct avec le degré plus ou moins 
avancé d'organisation. 

IIL Actdépket. 

Ce que nous venons de d^e des Polypes s'applique également 
uu Acalèphes, qui, zoologiquement parlant, sont également tout 
à fait leurs Voisins. La gangue musculaire renfermant des fibres 
y est la règle; l'apparence des raies transversales que l'on 
observe lorsque cette substance est compléiement détachée et 
conlraclée en vertu de son élasticité, n'est qu'un effet purement 
mécanique de rétraction , avec des plis irréguliers dans le sens 
transversal , et ne saurait être assimilé avec les raies constantes 
et régulières que nous allons décrire plus loin avec détail. Qu'il 

3's.irip Zoni.. T. XITf (Mm («SO.) ' tl 
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BOUS sqflîse d'ajouter cependant qu'un de pos premiers ^o^t^- 
mistes , K). ^. \Vîi^ner , a vij et figurç des vrais muscles rayés 
dans Je$ genres |*élagie et Océani^- (/conaf zciotom. , ta{]. X]|LXUf. 
fig. 8, o; fig. XXIM, (f,- flg. ixX, a,- et (ig. XUï. i.) 

|V. fcAitiodtrmet. 

G'es^ sqftouf dai)^ les istéries et le,s Oursins que nous avoDs 
gamine la structure 4èl^ ^tbre muE<cula|re. 

Les muscles deç rayons des Astéries (fig. 1 , pi. 6) mpntrenl un 
^peçt fibreux; les fibres, enlourées d'une gangue demi-transpa- 
rente et peu abondante, formt^t des couches longitudinales et 
^anEversalesquiseçroisent il peu prèsà angle droit. Les couches 
IDusculaires prennent l'aspect de muscles isolés, rappelant d^à 
cetix des Mp]|u8qu«9 acéphales par leur aspect ligaroenleux , dans 
les organes ^upcaux de^ Ourgips. Nous n'avpn» p«int rencontré 
de rausples rayés dans les Éçhinodermes. tioos ajouterons ici une 
note qui nous a été communiquée avec le dessin (fig. 2)par|ioti;f 
^i ^, Cb. Bobin , note <nj\ renferme quelques détails de struc- 
ture surlos mu&cles d^s Oursins et des Astéries. 
, Qursin commun. — f^es fibres des muscles, guj meuvent, dan^ 
cetanim^I, les pièces de 1^ lanterne, sont aplaties, assez é|;taisses, 
quelque^is mépie a^ez cylindriques, trè? homogènes, abords 
p&les, mais n^tepipnt tr^anchés, régi^iiers en générât, droits, 
parallèles, ou un peu onduleux, mais toujours régulièrement. Elles 
ne renferment ni granulations, ni stries ; toutes sont parfaitement 
isolables. Quand elles sont réunies en faisceaux , leurs lignes 
d'uDWD présentent de fines grapulatioDi^ p^u »)KiQdf^n^< ^^i*' 
liées les gnes des autres 

Ces Sbres présentent deux variétés qumit & la Urgeur, qiù 9p!i|t 
à peu près également nombreuses- hp^ plu^ lar^gai snt 0~r,p(]i>l 
à 0T~,01 ; elles sont tpujours un peu aplaijes. I^s.plus étrQit^<( 
ont de p—.ÇKM» & 0— ,007 ; ce sont plutôt dçs cylindre^ un ppfi 
aplatis que des rubans. Toutes sont soluble» dany l'acide acé- 
tique et l'acide chjorhydriqHC étendu. Les muscles fonpés par ces 
fibres renferment, outre le» granulalionf prér/dentps , des fibrf? 
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(rëf ^FQJfes (|e 0~,Qpl, onduleuses , ré^ujj^res . parfillètes aux 
précédentes, mois peu nombreuses. 

Jslériet. —. Le? n)asc|es analogues aux précédents de l'Our- 
!ua sont fprmés de Obfes fqut-^ fajl sambl^l>tgs ..peut étrç çeule- 
ipeflt HP peu plus étroites. 

1^ t^ntficules rétractiles dç la face inférieure dt| cprps ont 
l^ur çouchç musculaire formée 4$ fibres analo^ue^ sous tous l^s 
TfipportB, ^yant tp^tep le même diatiiè[re que |çs ptys étrpites 
{l^ritfs pigs jviut daps {'Oupsin. 

T. Mf^lmqwfi. 
A. HolluKoidee. 

Les plus bas placés parmi là vaste tribu des Mollusques sont 
les MolluscoTdes tuniciers, parmi lesquels nous avons étudié 
IWtomîe et la structure des Ascidies composées, classe d'ani- 
niox que pous connaissons surtout avec détails , tant dans leurs 
ftl^orts zoolpgiques que dans leur orgapisalion jnterne, parla 
Iwlle monographie de M. Hilne Edwards. 

Mes recherches sur les Ascidies composées , ainsi que sur 
rbistotoçie d^un grand nombre de Mollusques marins, ont été 
faites en commun avec mon ami, M. Ch. Bobin , pendant un 
voyage que nous fîmes ensemble sur les côtes de la Normandie 
et de (a Cretagiie et les lies anglaises, envoyés par la Faculté de 
médecine de Paris. 

L'epvçloppe comitiune des Ascidées composée?, extérieure- 
ment coriace et verruqueuse, ïntérieurcn^ent bien plutôt végé- 
tale d*apparetice qu'animale, ne renferme aucune espèce de 
Rbres. On n'y voit qu'un tissu gélatineux, demi -transparent, qui 
renferme beauçoi^p de granule^ moléculaires , dont un certain 
nombre est groupé poar foi'mer des globules granuleux simples. 
Il est curieux de voir qi)e cette apparence végétale, qui est telle 
^|ie le; pécheurs de la côte de Normandie appellent ces corps 
■ Figues de mer, » se trouve chimiquement confirmée par 
TeiiateDce de la çellglose, découverte daps ce tissu par Schmidt, 
et ayant fait ensuite le sujet de recherches *¥ks étendues de la 
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part de MM. Lœwig 'et Kœiliker (Jnn. de$ se. nat., 18A6, U T, 
p. 19âelsq.). 

Les animaux qui constituent la colonie interne de ces corps 
d'apparence végétale montrent ii pdne quelques premiers vestiges 
de structure musculaire , et se rapprochent ainsi par leur histo- 
logie bien plus des animant plus bas placés que des vrais 
Mollusques. L'enveloftpe de leur corps est transparente, et à peide 
voit-on dans celle-ci quelques fibres contractiles, quoique dans 
l'intérieur de plusieurs genres on aperçoive des (kisceaux faible- 
ment marqués, incomplètement fibreijx, que l'on reconnaît plutôt 
par leur position et leurs fonctions pour des muscles que par leur 
structure. 

Z.e cœur de ces animaux, que nous avons surtout étudié avec 
soin dans le genre Amourudum Milne Edw., olTre des particu- 
larités fort remarquables ; aussi entrerons-nous dans quelques 
détails à ce sujet. 

Placé dans le post- abdomen de l'animal , les extrémités de ce 
cœur sont cachées par les ovules, très nombreuxselon les saisons, 
On voit le cœur se continuer dans de vrais vaisseaux lorsque les 
ovules ne le cachent pas; ce cœur a l'apparence d'une anse 
intestinale contournée en 8 de chifTre. On peut observer bien 
distinctement Toscillation d'un liquide transparent dans son inté- 
rieur , qui tient en suspension un certain nombre de globules 
sanguins arrondis, de 0"*',005, sans noyaux. T,a substance du 
cœur lui-même se compose de globules pâles de 0~~,01, en- 
tourés d'une masse demi-transparente întercellulaire. Nulle part 
nous n'y avons vu de fibres musculaires ; dans quelques points 
des plis transversaux nous ont fait croire un moment à une 
structure musculaire, mais nous' avons bientôt pu nous con- 
vaincre qu'il ne s'agissait que d'un plissement de l'organe ren- 
fermé dans une cavité proportionnellement étroite. 

Pendant les mouvements de contraction de cet organe , nous 
iivons pu distinguer l'immobilité de la position respective des 
globules qui composent la substance du cœur , tandis que les 
globules du sang de l'intérieur oscillaient et changeaient leur 
position les uns par rapport aux aulrrs. Nous trouvons donc ici 
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i réU permaDeot une structure du cœur , que nous observons 
à l'état transitoire dans le cœur des embryons des Vertébrés , 
pendant les premières phases de développement de cet organe. 

B. MolioMiaM Méj^alea. 

Les Mollusques acéphales possèdent des muscles bien autre* 
meoi forts que les animaux dont nous avous parlé dans les pages 
précédentes; toutefois, l'énergie d'action de leurs muscles n'est 
pas en rapport avec leur structure, qui, eu m^eure partie , se 
rapproche, pour tes muscles du mouvement volontaire, bien 
I^Dtôt des ligament^ des animaux supérieurs que de leurs véri- 
Ubles muscles. 

Quant à la structure du cœur qui , par une disposition bien 
biiarre, est traversé par le rectum dans toute la classe des Acé- 
phales, sa structure se rapproche déjà bien plus de celle des 
uimaux supérieurs . comme , du reste , ses contractions rhyth- 
oiqoes , le sang globuleux qu'il oharrie , la circulation artérioso- 
Ktneuse de ces animaux, devaient le faire présumer. Je regrette 
de ne pas avoir étudié comparativement la structure du cœur 
dus les Mollusques ob te système veineux est bien développé, et 
ceux où il se résout pour aiusi dire en vastes cavités , véritables 
utévrismes veineux, proportionnetlemeat d'une grande dimension. 

Quoi qu'il en soit, les muscles rétracteurs, ceux du pied, etc., 
daos les Mollusques acéphales, se composent généralement d'une 
substance intermédiaire finement granuleuse , et de fibres tantôt 
isolées, et montrant entre elles de uombreux granules molécu- 
laires; tantât réunies en faisceaux longs, parallèles, parfois plus 
courts, et ressemblaqt alors aux corps myogéniques des em- 
bryons des Vertébrés supérieurs (Poulet). Les fibres de ces 
muscles se distinguent de celles du tissu cellulaire par leur 
étroite juxta-position, leur direction droite, avec absence de toute 
flexuosité naturelle, et par leur disposition plus ou moins pro- 
noncée au groupement fasciculaire. 

En généra, ces muscles sont d'un blanc mat, parfois plus lui- 
sant, ressemblant ainsi au tissu tendineux. Leur contractilité est 
Içllequc, détar-bûs de leurs points d'insertion, ils se létraclcnt 
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jûsqd'à un Ijerë dé leur longueur k l'état d'exteiisioti. Lée flbrès 
primiUves non isolées , tnals plongées dans lil gâtigue qui tés 
entoure, soU îndIviduelleAient.sott groUpâeët)arràiletneht,6nteri 
moyenne 0~",001 àO"',002 de largeur i celle des faisceaux, d«iB 
lesquels parfois l'aspect fibrineux a complètement disparu, varie, 
en moyeniie, erttfô d'"'',01 et 5"",025i mais elle péùt atteindre 
des dirnciisidhs beàdcoup pliis notables. 

C'est dans ie mdscle rétràctéui- du Peigne (Prête* maccimia) 
que nous avons ôon&taté l'esiâtetice de véritables stries transver- 
sales, fait que M. Wàgiier a égalemeiit signtllé (loùr le musclt 
du pied du i'eciéh. {Lehrbuch déi- tergleichenden nrtotonhe, t. tl, 
p. 470. Leipzig, 1847.) 

Quant h. la substance lîiuscJutairé di) cœur, fcllé tiffte l'aspect et 
la disposition réticulaire (|lië nous lui connaissons dans leâ ani- 
maux supérieurs , et qui est surtout bien plue pl'onoDcéc dalis le 
ventricule que dans l'oreillette. Ce tissu se compose de ratâtiearfi 
musculaires bien régulière, dont ta lirgeur varie tihtre O^.OM 
et 0""",025, selon lès diverses espèces dans leèqueltéshdtisravtitiS 
examiné. Les faisceatlx ne sont tjtie h i-éuiiiofi de fîbres très Itnés 
dmentées ensemble par une âtibslance ïnterinédiaire granûletise. 
Comme dans les ànituailx plus hautement organisés, les granales 
moléculaires paraissent , dans quelques espèces, contenues lotit 
le long des fibres primitives. Lorsqu'on exei*e uft chorcean de 
substance du cœiir sur l'Ithimal vivant, on distffigue tous lé mi- 
croscope , pendant une demi-heure Si une heure, encore an griind 
nombre de globules sanguins, rOnds ou ovcAdes selon les espèces, 
et renfermant un noyau. Au bout de ce temps, les globules com- 
mencent à s'altérer, et deviennent bientôt méconnaissables. 

Nous allons faire suivre cefté esquisse générale de quélqoeè 
exemples, qui feront bien ressoHir les points esstfnttèU dé U 
muscularllé des Mollusques acéphales. 

Les muscles rélracteurs du Moule (flg. 3], lon^, grêles, d'ut! 
blanc légèrement luisant, d'un aspect ligamenteux, se cofnposent 
de cylindres piles et prescjoe homogènes de 0"'"',01S de largeur 
sur 0"',1 à 0'"",15 de longueur. Ces corps cylindriques sont 
arrondis aux deux bouts , et se recouvrent nalurellemeut par 
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rexlrémité de ces bouts arrondis ; ils sont plongés dans une sub- 
stance intermédiaire, finement ponctuée par place, généralement 
transparente. Quelques uns de ces cylindres sont beaucoup pliis 
allongés que les mesures indiquées ; ils rappelleiit par leur Forme 
et leur ^sposilipn les corps myogéniques que nous rencontrons i 
l'état emi>ryonal dans la substance musculaire des animaux ver- 
tébrés- 

Nous signalerons ici uii autre type qui est bien plus fréquent 
encore daoa les muscles rétracteiJrs des Mollusques acéphales que 
celui que nous venons de décrire, c'est celui k cylindres fibro- 
gnouleiu continus, très allpngés, et parallèles. Nous n'avons 
point pu trouver & l'œil nu des différences entre les muscles ainsi 
compoués et ceux du type précédent. 

Cette substance musculaire du genre Mya (ftg. 6, J èi B), 
convenablement préparée, montre, avec de faibles grossîssemen'U 
[50 diannètres^}, une sttuclure d'une apparence déjà franchement 
libfçuse , avec absence de toute strialion transversale. Les fibres 
nnt longues, parallèles, et ne s'anastomosent point entré elles. 
4vec de plus forts grossissements (& à 500 diamètres] , on voit 
que tout le muscle est composé de faisceaux^ qui ne sont pas' par- 
tout vJHblei}. Là oii on tes aperçoit le plus nettement, ou recon- 
Q&tl des deux côté§ [es contours du cylindre musculaire , d'une 
lai^çuc qui varie, en moyenne, entré 0'"",0t2 cl 0—,02. Lors 
même quQ ces faisceaux ne sont pas tendus , et même dans leur 
étatde complet relâchement, on ne reconnaît point de plissement 
transversal le long de leur axe ; on y constate également l'absence 
de ces fibres ondulées, nettement individualisées, aij milieu de la 
gangue qui les (ifitoure, qui caractérisent le tissu fîbrillaire (tissii 
cellulaire des auteurs). Les fibres primitives sont minces , pâles, 
iCQQtours égaux et parallèles; leur largeur varie entre ^"'■jOOlS 
et 0"",0015 ; elles sont également placées les unes k côté des 
autres sai)s anastomoses ; elles sont partout entourées de granules 
fins, moléculaires, dont le diamètre oscille entré 0"*",0015 et 
0",0Û2a. Au premier aspect, ces granules paraissent former 
dans l'intérieur des fibres primitives un alignement semblable 
<uu grains d'un chapelet ; mais eu observant très utleiitiveiiient. 
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on peni se convaincre qu'ils ne sont qu'interposés mtre les fibres. 

Le cœur de la Mactre (Mactra edulis) montre' un aspect réii- 
culaire h sa face interne ; sa substance est composée de faisceaux, 
qui ont de 0°'",02 à 0""".025 de largeur, et s'entrecroisent pour 
former un feutrage dont les lacunes sont plus larges que les 
faisceaux qui les entourent. Les fibres primitives, renfermées 
dans l'intérieur des faisceaux , y sont réunies entre elles par la 
substance transparente intermédiaire déjà plusieurs fois signalée ; 
leurs contours sont nets, et elles paraissent moins serrées, moins 
rapprochées les unes des autres que dans les muscles du mouve- 
ment volontaire du même Mollusque. 

Les fibres musculaires du Peigne montraient, comme nous 
l'avons indiqué plus haut, des raies transversales tout le long de 
leur surface , comme dans lès muscles des animaux vertébrés. 
Les fibres primitives'avaientO'",OÔ3àO"',0035de largeur; les 
faisceaux avaient deO*",0/i & 0'",07, et paraissaient renfer- 
mer dans quelques uns des faisceaux composés, formés par la 
réunion d'un petit nombre de fibres primitives. Nous regrettons 
de ne pas avoir dessiné ces muscles. 

C. HolInaqueB gaUéropodo. 

Les Mollusques gastéropodes ont aussi des muscles qui , chez 
la plupart, ont un aspect ligamenteux; ils forment cependant des 
masses plus épaisses et plus charnues dans les parties internes , 
telles que le bulbe œsophagien et les organes qu'il renferme. La 
coloration deccsmusclesest rougedansquelques espèces, comme, 
par exemple, dans les organes de la mastication du Buccin {Bueci- 
nutn undatum). Comme le sang de ces animaux est blanc , il est 
facile de se convaincre qu'ici encore , comme dans tes iinimaux 
supérieurs, la coloration des muscles est produite par un pigment 
particulier. On va évidemment trop loin en faisant dériver toutes 
les matières colorantes de l'organisme de la matière colorante du 
sang; le noir de la Sèche prouve aussi, comme beaucoup d'autres 
faits, cpntre cette manière de voir. 

La structure des muscles dans les Gastéropodes diffère consi- 
dCT-iblemcnt selon leurs fonctions: c'est ainsi que le sac muscu- 
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lem, qui reoferme les viscères, offre plutôt un tissage fibreux, 
dans lequel des couches verticales et horizontules s'entrecroisent. 
Le pied des Gastéropodes oiïre bien des cylindres musculaires un 
peu plus reconnaissables , mais tellement intriqués tes uns avec 
les autres, et tetlemeot plongés dans la gangue intermédiaire , 
que leur étude est encore passablement diflicile. La masse ctur- 
nae, en forme de selle, qui sert de support à la membrane tritu- 
rante, offre une couche si épaisse de cylindres musculaires, que, 
dans une seule et même préparation , on croit voir au premier 
abord uo mélange de globules et de cylindres; il n'en est rien 
cependant, et ce qu'on a pris pour des globules n'est autre chose 
que la coupe transversale d'un certain nombre de cylindres 
glatis et verticaux des muscles. La structure propre à la fibre 
musculaire est bien facile k constater, chez ces animaux, dans les 
aii«cles grélea et longs qui entourent l'œsophage, et qui rétractent 
les tentacules. C'est dans te cœur enfin que l'on trouve constam- 
ment la disposition réticulaire des cylindres granuleux que nous 
vQions de signaler pour le cœur des Acéphales. 

Quant k la texture élémentaire de toutes ces fibres, nous 
n'avons que peu de chose h. ajouter aux «détails donnés sur les 
muscles des Bivalves. En thèse générale, la striation transversale 
est infiniment rare; l'élément essentiel de ces muscles est le 
cylindre aplati , tantôt homogène, tantôt plus ou moins granu- 
leux, montrant distinctement les fibres primitives, unies en- 
semble, et bien visibles dans quelques muscles, tandis que dans 
d'autres on ne reconnaît pas de vestige de ces fibres dites primi- 
tives. B^pelons enfin que ces cylindres sont tantôt longs et con- 
tinus, tantôt plus courts et arrondis aux deux bouts. 

Nous allons citer quelques exemples : 

l'Mutcletdela Limace et du Colimaçon {6g. 5). — Pour bien 
examiner ces muscles, j'ai laissé ces animaux pendant quelque 
temps sans leur donner de nourriture, ce qui rend leur structure 
idus facile & étudier. Ces muscles ont un as[iect ligamenteux, et 
offrent une teinte gris-blanchâtre, demi-transparente, comme 
gélatinifonne. A pari les vésicules graisseuses qui existent dans 
les interstices, ces muscles sor^ tous entièrement composés de 
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cylindres aplatis dé 0",01 à 0~",0l2^elargeiir, et offrent diiià 
léiif intérieiit- une strucltire parfailement homogène, tlè rtlotttfarit 
ni raies fi-ansversaies, ni fibi-es longitudinales, fii gràrtules Hiolé- 
culàireâ : c^ést lé véritablâ type db cylindre iiiusctilËirè sms orga- 
nisation interne. Dans quelc](ies endroits, ces cylindres ont 
)'apf)arence d'étrâ interrompus, ce qiil iietit à la décnlt'ure et à là 
rétraction d'Un certain iiotnbre d'entre eux. Il serait poSËible que 
l'absence complète des granules fût occasioniiëe ^kr le jeûne 
prolongé. 

Quant à la substance du cœur, elle offre iiii àépect pitlë fnln- 
chement fibreux et granuleux ; les (ibt-ës paralsseiit groupééJt t»r 
faisceaux , qiii euit-mêmes forment des réseaux iiùî s'éiitre- 
croisetil dans tous les sens. Outre tes gtobiilës Sanguine , oti voit 
dans lâ substance du cœtlr quelques vésicules ^àiS^eu'àËS fil , eti 
outre, des globules volumineux, qui peut-être sont dès belldlès 
épiihéliales de là surface interne du cœur, 

l.à partie intisculeuse du bulbe œsophagien dé ta tJm&ce 
montre également des cylindres musculaires très distincte, qiii, 
daiis les couches exterfiés, sont plus denses, pilis Serrée ei feràna- 
leux dans leur intérieur. Dans les couchée' plus Ihtérrieê, on rt-^ 
connaît davantage la substance Intei'médlairë , et les cylindres i 
sont beaucoup moins allongés (dg. 6}. 

i^ Substaiice musculeuse de la même |)ar(iË dans là P^Itidioe 
[Paludina vlviparà) offre une structure erï tout analogue b celle 
que nous venons de décrire ; sèulcrriént oii voit inoiai bien 1< 
détiniitatioii cjes cylindres, tandis que tes fîbrés fliies dé tëdr inté' 
rieur y sont plus distinctes, li est & remarquer de plU^ (jiië cette 
substance oiTre une coloration rouge&tré uniformément leihté; il 
y a là un pigment spécial différent d'un autre pigment t^hfermé 
dans des globules particulières que l'on rencoiitrb âibi ié pénis 
dti même animal. 

Celte coloration rouge des muscteâ , si curieuse dans tes ani- 
maux inférieurs , ne se trouve nulle part chez eux h. un degré 
aussi prononcé que dans les organes de mastication do Buccirt 
{Buccinum undalum) ; c'est du sommet de la membrane tritu- 
rante que partent plusieurs muscles, (]ui s'Insèrent à la membrarië, 
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vers son tiers inférieur. sAus Torrile de [lafte d'oie. La couleur de 
ces muscles e^ anssi rouge, phesque cominé celle défi muscles Që 
l'Bofaime i oitii*^ recorinàll aii micro^bpe tjUè les (ïbrès ftès fines, 
élrffrterheht Juxtaposées , èdfoiirées dfe beadcoup de ij^ànilIe$ 
itiolécofaireSi, fettt'ofTràht qu'indistincte):', cfjt l'arrangement faëcl-^ 
culaire des rtbre^. Gës irtoscles offrent ericoi-e cela de femàl-- 
quàble, ^*il6 scifit d^ùhe telle frt-itabllilé, ifue, pendant tinèhetli^ 
encore, àfii^ les avoit* éloignés du corps de Ranimai, leur cfad- 
tractllfté eÈt parfaitement con^rvée et se njddtre àti ràoiridH 
àltducReineiH aTfec ttil instromeiit en acier. 



Les musiiles ôié Céphalopodes n'offrent hullerfient iine orga- 
nisation pitls élevée que celle des autres Mollusques ; cependant 
rélëment élastique j inûiilre Une plus grande variété , et bn y 
observe le passage pour ainsi dire entre le tissu et la flbrè 
Mastique d'ilh côté, et le tissu et la fibre fhusciilairé d'un autfé 
cjjté. Les fibres fines, ondulëës , èont surtout entourées d'tlhê 
gangue' demi •b'ansparënte dans le manteau de ces animaux , et 
même TabdOdànce .de ces tissus intermédiaires est en rapport 
direct avec te degré de transparence dé cette enveloppa charnue 
de l'animal. Notis décrirons toiit à l'heure , d'après une note qii( 
nous a été cohmiuniquJe par M. Ch. Robiti , des détails reriiàf- 
quables sur les fibres élastiques ^uî servent à contracter et à 
dilater les chromalophores. Les muscles de ces animaux, qiit 
Tormerit des fnasses cTiârnues plus considérables dans le pied et 
les prolongements , dans le cteUr, etc., et qui constituent plutôt 
des couches cottcentriqnes alternant avec des couches rayonnéfià 
à la base des ventouses, sont partout coniposés de faisceadx 
piles, aplatis , dont le diamètre varie entre 0"'',008 et 0"",04 ; 
les fibrea longitudihâles y sont pâles, et rédfiies ensemt>le par ùnè 
substance deml-lransparenle. Dans le cœur, les faisceaux inuscù- 
laires sorit beaucoup plus serrés, oiïrent une apparence plus 
fibreuse, et renferment beaucoup plus de granules moléculaires , 
ce qui tfonnfe & leur ensemble un aspect fibro- granuleux différent 
de celui des autres parties musculeuses. 
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Voici à présent la note qui nous a été coromuoiquée sur les 
muscles des Céphalopodes p&r Dotre ami M. Ch. Robin. 

2° Fibres mtuctdaires des CépkfUopodet en génértU, et du Ctl- 
mar (Loligo vulgarù, Lam.} en particulier (fig. 7). — I.£8 fibres 
musculaires du sac des nageoires et des tentacules sont des cy- 
lindres un peu aplatis, ou rubans épais , tout à fait homogènçs 
dans toute leur longueur quant ils sont isolés. Leur longueur est 
de 0°'",008 à 0""",01. i/acide acétique les dissout assez rapide- 
ment ; l'acide chlorb^drique étendu de moitié d'eau égalemenl. 
Les bords de ces fibres sont p&les, mais tris nets, réguliers, sans 
dentelures ; elles sont, comme on le sait, extrêmement simples. 
La texture de ces fibres est également très simple et très régu- 
lière ; elles sont toujours disposées paraMèlement , les unes aux 
autres , en ligne droite ou onduleuse. Nul autre élément ne leur 
est ajouté et n'est mêlé avec elles , à l'exception des capillaires 
veineux qui les croisent en différents Sens. Ces capillaires ont \% 
conformaUon et la structure fondamentale des capillaires des 
êtres supérieurs , & part quelques points secondaires. Des tubes 
nerveux se voient aussi dans ces muscles, mais ils sont très rares, 
beaucoup moins abondants , et moins faciles à étudier que dans 
la peau. Il faut signaler avec soin les granulations moléculaires 
très fines, ayant au plus O'*,û006 i 0*",00i , qui sont assez ré- 
gulièrement rangées le long des lignes de jonction des fibres 
ensemble ; tantôt elles se touchent, tantôt elles sont écartées les 
unes des autres. 

Il existe chez tous les Céphalopodes une autre espèce de fibres 
contractiles qui sont remarquables ; ce sont celles qui ont pour 
fonction de dilater les chromatophoret de la peau de ces animaux. 
Les chromatophores sont formés d'une vésicule close, spbérique, 
& parois épaisses (O'^tOlS), homogène, élastique, remplie d'une 
très fine poussière colorée en suspension dans un liquide. Autour 
de cette vésicule , sur toute sa surface, sont insérées des fibres 
contractiles, qui se perdent insensiblement dans les couches 
cutanées. Ces fibres sont tout à fait homogènes , extrêmement 
fines ; elles ne sont pas isolables, en sorte qu'il serait peut-êlre 
plus juste de dire que les chromatophores bont entourés d'une 
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Bobstanœ hoDR^ne , contractile, (îbrolde. Ces fibres non iso- 
tables, et dont par suite le diamètre exact ne peut être donné, sont 
disposées par faisceaux , dont quelques uns défassent les autres 
en longueur, à la manière des rayons de la rose des vents. 

On voit souB le microscope, pendant plusieurs heures après la 
mort de l'animal, ces faisceaui se contracter, en se racourcissant 
ÎDseosibtement, sans présenter de rides. Ces Contractions, ayant 
lieu dans un ou plusieurs points à la fois de la périphérie de 
la vé&icale, la rendent anguleuse en différents sens ; quand ils se 
contractent tous h la fois , elle est dilatée sans perdre sa forme. 
Aussitôt après la contraction , la vésicule , par suite de l'élasticité 
de ses parois , revient sur elle-même. 

VI. Seimintlieê ntatOtn et Aimélides. 

Noos réunisaoos dans ce groupe ces diverses classes d'animaux, 
qui, tout en offrant des types fort différents, montrent cependant 
entre eux tous les types intermédiaires de passage. Nous nous 
permettrons seulement quelques doutes sur la place que les 
zoologistes modernes ont assignée aux Rotateurs en les plaçant 
entre lesHelininthesetles Anuélides. Tout en étant convaincu que 
leur place naturelle n'est pas parmi les Infusoires oti Ehrenberg 
les avait provisoirement rangés , nous serions plutôt disposés à 
leur assigner leur véritable place parmi les Crustacés inférieurs. 



Parmi les Helminthes , il y a un certain nombre de genres ât 
d'espèces, surtout dans la classe des CystoTdes, dans lesquels on 
ne reconnaît point de fîbres musculairesdistinctes. llestvraique 
ce sont des anhnaux destinés à une locomotion excessivemeol 
restreinte. Nous avons eu occasion d'observer des Écbinocoques 
vivants provenant du foie d'un Homme, et nous leur avons reconnu 
des mouvements vcrmiculaires, qui étaient plutôt des contractions 
et des dilatations comme périslaltiques de la surface de leur 
corps, que des mouvements vraiment locomoteurs; et quant à la 
sulràlance de leur corps, elleest assez uniformément granuleuse. 
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renfcj-mant des globules plus volutniueut , sftnsqt^ yo^. ^iswy 
reconnaître des fibres , auxquellei^ on serait çp dfo\[ (^ suppQ^ 
des rotiçtions puscul^ires (fig. 8). ^ous rçncooU*pns . dppc (); 
nouveau ici up fait qqe nous avions déj^ signalé à l'opcasiop des 
f nrugoires , savoir la fpuscifl^rilé , très re^^jpt^ il e^ y>f ^i , ipais 
pfivéetfe fibres musculaires. 

J-es Cyslicefques ne moptrent égaiepiepj point ^e fibres 
^ijscitlaires dt^ns Ip tiseit de leur corps, et ce tt'es( qq'^ t'iiH^iliop 
^e 1» véhicule pfti^dale que l'on reconnaît (1^ fibrç^ ijui p'9ai{9: 
croisât, et dç>|it la fonctioi} mu^c^laire e^t pfcibaj^Ia. 

Quant au groupe des Tsenias, on recopualt déjà plus dietincte- 
ment des couches de fibres l(tQgitu(]inales et tr^inavers^es d^BS 
le tissu des anneaus, et ils possèdent, en outre, un système muscu- 
laire plus distinct pour les orgMes de la t^, qu'elle soit armée 
de crochets ou pourvue simplement de suçoirs. 

Si nous passons h. uù ordre plus élevé d'Helminthes, à eeluf des 
Trématodes, nous trouvons' des dispositions analogues, mai» 
beaucoup plus nettement tranchées. Chez eux, toute l'enveloppe 
du corps est formée pour ainsi dire par un sac museuIeUx , dam 
lequel on reconnaît distinctement des couches longitudinales et 
transversales, et, en outre, des prolongements musculaires se 
trouvent partout autour des viscères; et quant k Pouverture 
buccale et aux suçoirs, nous rencontrons également une couche 
circulaire qui parait avoir pour fonction de rétrécir l'ouverture, 
tandis que tes fibres rayonnées auraient plutôt la fonction de 
dilater la bouche. Nous avons représenté ces dispositions dans le 
PtstWDft oyjindii^^^ (ftiMpina ^Vficuf))^ 9W vit ^» ie9 fou* 
nom de» Qr^nouilles (fig. 9 ^ lOj. 

Les Ném^toldee aç mooMipnt guèrç ^ ftrifp(()rf) pimpiifaire 
^^nots dtuw lfi« plHS bu pl^cits (Iç pe ^pqpç f p'e^t fir^i giK > 
dans 1« corpe d«8 Pilaire çt des Atigitil|u)^f Roi^ Q-avoçq guèfc 
reconnu de structure ûbreuse ni de cppcbf! iiiMsci)laire. ag qfiqinB 
dans la petite espèce, malgré les monveoiei^ls vif^ à,f cea bR)- 
raaux. Dans les Helminthes pl^s haut placés de ce grMpç, dan» 
les Strongles sui-tout , le système muacolaire acquiert, déjà unç 
haute organisation ; c'est ainsi que. dwis le S|rooglfi d$ |a petite 
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Wpèpe {Slron^ylui armalus minor], qui produit, comme on sait, 
ranévrisrae vermineux, toute la surface interne du corps est 
garf)|fi de faisceau} musculaires, qui montrent des raies transver- 
sales fort belles et fort distinctes, et dans lesquelles on dislingue, 
en ot)^, «vec un fort grossissement, les fibres longitudinales de 
j'iniérieur (fig. J^). 



Les muscles des Rotifëres , tel qu'Ehrenberg les décrit , sont 
composés de faisceaux longitudinaux asset distincts , avec une 
apparence fibrolde peu marquée dans leur intérieur. 



^ nous passons à présent aux Annélides proprement dites , 
nous trouvons , dans le groupe des Apodes ou des Suceurs , des 
féseuux nombreux de tissu musculaire , dont les faisceaux et les 
Sbres sont assez faciles à isoler. Quant au. muscle du disque 
pjial , on y trouve , comme dans les suçoirs des Distomes, des 
jïpucbes concentriques de fibres longitudinales et radiaires. Nous 
JrouvçDs pour les muscles de la Sangsue une description dan» 
1^ travail récent de M. Prévost , intitulé : Obtervation microsco- 
ptqwswf- h fhre mMcvlaire, puplié à Genève. Voici sa desçrip- 
MoP : 

« \jn faisceaux musculaires s'isolent difficilement de la peau , 
» sur l^uelie ils sont implantés ; ils prései^tent une trame cellu- 
» letis^, daps laquelle soof ench&ssés de minces filets de tissu 
T> ipiisculaire , dont le? couches superposées les une? aux autres 
» ^ croisent (fans toutes les directions nécessaires au mouve- 
» mefiî. « 

Noms avons étudié tout dernièrement la structure des muscles 
d^ la ^ngsuç de^ Cheveaux [Birudo tanguisuga) , et nous y 
ÎIV0D8 trouvé des cyliodrps de 0— ,018 à 0""',02 de largeur. Nous 
n'y avons guère vu de fibres longitudinales, ni de granules dans 
l'intérieur. Mais le fait qui nous a le plus frappé dans cette 
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observation , c'est que, sur plusieurs points, les cylindres mon- 
traient des stries transversales, si fines, si pâles et si régulières, 
que nous avons de la peine à les prendre pour un simple effet de 
plissement (fig. 12)^ 

C'est dans le groupe des ChEetopodes ou Dorsibranehiaux que 
nous avons rencontré la plus grande variété des fibres muscu- 
laires ; c'est ainsi que, dans l'Arénicole des pécheurs [Arenia^ 
marinus),\es fibres nnusculaires des parois du corps sont p^es, 
hyalines, peu Qexueuses, assez résistantes ut élastiques, disposées 
parallèlement, sans qu'il soit possible de voir si ellessont divisées ea 
faisceaux; elles ont 0"°',0012 de largeur; toutes oSrent le même 
diamètre avec une régularité remarquable , elles ne présentent 
aucunes stries transversales, ni granulations dans leur épaisseur ; 
elles sont seulement parsemées de granules moléculaires , qui ne 
sont pas situés dans l'épaisseur de la fibre même, mais sont sur- 
tout accumulés le long des lignes de séparation de chaque libre. 

1a disposition des fibres musculaires est à peu près la même 
dans le corps de l'Aphrodite hérissée (Aphrodite aculeata L.); 
mais ici nous rencontrons une disposition remarquable dans la 
substance charnue et musculaire de l'estomac de ces animaux; 
celle-ci offre à l'œil nu une teinte d'un jaune rougeâtre, et une 
consistance molle et glutineuse, quoique assez résistante, et 
ressemblant un peu h la chair déjeunes oiseaux (embryon de 
Poulet de douze à quinze jours d'incubation). Les muscles y ont, 
en général, une disposition transversale , et tout l'estomac parait 
composé d'une série de muscles parallèles d'environ )/2 roilli- 
mètre de longueur. Ils sont composés de faisceaux musculaires 
étroitement juxtaposés, nettement délimités, ayant de O^.Ol 
à 0"",012 de largueur, et suivant la direction des muscles qu'ils 
composent, [.eur structure est plus composée qu'on ne le ren- 
contre généralement dans cetle classe d'animaux ; on distingue 
une enveloppe des faisceaux , et dans son intérieur des fibres très 
fines et très ténues d'environ 0"*",0012. Lorsqu'on isole les 
faisceaux , on voit bien les fibres longitudinales; lorsqu'on les 
examine, au contraire, dans leur ensemble, en ayant cependant 
soin de ne pas avoir des couches superposées s'enirocroisant 
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dans divers sens, on aperçoit alors d'une manière non douteuse 
des raies transversales (fig. 13^. 

Nous ajouterons aux descriptions précédentes une note qui 
nous a été communiquée par M. Robin sur les fibres musculaires 
de la Néréide messagère (yVereù nuneia). Les fibres de la couche 
sous-cutanée sont des rubans p&les , homogènes, assez transpa- 
rents , i. bords nets, réguliers. Leur largeur est de 0"",0i 
à 0"",012 ; elle est la même dans toute leur longueur. Leur forme 
rubanée se montre très bien; quand elles sont repliées sur elles- 
mëmes par accident de préparation, on voit alors que leur épais- 
seur est de O^'iOOS ; elles ne présentent ni stries, ni granulation 
dans toute leur longueur. La cassure de leurs extrémités est 
Dette, homogène, et non fibreuse ; elles se dissolvent rapidement 
dans les acides acétique et chlorhydrique étendus. 

Très souvent, on voit dans chaque préparation des fibres 
étirées, au point de n'avoir plus que la moitié ou le quart de leur 
diamètre dans une partie de leur étendue, pendant que le reste a 
la largeur ordinaire ; les parties étroites deviennent cylindriques. 
Il n'y a pas dans tes muscles de ces animaux d'autres fibres que 
celles des muscles ; ces fibres musculaires se contractent , sous la 
microscope, pendant plus d'une heure, après l'achèvement de la 
préparation. Voici quelles sont les diverses variétés que présentent 
les phénomènes de ces contractions : tantôt le diamètre de la tîbre 
ne change pas, elle ne fait que se rider finement en travers, et 
ses bords deviennent dentelés ; tantôt alors la fibre reste droite , 
tantôt elle devient onduleuse. Souvent, au contraire, la fibre 
devient deux & trois fois plus large qu'elle n'est ordinairement 
sur un point ou deux de sa longueur , et forme ainsi une plaque 
ovale quatre i. huit fois plus longue que large , régulièrement 
ridée en travers , comme la surface du corps des Hirudinées les 
plus simples ; les bords des fibres sont alors régulièrement pour- 
vus de petites dentelures arrondies, correspondant & chaque ride. 
Les portions, qui, sur chaque fibre, séparent les parties élargies 
et ridées, sont toujours rétrécJes et cylindriques, et s'inlléchissent 
souvent l'une sur l'autre en différents sens , de manière & se 
raccourcir considérablement sans changer de lolume (fig. !&}. 

3*t«ri«. ZnoL. T. XIII.(Mar* «SKO.J* 12 
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VIL Crustacés , Arachnides et Intittet, 

Nous comprenons ces trois classes d'animaux dans une seale 
et même catégorie, vu que, pour la fibre musculaire, elles 
n'offrent guère d'autre différence que l'absence de gaîneseello- 
leuses autour des faisceaux muscûiaires chez les Insectes. Quant 
aux autres détails de structure , nous sommes déjà arrivés , k 
partir des Crustacés , au type parfait de la fibre musculaire , telle 
que nous la rencontrons dans les animaux supérieurs. Cela n'a 
rien d'étonnant , car, avec les Crustacés, nous voyons di^araltre 
la locomotion lente et vermiforme des Mollusques et des Anné- 
lides, pour faire place à des mouvements plus vifs, plus.étendus, 
et à une locomotion bien autrement compliquée et variée, capable 
de faire parcourir de grands espaces dans tous les milieux qui 
entourent les êtres animés dans l'eau, la terre ot l'air. 

Nous trouvons déjà dans les Crustacés , les Arachnides et les 
Insectes, un mode d'insertion des muscles, qui rappelle en quelque 
sorte leur mode de fixation an squelette chez les Vertébrés, 
•avoir : des prolongements solides, surtout visibles dans l'inté- 
rieur des membres, prolongements qui se distinguent des os, 
moins par leur fonction que par leur composition chimique, for- 
mée essentiellement de chétine ; on peut même , arec quelque 
attention, distinguer des tendons fibrotdes au point d^nsertion des 
faisceaux musculaires. 

Quant à la structure intime de ces muscles, nous reconnaissons 
facilement , comme leur élément essentiel , le cylindre primitif; 
eylindre aplati , dont la largeur varie entre G"",006 et 0~,M. 
Ce sont ces cylindres qui, par leurs divers groupements, forment 
les faisceaux musculaires , et nous préférons même le term« de 
cylindre, comme élément essentiel du muscle, aux termes de fais- 
ceaux primitif, secondaire, etc., termes qui donnent lieu facile- 
ment à de erreurs. 

Il est essentiel de bien se rendre compte de la structure de ce 
cylindre primitif, parce que, dès à présent, nous le verrons com- 
poser les muscles de tous les animaux dont la fibre musculaire 
nous reste à analyser. Le cylindre musculaire est composé d'uo 
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9 d'élâmniU , qui , quoique de forme différente , Bont ce- 
pendant réunis entre eux , de façon à former un ensemble par- 
(•Hamoit uni ; et c'est ainsi que te cyliitdre primitif des muscles 
tipbn n oimtraetian et sa distension dura sa totalité , et nulle- 
mut d'uM manière séparée et indépendante, quant aux rapports 
NtpaoUf» de aea éléments constituants) c'est ainsi que le eylindre 
MMCulaire primitif joue le même rdte dans la muscularité que le 
■yUndre nerfmx primitif , la libre primitive des auteurs , dans 
I^Aliw du lyitème nerveux. 

Le cylindre tnuMutaire, Isolé de son enveloppe fibrocellulense , 
•lati que de* v«1mmhi et des nerfs qui l'entourent , fait distin- 
(iMT OM enveloppe pr^>re ; oelle-ci , lisse dans les muscles du 
eeenr de quelques Cruslacét* «t même dans ceux du mouvement 
vdmtaire de quelques Mammifères très jeunes, montre ordinaire- 
wmiA des raies transversales et parallèles. De très nombreuses 
twlierabea sur la nature de ces raies noue ont prouvé qu'elles 
Aalent de» pHs de la surfkce^ arrondis, circulaires , légèrement 
■ittlaiiti, tt formant des anneaux aplatis , d'avant en arrière, 
jpftrtlMSB entre eux , sans communiquer les une avec les autres , 
et nous regardons , eoiame également erronée , l'opinion d'après 
lnquelle ces anneaux ne eeraient autre chose qu'une espèce de 
âbre omtmuequi contournerait la Abre en forme de spirale, ainsi 
que l'opinion d'après laquelle ces raies transversales traverseraient 
U cylindre dans toute son épaisseur, et en formeraient pour ainsi 
dîn uae pile de disques. Nous ne partageons pas non plus Topinion 
0ii enviiaft tes raies transversales comme résultant de la juxta- 
fHMîlian des points opaques que l'on rencontre le long des flbres 
prisutives. Neus convenons volontiers que , dans quelques ani- 
■— ■, les (rils transversaux manquent totalement, et qu'alors les 
peints époques des fibres primitives paraissent former des ran- 
gtm traoeversales qui ressemblent un peu aux plis mentionnés; 
■MLÎt H est aisé cependant de les en distinguer par le manquede 
MOlimti. La kmgueur moyenne de ces plis, auxquels on recon- 
Mlt souvent un double contour , varie entre 0"~,002et0"",003, 
Qt la distanoe entre deux de ces plis offre è. peu près les mêmes 
s ; «pendant ils peuvent paraître beaucoup pins rap- 
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proches et beaucoup plus éloignés , selon que la fibre est cod- 
tractée ou distendue. 

Le contenu des cylindres est également sujet à des variatiras. 
Toujours solide , quoique mou et très élastique, une substance 
demi -transparente et homogène forme ta base et le ciment, 
pour ainsi dire, des fibres de l'inténeur. Celles-ci, général«nent 
désignées sous le nom de fibres primitives, sont bien nettement 
isolées chez quelques animaux ; mais ordinairement elles sont 
réunies ensemble par la substance intermédiaire demi-transparente 
dont nous venons de parler. Ces fibres primitives peuvent être lisses 
ou renfermer de distance en distance des granules moléculaires, 
opaques , ce qui leur donne un aspect moniliforme semblable à 
celui de quelques Algues microscopiques, dont les fitanaents rea- 
ferment, dans un tube très mince et demi-transparent , une série 
de petits granules opaques. La largueur de ces libres primitives 
varie entre 0"",001 et 0",002. Il est essentiel de ne pas con- 
fondre avec les fibres primitives les cylindres , quelquefois très 
minces et étroitement unis , qui forment un faisceau que l'on 
prendrait pour un cylindre primitif, si l'on n'examinait pas avec 
beaucoup de soin et avec de bons verres grossissants. 

Nous allons décrire les muscles de quelques Crustacés ; leur 
structure sera ainsi plus facilement com|n'éhensible par l'explica- 
tion des détails des figures 15, 16 et 17. 

Les muscles des pattes du Bernard l'Hermite {Pagunu ^e- 
blonyœ) montrent déjà au premier aspect de fort belles raies 
transversales , qui offrent généralement un double contour, de 
0""°,002 de largeur ; elles sont formées par des lignes tout à fait 
continues ; la distance entre les raies est ou égale à leur largeur, 
ou un peu plus considérable. Comme ces plis font le tour aonii' 
laire du faisceau, on voit, par place, sur tes bords de celui-ci, 
une espèce d^entrecroisement , qui cependant n'est qu'un eAt 
d'optique. La largeur des cylindres varie entre (^.Ol et 
0'"',012 ; on les voit ou isolés , ou groupés pour former des 
faisceaux composés qui ont jusqu'à 0~~,09 de largeur. Quant 
aux fibres longitudinales de l'intérieur, elles ont une largeur 
de 0"*',0Û15, et le long de leur trajet on reconnaît une alter- 
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oance de points transparents et opaques (11g. 15). Le cœur du 
aAme GnieUcé est composé d'une substance charnue, mince, 
ptle, grisâtre et demi-transparente. Cette substance est entière- 
ment composée d'un entrelacement de faisceaux étroits , dont la 
largeur varie entre 0— ,005 et 0—,0075. Ces petits cylindres 
sont composés de fibres fines, étroites, et si régulièrement ponc- 
tuées, qu'au premier abord on croirait avoir affaire & des raies 
transversales ; on peut cependant se convaincre que ces lignes 
apparentes ne sont pas continues, et ne sont formées que par 
Palignement transversal des granules , et la comparaison avec les 
muscles des pattes fait disparaître tout espèce de doute. 

Les muscles de la Crevette des ruisseaux (Gammarxu poulex) 
ont également des cylindres primitifs très beaux, qui ont, en 
moyenne, 0",0< de largeur. Les raies transversales sont d'une 
grande régularité, et ass'ez transparentes pour faire voir des ran- 
gées transversales de points opaques appartenant aux fibres lon- 
gitudinales, qui, du reste, scHit p&les et faiblement marquées 
(fig. 16). En mettant de jeunes individus tout entiers sous le 
microscope, on voit en quelques endroits une circulation régu- 
lière dans l'interstice des faisceaux ; mais nulle part on ne voit 
des rameaux vasculaires pénétrer dans leur intérieur. Pu'-çi , 
par-là, on voit la contraction des fibres musculaires dans le sens 
de leur axe longitudinal, avec rapprochement des plis transver- 
saux. J'ai pu observer ces mouvements d'une manière bien plus 
distincte dans des Crevettes fraîchement écloses. En observant 
sous le microscope les muscles des jambes et ceux du dos , on 
peut très bien voir le raccourcissement des faisceaux pendant la 
contraction avec une légère inflexion latérale ; mats nulle part 
cette contraction, que nous avons observée sur le vivant dans plu- 
sieurs classes d'animaux et dans un grand nombre d'espèces, ne 
nous a offert les mouvements en zigzag que l'on avait envisagés 
dans le principe comme caractéristiques de la contraction de la 
fibr; musculaire. 

Parmi les divers Crustacés, il n'y en apoint chez lesquels la 
structure des muscles soit plus intéressante à étudier que dans 
rËcrevisse ordinaire (Jslacus (luviatilis). Un coup d'oeil sur la 
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figure 17 en fera resBortir tout les détail*. Nout fsroni s 
observer que leur préparation pour le mtoroewpt ett loin d'Mn 
toujours facile. Lescylindns primitiG» ont û^tOI à 0"*',4M& àt 
largeur , et w réunissent pour fournir des faisosaux ooiapoiiii 
dont la largeur varie ontre 0"-.l et 0—,^. ht» pliv trawvflr* 
saux sont très distinoti, et leur disUnoe vaiie, Mloo.qi» U fibM 
estdistendue ou contractée. Tant que l'enveloppe exterwestlHW 
intacte, on ne voit pas distinctement les fibres longitudinales, ti 
lorsque l'enveloppe est déchirée on peut se convaincre aiaérasnt 
que tout l'intérieur se compose de ces fibres longitudiuUes, 
fines , l&chement réunies entre elles par la substance intermé- 
diaire, et dépourvues de granules soit dans leur intérieur , wit 
dans leurs interstices. 

Muscle$ des lnsecle$. — Quoique, ui premier abord, les miuclW 
de cette classe d'animaux paraissent peu distincts, et fom^ 
d'une substance p&lç et molle , il suffit cependant d< jeter u 
coup d'œil sur ces muscles avec un faible grossissemeiH micrt* 
scopique pour se convaincre combien l'aspect i l'vil nu 99t tra» 
peur. Bien au contraire, tei muscles de» Itmcias sont le type I* 
plus parfait et le plus facile i étudier de la fibre DMisculaire du 
mouvement volontaire. Ces muscles offrent, en outre, le grand 
avantage d'être d'une préparation très facile, vu qu'ils manquent 
de ces enveloppes cetluleuses qui entourent les cylindres et les 
fîusceaux dans beaucoup d'animaux supérieurs , et qui rendent 
souvent leur étude histologique assez difficile- Il est curieux di 
voir la fibre musculaire à mies transversales constituer chez cm 
animaux la plupart des piaps musculaires des orgaoQS ioteroes, 
et remplacer pour ainsi dire par la fibre du jnouvenient volon- 
taire celle du mouvement organique. Il n'est pas difficile non pldl 
d'étudier dans les Initectes les divers points d'attacbe des c/' 
lindree musculaires. II est enfin un dernier point pour lequel les 
cylindres musculaires offrent de grands avantages : o'eat la facilili 
d'étudier sur eux la contraction, la tension et le relâchement de 
la fibre musculaire, sans se servir d'un moyen physique ou méca- 
nique pour provoquer ces divers états, et il y a toi\jours un grand 
avantage à étudier les phénomènes d« la vie sur le vivant, et«MW 
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d'uitn iaterrentieii que l'exeroice naturel des fonctions propres 
va. dirwrs liasus des organes. 

Nous tvoDs indiqué plus haut la structure générale des 
wwclas, dont les cylindres sont munis de plis saillants et traas- 
Mrsaux. Si* copendaot, nous entrons de nouveau dans un certain 
MVBbra de détail? sur tes raiiations de forme de ces aiuscles et 
des divwsas parties constituantes de ces cylindres plats , nous le 
tuBoas DOB seulement pour être complet au point de vu^ bistolo> 
|iqM, mais bien plus pofir démontrer que ces observations , tou- 
JsKN difiiciles et délicates , olfrent , à celui qui sait suifisamment 
Iss BHilliplisr, des phénomèacs bi«D autrement divers que ne les 
ferait suiiposer l'esprit systématique de ceux qui, sur un petit 
sombre d'observations, basent les lus générales de la structure 
4n tissus. Ce reproche s'adresse à l'histologie en général , qui , 
JHqu'au travaux de Wagner et surtout de Bobin, s'est tr<^ 
|M appuyée sur la comparaison dans les diverses classes d'aoi- 
■auc. Voici las points principaux que nous alloospasser ea 
wue: 

r Les plis transversaux paraissent tantôt larges et & doubles 
«ntouis, tantât sinplemeat linéaires^ et l'on voit leur distance 
fihw <mtreir~,002 et O'^OOJi, et nous l'avons même vue 
sttttodn 0™,01, Cm différeaces tiennent & deux causes :d'abord 
ieBcyliadresprimitibaffectent, chez le même animal, des dimen- 
aioaB biaa différantes de Longueur et de largeur , différences avec 
lesquelles oolceideat alors souvent des variations dans les plis 
tranevenauxf mais la seconde raison, celle qui est peut-être la 
fil» fréquarte, est ladifférence d'état de contraction ou de disten- 
tioB de ^ fibre musculaire. Celle-ci étant contractée dans le sens 
de sa longueur, nécessairement les raies truisverses se rap[Hro- 
flitest; k mesure que la substance qui les sépare diminue de lon- 
gwur, leur double contour ne devient qu'une simple ligne, sou- 
vent tpàs fine et délicate ; l'état de repos au contraire, et plus 
ncsK l'état d'extsnsion forcée de la fibre , éloigne les anneaux 
circulaires, «t rend tous leurs détails plus nettement visibles. 
i'arrive dans ces cas & quelque chose d'analogue à ce que nous 
'oyons se passer dans les soutnets, dont la gainiture en cuir offre 
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un certain nombre de plis angulaires ; le soufflet étant distendu 
par l'air , les ptîs sont plus éloignés , et l'on voit à ta fois leurs 
arêtes et leurs deux faces, tandis que l'ur étant expulsé, on ne 
voit plus que les lignes rapprochées qui correspondent aux 
arêtes. Il ne faut pas cependant pousser la comparaison trop 
loin , et nous nous sommes déjà expliqué plus haut sur la nature 
arrondie des plis de la surface des cylindres musculaires. 

2* Il nous est souvent arrivé de voir dans les muscles des lu* 
sectes les raies transversales à double contour renfermer une ou 
même deux rangées de points moléculaires parallèles au contour 
de ces anneaux. Nous avons cru d'abord qu'il s'agissait dans ces 
cas d'une véritable structure interne dans ces plis. L'obBervation 
ultérieure nous a cependant démontré que nous n'y avions affure 
qu'aux granules moniliformes qui se trouvent disséminés le long 
du trajet des fibres primitives, et que l'on voyait par tran^>a- 
rence peut-être même un peu grossis K travers la partie convexe 
des plis. Ce fait est on ne peut plus apte à démontrer la diSi^nce 
qui existe entre la ligne conlinuedes plis et l'alignemeot b'answ' 
sal interrompu de? granules. 

' 3° Il n'est pas rare de voir dans les cylindres musculaires des 
Insectes les bords de ceux-ci comme garnis d'une créneture 
arrondie , qui n'est autre chose que les points ob les plis trans- 
versaux passent du câté antérieur & la face postérieure de ce 
cylindre aplati ; aussi y voit-on quelquefois en même temps les 
parties antérieures et postérieures de l'anneau formant un angle 
arrondi. Ces saillies crénelées fournissent une preuve en faveor 
de la nature saillante des plis transversaux , saillie l^re , il est 
vrai, mais bien réelle, et tout naturellement plus diffidte à 
constater sur le milieu du cylindre que sur ses bords. 

h* On n'admet pas généralement, dans les traités d'&natomie 
générale et comparée, des tendons dans tes muscles des Insectes. 
Nous en avons cependant mainte et mainte fois constaté l'exis- 
tence, et on peut surtout bien les voir sur les columelles des 
Diptères et de plusieurs Coléoptères; columelles solides, qui 
forment pour ainsi dire le squelette interne de ces animaux. 
L'insertion tcndincuee y offre le même type que pour les ani> 
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ottux sQpérieurs. L'extrémité inférieure d'un ou de plusieurs cy- 
Sndres primitifs est comme emboîtée d'un tissu Abrolde , qui va 
en se rétrécissant vers le point d'insertion , et qui parfois 
ressemble presque h. la manière dont te calice emboîte la corolle 
et s'insère au pétiole. 

5* Les fibres primitives sont assez faiblement visibles dans tes 
cylindres musculaires frais et non aplatis entre deux lames de 
verre. Lorsqu'au cMitraire on 4es comprime légèrement , on les 
^lerçoît plus disUoctement ; il y a des espèces chez lesquelles 
elles sont si étroitement liées entre elles par la substance inter- 
médiaire, qu'on ne peut certainement pasleur accorder un trajet 
isolé et nettement individualisé. Rien de plus instructif dans ces 
cas- là que d'étudier l'extrémité des cylindres ; qu'elle soit déchi- 
rée, rétractée ou coupée par un instrument trancliant, cette sur* 
face de l'extrémité est alors tantât plane , tantAt convexe , tantAt 
nêine légèrement concave, et de très nombreux points indiquent 
Il coupe transversale des fibres longitudinales plongées dans leur 
gangue intermédiaire ; mais nulle part alors les fïbree ne dépas- 
tent la surface de la coupe. Il iTen est pas cependant toujours 
unsi, et dans d'autres espèces, au contraire , les fibres sont plus 
nettemeut isolées , et la surface de la coupe montre alors un vrai 
tnnceau de fibres primitives, disposition surtout facile à constater 
dans plusieurs Névroptères , soit à l'état adulte où nous l'avons 
mrtoat constaté dans les £ichna, soit à l'état de larves où nous 
l'avons observé bien distinctement dans celle des Fourmilions. 
Nom avons constaté aussi cet état dans plusieurs Lépidoptères 
BOit diurnes, soit nocturnes. Nous insistons sur ce point, parce 
que généralement on a regardé les fibres primitives comme iso- 
lées, et bien individualisées. Nous ne pouvons pas reconnaître ce 
fait comme règle générale, vu que nous avons observé plus sou- 
vent le contraire ; mais nous admettons aussi bien l'un et l'autre 
' mode de conjonction des fibres primitives. 

6* On a généralement décrit les fibres primitives des Insectes 
comme offrant constamment le long de leur trajet une alteraation 
de points opaques et de points transparents ; mais ici encore on 
^ trop vite généralisé : car , si cette disposition est non douteuse 
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dans \m Garabiquss , (Uas beaucoup de Lépidoptim , daaa la 
Libellules, il en est d'autres oit on n'en vmi poiot t tels MBt, par 
eiemple , les muselés du RhiMotrogu» mtiviu. Il y a «nfia des 
Mpèms, et tel eet le cas, par exemple, pouf le Bon^gao petotoritt 
oh les granules sont irrégulièrement distribués dapt le eytiuâr*, 
•ans suivre le trajet des fibres primitives. 

T II but 0tr« prévena du fait que , dans lui eertaân nôMbrt 
dlBWctea, les cylindrée, tout en paraissant simples au premier 
aspect , ee composeot dans leor intérieur de cylindres seceih 
dairee , ou , pour nous exprimer phu correctement , que Im 
fcyUndree primitifis se groupent pour former des cylindres coa* 
posés : tel est le cas , par exemple , dus les musoles de te 
Mouche, des grandes Libetlutes, de la Mouche canlharide {LgUt 
Dstùalerta). Les r^itables cylindres primitifs, dans ctt cas, 
changent voloirtlers le parallélisme des raies transversales , et I 
Mt MTtain qu'on n'a pas toujours suffisamment distingué Uê 
i^lindres primitifo trto étroits des vérit^iles fibres prisaUives. 

^ Un canal een^l a été signalé par plusicdrs obeervaleiin 
eommo (tonstituant un des éléments constants duayliodre, qoii 
de cette façda , ser^t oreux dans son intérieur. Noiis pouvoi» 
affirmer que , sur le très grand nombre d'animaux dont nous 
ftvone examiné les musclea , l'existence de ce canal txmstitaait 
bien plutM l'exception que la règle. Pour ne parier que des 
Insectes, nous n'en avons constaté l'axiatenca que dans les C«to- 
nw, les HipparcKia, les Eraehinat , et dans les musdes du 
Mouches. Nous avons ordinairement trouvé une série de petits 
granules, ou giobules, le long de ce canal, et nous serioni asseï 
di^osé à «vira que c'était quelque vaisseau capillaire sanguin 
qui pénétrait ^nsi dans le centre du eylindre. Cependast l'e^ieet 
4ê ce sillon central , avec les gruiules qu'il reafernw , dans le 
genre Bmehiwa», nous a suggéré la euppoMtien que catte appa- 
rence de canal pouvait bien résuitM* de la soudure incomplète de 
deux cylindres étroits , qui se réunnsent pour former ainsi un 
cylindre composé plus volumineux. Noos convenons toutefois 
qu'il faut de nouvelles observations pour juger définitivement la 
nature intime de ce canal apparent. 
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9* Nou ftvons eu pluueurs fols oooa«ion d'éUidiir Im ri^iporti 
qui eiiateot entre !& division dat Uvchées et celle dw fibrae 
miUGulurei. Noue n'avans point obeervé que 1» distribution dei 
nnuKHtee tuobéeux oorrespondlt à la direction des cylindres 
primilirs, qui let cralieient plutAt en sens divers sans y pénétrer. 
Les branobes les plus ânes , qui forment entre elles un beau 
râMwi eapilltin, dépasieot à peine 0™*,0018 de largtar. 

10" New aiettfiopDerons enfin un dernier fut fort curieui» que 
non» n'avoM pas enoore eu ooeawon de vérifier c c'est la divisa 
das faieneaux miuciilaires primitifo en faisceaux divergents, 
•bservée par H. de Uesliog dans les muscles du pénii de plu- 
•iean PapillaM» Cet auteur a en même temps pu confirmer dans 
«M rsehenbei )• division dee fibres nerveuaee primitives oorrèa» 
pondant à celles des muscles, et dont la découverte appartient à 
H. Wa^er> Neue recotnmandens ce sujet à Tatteation des natu- 
ittiitos tifii étudieront le structure et U distributitm dei auuoles 
et des oerb cbcc tes ïnsectes. 

Après ces détails de strueture , il nous resta à fixer un inataot 
Kotre attention sur !« mouvement des cylindres nuafiidaires pri- 
Bîtifs* plus Cacile à constater efaea le* laeectes que dans d'autres 
elaeses d'eeiouux inférieurs. Avant de oommuoiquer le réeuHat 
de no» propres recberchesi nous allons eitw les détails que donne 
sur œ at^et w de noe phyeiologietee, qui a répandu le pliu de 
luBtère, de eee joprsi sur la strueture et les fonctions des musdest 
citation emprwUée at> travail récent de U. Prévost de Oeaéve 
■■r la struoture des D^neoleB. Voiei ce passage i 

a Exposons de nouveau sous le microscope de» fragment» 

■ DUBculaires àaCarabiaauratua, sur leaquel» les cylindres sont 
» bien isolés i rçceuvrone-l«s d'une goutte d'eau, pour que tes 
» BMUvçmsnte n'y soient nullement entravés par Tadhéreoek a« 

■ vwTB du portenobjet, nous verrons tùen les cylindres mneu- 
» laires altersaUvement w raccourcir pour «e relAcher de mu-' 
» veau, et ce» mouvements se répéteront fréquemment, et peur 
' on long espace de temps. Lorsque les Tibrilles ee raccourcissent, 
> toute» les rides circulaires se rapprochent , et le diamètre dti 
a cylindre qu'elles composent est augmenté; le contraire arrive, 
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» lorsque l'état de relâchemeat , ou l'extension , succède. Quel- 
» quefois une portion seulement des fibrilles du cylindre se con< 
» tracte , et celui-ci forme un coude , puis se redresse un instant 
» après; d'autre part, des cylindres présentent des mouvements 
» irréguliers de toutes leurs fibrilles ; les rides circulaires dispa- 
» raissent , et toute leur surface prend un aspect granuleux. Les 
s phénomènes que nous décrivons ne sont point de ceux qu'il est 
» difficile d'apercevoir ; ils sent très visibles , et se ratent in- 
B cessaroment sous le microscope pendant vingt mtnates et plus, 
u Cette longue durée des contractions, leur cessation absolue et 
» sans retour après ce temps, empêchent de les confondre avec 
» une action hygroscopique; enfin les muscles du Campus , mort 
D depuis vingt-quatre heures, ne se meuvent plus, bien qu'en très 
n bon état d'ailleurs. 

» D'autre part, les fibres musculaires dans l'état encore animé 
» sont affectées , par certains agents chimiques , comme elles le 
u seraient si , faisant encore partie de l'animal , on avait empoi- 
D sonné celui-KÛ avec ces mômes agents. 

» Plaçons, par exemple, sous le microscope quelques cylindres 
a musculaires du Carabus dans une goutte d'eau, et après nous 
B être assurés qu'ils sont bien en mouvement, ajouton&-y une 
» égale quantité d'une solution contenant 0,02 de son poids de 
Il sulfate de strychnine ; aussitôt les cylindres se tordent en tous 
- sens, les uns s'allongent et se rétrécissent, les autres se gonflent; 
» au bout de dix minutes, tout mouvement a disparu. Cette ezpé- 
» rience, répétée avec les mêmes précautions, donne toujours les 
» mêmes résultats. 

• Prenons quelques gouttes d'eau contenant aussi 0,03 de son 
a poids d'acide hydrocyanique de Gay-Lussac , ajoutons-les de 
B même, dans les mêmes conditions, à celle qui baigne d'autres 
« cylindres musculaires en mouvement, de violentes convulsiuns 
B les saisissent , et après une minute au plus , toute irritabilité y 
» est détruite , aucun mouvement ne s'y montre plus. 

n Avec une solution d'eau distillée contenant 0,02 de son poi(b 
» de sulfate de morphine, le mouvement musculaire dure environ 
V huit minutes. 
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• Par contre , de l'eau contenant un quart de son poids d'eau 
» saturée de chlore, laisse persister les mouvements pendant une 
* demi-heure et plus. » 

NousaTOOsbien pu confirmer la persistance de ces contractions 
spontanées, non seulement dans \e Connus aurattu , mais dans 
beaucoup d'autres Insectes, et, à notre grand étonnement, nous 
l'avons trouvée fort inégale dans son intensité et dans sa durée, 
non seulement dans les diverses classes d'insectes, mais même 
dans les diverses espèces d'un genre, et, ce qui est plus étonnant 
encore, dans les divers individus de la même espèce. 

Nous avons constaté dans toutes ces recherches trois espèces de 
tODtractioDS : la première est celle de la véritable contraction sui> 
vie de relAchement. Dans celle-ci , la contraction fait peu h. peu 
disparatlre les doubles contours des plis transversaux qui se rap- 
prochent les uns des autres et produisent en même temps un 
léger élai^ssement dans le cylindre, accompagné souvent d'iné- 
gilité de calibre dans les divers points du trajet du cylindre , ce 
qui tient essentiellement au mode de propagation de proche en 
proche de la force contractile qui , lorsqu'elle se fait lentement , 
n'est pas brusque et simultanée dans tous les points du cylindre, 
mais plutât ondulante et se propageant de haut en bas. Il faut 
distinguer l'état de rel&chement de la fîbre musculaire de celui 
d'extension forcée , d'une véritable distension que Ton reconnaît 
àl'éloignementoutré des anneaux transversaux, et que l'on peut 
produire artificiellement en traitant la libre musculaire avec l'a- 
cide acétique dilué, ou avec une faible solution de potasse hy- 
dratée. On voit alors les anneaux s'éloigner de plus en plus les 
unsdes autres, et souvent le cylindre, distendu outre mesure, finit 
par se rompre et par donner issue à un liquide granuleux mêlé 
de fibres longitudinales avec leur substance unissante. 

La seconde espèce de mouvement que nous avons observée 
dans les muscles d'Insectes était un mouvement tournoyant , le 
cylindre décrivant le trajet d'un cAne autour de sa base, et comme 
nous n'avons vu ce mouvement s'opérer que dans les muscles qui 
n'étaient fixés que par une seule extrémité , l'autre étant artifi- 
ciellement détachée de son point d'insertion , nous sommes dis- 
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posée il croire que nous q* avions affaire (Jans cai cm qu'k vne 
force .contractile désordonnée & cauH du manque de deux poînti 
fixes entre lesquels s'opère ordinairement le mouvWMQt de la 
fibre. 

Une troisième espèce de mouvement est celui que nou» wv» 
déjii indiqué , le mouvement vermiculaira ondulatoire et eomnM 
péristaliique que nous observons dans les tongi cylindres mus* 
salaires qui se contractent lentement , et que nous avons auMi 
bien pu observer dans les animaux vivants, surtout dWM les larv<i 
transparentes des Diptères, dans l'intérieur de Tanim»! intMt* 
que dans des muscles détachés ; ce qui prouve qu'il ne s'a^t pas 
«lors d'un mouvement purement artificiel, mais plutôt d'un? cou* 
tractilité qui, tout en étant aiïalblie, laisse mieux vpir plusieurs 
particularités de sa nature. Ce mouvement eommwc* par uh 
des extrémités du cylindre dont le calibre y est alors légirwnent 
augmenté et dont les anneaux ac rapprochent) puis il sa propaffl 
en serpentant légèrement, et, & mesure qu'il s'étend de prwfae 
•n proche, il parait cesser dans le point primitivement contracté, 
et le relâchement devient ainsi partiel jusqu'à ce qu'il ftrrW* h 
l'autre extrémité de la fibre, moment ob il devient général. 

Il est impossible de bien voir daiis ces cas ce qui se pafwa dww 
les fibres longitudinales de l'intérieur ; on n'y voit qv'uQ wpwt 
^anuleuz confus . ce qui tient k ce que l'enveloppe du cylindrei 
tout en étant transparente , ne Test cependant pu asHX pour 
laisser percevoir tous les détails de l'intérieur- H faudrait pour 
déterminer ce point, observer, étudier la ccmtractjon dans les 
muscles dépourvus d'une enveloppe striée. 11 es^ prcdïAble qM 
Us granules moléculaires du Ir^et de la fibre primitive se rap- 
prochent, ce qui force tout naturellement la partie de la fibre con- 
tenue entre deux granules, ou de s'élargir, ou de s'infléchir laté^- 
ralement en se contractant : deux étals dont l'uo corre^ond & la 
contraction rectiligne avec dilatation, et l'autre b- la légère oodu* 
lation qui accompagne souvent la contraction. 

Les Insectes dans lesquels nous ayons trouvé les mouvements 
les mieux caractérisés étaient le Car^w aurtOtu, la Cattiham 
/ïaca, le genre Tipule,]ii,Cycmdeia eampeitrii, Iç Djftitaupmr- 
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gmattu, le genre Zygaeaa et les larves du Chirmontu» mmIm. 
Noua n'entrons pas à ce si^t dans de plus ample» détails , tu. 
qa« nous douDeroiw tout k Vheon dtt deeoriptioas de muscles de 
plusieurs de ces animaux. 

Nous avons trouvé le mouveaient musculaire spontané très 
faible dans d'autres espèces de Carabiques tels que le Carabus 
kortmuit, le Proçrwlet eonaeeiu, dans YHarpalut ameta, ainsi que 
dans d'autres espèces de Carabiques. Noua l'avons également 
trouvé faible dans la Coceiaella tepiemjnmeiaia , dans la Chryiih- 
Mdii menAm, dans le Bombya potaloria, dans diverses e^>6oeB da 
SAUterellee, dans les Libellules, dans les Mouche», ainsi que dans 
btaucoup d'autres espèce» qu'il serait trop long d'énumérer kL 

Nous allons à présent donner quelques détails sur la fibre nus- 
odaire de plusieurs espèces d'Insectes, détails qui serviront k la 
fus d'explications aux desnns et d'exemples aux faits géniraui 
npporlés dans la description précédente. 

1* Les muscles du Carabut aurattu montrent sorteut bien l«t 
Boavements de contraction musculaire dans les cylindres prinù- 
tifs des muscles de la p«tte, pendant dix à quinze minutes aprte 
que ta patte a été arracbée ; on le» observe aussi bien lorsqu'on 
détaie les muscles avec un peu d*eaa qu'avec du blanc d'œuf. 
Noua préférons ce dernier liquide, préalablement filtré, parea 
qu'il imbibe moins les faisceaux musculaires; son évaporation» 
beaacQap plus lente, permet d'examiner pendant des heures bb- 
titres les préparations qui ont bien réussi et oOrant quelques 
l^ts instructifs à l'observateur. La largeur des faisceaux pTimi- 
tUs est, dans les moscles du tibia , de 0°"',0S5 ji O^-fO/i . tandis 
qu'elle est de 0",(y} k O^'.OO dans les muscles qui unissent l« 
fémur à l'abdomen i les plis transversaux ont 0*~,003 de largeuri 
et la distance à l'état de repos varie entre 0",003 et 0--.00&, 
•t elle atteint 0— ,006 al au delà dans les cylindres un peu dis* 
tendus. Les coupes des cylindres détachés sont nettement tron- 
foées et ne sont pas dépassées par un pinceau de fibres primi- 
tives; ks fibres longitudinales sont trèsfines,àpeine de O^tOOlS ' 
de largeur, et Ton voit très bien les granules moléculaires de dis* 
tance sn distance le long de chaque fibre : ce sont ces grain» 
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qui paraissent former , dans l'intéfiour des plis transversaux , un 
alignement horizontal. Ces fibres sont Réunies entre elles par un» 
substance intermédiaire transparente, ce qui Tait qu'elles ne sont 
nullement libres et faciles à détacher (fig. 18). 

2° Dans le Rhizotrogus œstivus , les cylindres musculaires de la 
jambe sont beaucoup plus larges dans la partie fémorale que dans 
la partie tibiale ; ils atteignent 0"~,1 dans la première, tandis qu'ils 
n'ont que 0~",05 dans la deuxième. La structure est du reste la 
même dans les uns et les autres ; ta surface des cylindres montre 
généralementdes stries transversalescirculaires qui tantâtmoDtrent 
leur double contour, tantôt l'apparence d'une ligne simple. Dans 
le premier cas, qui correspond au raccourcissement du cylindre, 
tes plis forment des saillies le long des l>ords. On reconnaît bien 
dans tout l'intérieur les fibres longitudinales fines et parallèles, 
réunies partout par une substance intermédiaire , ce qui se voit 
surtout bien dans les portions déchirées de l'extrémité des cylin- 
dres où le muscle se termine en forme d'éventail longitudinale- 
ment strié plutôt qu'en forme de pinceau. C'est sur les muscles 
de cette espèce que nous sommes parvenu à dissoudre, au moyen 
d'une très faible solution de potasse mfilée d'eau salée , l'enve- 
loppe extérieure du cylindre , ce qui a laissé toutes tes fibres 
longitudinales intactes et réunies par leur substance intermé- 
diaire; une solution de potasse plus concentrée a l'inconvénient 
de dissoudre plus promptement toute la masse musculaire (fïg. 19). 

3* Dans le Bombyco hera, les cylindres musculaires de la patte 
ont 0*",06 de largeur dans la partie inférieure, et ils ont presque 
le double dans les muscles qui du thorax vont à la partie fëmo- 
rale de la jambe ; les fibres primitives sont très distinctes , très 
fines ayant 0" ,001 à 0-*,0013 de largeur. Cependant avec de 
forts grossissements, on reconnaît .parfaitement les granules mo- 
léculaires dans l'intérieur même de la fibre. La substance unis* 
santé est plus t&che que dans tes muscles précédemment décrits; 
elle contient pourtant les fibres encore assez fortement pour (fat 
'la surface bombée d'une coupe ne montre pas de fibres qui la dé- 
passent d'une manière irrégulière. Les rues transversales parain- 
aent tantôt simples, tantôt & double contour, et leur distanc* 



^dby Google 



DANS ISS ANIHAUX VEUT^BRI^. 193 

varie enlre 0,'"'0025 et 0,003. Dans un certain nombre de cy- 
Kndrefi, l'enveloppe est assez complétemeni rétractée pour per- 
mettre d'éladier dans tous les détails l'ijtlérieur des cylindres 

ing.ao). 

&' Dans la grande Libellule {Aeschna vulgaris), les cylindres 
musculaires ont de 0,"'"'035 à Oi^^OS de largeur, on reconnaît 
d&DS leur intérieur des cylindres secondaires ; dans quelques tins 
de ces faisceaux les raies transversales étaient faiblement mar- 
quées, et on voyait très bien sur la fiurface des coupes un certain 
Qonibrede fibres isolées avec les grains moniliformes de leur inté- 
rieur. 

5° Dans lesmuscles de rHarjMiitucenetu, dont les cylindresont 
0,01k de largeur , les raies transversales sont assez larges dans 
quelques cylindres, au point qu'on reconnaîL dans leur intérieur 
deux rangées transversales de granules moléculaires (fîg. 21 A). 
Dans la Coceinella septempunctata, on aperçoit au contraire deux 
TiDgées transversales de granules moléculaires dans l'intervalle 
de deux plis (fig. 31 B}. Ces deux ligures prouvent évidemment 
que ces granules ne sont nullement contenus dans les plis eux- 
mêmes , mais qu'on ne les voit que par transparence , tantôt à 
travers les plis, tantôt h travers leurs intervalles, et qu'ils n'ap- 
partiennent, en réalité, qu'aux fibres longitudinales de l'inté- 
rieur. 

6' Les muscles de la Mouche sont surtout faciles à étudier 
pour leurs attaches aux collumelles de l'intérieur des pattes, ainsi 
que pour voir ce qu'on a décrit comme canal central. Ces co- 
lonnes longitudinales sont composées d'une substance dure et 
d'apparence fibreuse ; ou voit en outre dans l'intérieur des mem- 
bres, les gros troncs musculaires isolés les uns des autres. L'in- 
sertion des muscles sur les espèces de columelles se fait par un 
rétrécissement qui se termine presque en forme de pointe, l'autre 
esb^mité des cylindres s'insère & la surface externe de l'enve- 
loj^ interne de la patte. Les cylindres y varient de largeur 
entre 0,"-025 et Oi^^OS. Ces cylindres ne sont pas cependant 
encore des cylindres composés; ils renferment les véritables cy- 
indres primitifs qui n'ont en moyenne que 0,005 de largeur ; les 

3 Sérip. ZooL. T. XIII. (Avril «860.) ■ (3 



^dby Google 



10& ■.BBBMT. — FOKHATIOn DUS MUSCLES 

raies transversales sont bien visibles sur chacun d'eux, f^ fibres 
longitudinales , avec leurs granules moléculaires , se voient d'une 
manière confuse i\ travers les parois-, cependant on les voit plus 
nettement lorsqu'on ajoute de l'acide acétique & la préparatiui : 
tout le cylindre alors se distend, les raies transversales s'éloi- 
gnent, les fibres avec leurs granules deviennent plus distinctes. 
Au centre d'un certain nombre de ces faisceaux, on voit fort 
bien une espèce de vaisseau , un canal à double contour, dans 
rintérieur duquel on reconnaît des globules non réunis entre 
eux , et qui ressemblent beaucoup aux globules sanguins des ani- 
maux inférieurs. Quant à la distribution des trachées , on voit de 
gros troncs parallèles aux faisceaux, et dont les branches les plus 
fines, de 0-",00l2 à 0"",0015, se répandent d'une manière 
transversale, oblique ou irrégulière , le long des faisceaux du cy- 
lindre composé (fig. 22 et 23), 

7" Dana le Brachinus campestris , on voit également dans l'in- 
térieur des faisceaux une espèce de canal central , le long duquel 
cependant il n'y a que des granules moléculaires deO~",002 de 
largeur, et c'est dans cette espèce surtout que toute la disposition 
de ce canal m'a suggéré la supposition qu'il s'agissait plutAtde 
la soudure de deux cylindres que d'un véritable canal (fig. 3&). 

8' Les muscles de la Blatte [BUMa orienkUis L. ) forment un des 
beaux types pour étudier tous les détails de la fibre musculaire; 
les cylindres primitifs n'ont que 0"",0i de largeur, mais ils sont 
groupés de façon à former des faisceaux de O'",06 de largeur, 
et l'accolement des cylindres primitifsyestaétroit, que les raies 
transversales do la surface paraissent parfaitement unies sur tout 
le trajet du faisceau. Peut-être y a-t-il des plis particuliers dans 
l'enveloppe commune. Selon que la fibre est contractéo, relâchée 
ou distendue, la distance entre les plis varie entre 0™,0013 et 
0*",0025, et lorsqu'elle atteint ce dernier chiffre, on voit le double 
contour des plis. Dans quelques uns des cylindres , on distingue 
forl bien les fibres longitudinales qui renferment des granules 
tout le long de leur trajet, et l'on voit de plus très bien la sub- 
stance unissante intermédiaire entre lesTtbres de chaque faisceau 
(fig. 2ft). 
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9* Nous citons l'observation des muscles de Lytta vesicatorta, 
parce que nous y avons vu, par un effet du hasard, des faisceaux 
iDusculairee énormément distendus, sans qu'aucun agent chi- 
mique ait été employé auquel on aurait pu attribuer la produc- 
UoD de ce phénomène. Nous avons vii , dans les cylindres de 
0"",0i5 de largeur, la dislance des plis varier entre O^.OOas et 
0"",03, distance qui prouvait amplement que cesplis n'étaient pas 
le simple effet de la juxta-position des granules contenues dans 
les ûbres (fig. 36). 

10« Nous citerons enfin une observation faite sur une larve 
d'un Diptère, da'Chironomu» sonatus ^ qui nous a permis d'étu- 
dier la contraction musculaire dans l'intérieur de l'animal, les 
cylindres musculaires gardant tous leurs attaches naturelles. Les 
lu^es de cet Insecte ont, à l'extrémité caudale, deux appendices 
allongés, coniques et se terminant par un cercle de crochets. 
Nous avons bien étudié la contraction musculaire dans d'autres 
parties de cet animal ; mais c'est dans cette extrémité caudale 
<)ue nous l'avons observée avec le plus de suite. Tout le long de 
l'iiïtérieur de cette partie, se voient un certain nombre de cylindres 
musculaires dont l'attache inférieure se trouve aux environs du 
cercle de crochels, tandis que l'attache supérieure se trouve dans 
la partie abdominale de l'animai. La fonction de ces muscles est 
de rétracter la partie garnie de crochets. Ces muscles qui, sous te 
rapport hislologique, n'offrent rien de particulier, sont très cu- 
rieux à observer dans le moment de leur contraction. On les voit 
se raccourcie de plus d'un tiers de leur largeur; les raies trans- 
versales alors se rapprochent, le calibre de la fibre musculaire 
devient inégal , asses large et bombé dans sa partie inférieure ; en 
même temps, le cylindre musculaire prend sa direction rectiligne 
et devient légèrement arqué , et , pendant la contraction , on voit 
comme un mouvement ondulé qui s'étend de proche en proche 
tout le long du faisceau musculaire (fig. 27). 

Nous terminons ici nos observations sur les muscles des ani- 
maux inférieurs. Nous avons cherché à démontrer que c'est dans 
cette tribu de la série animale que l'on observe les moyens les 
|rius variés employés par ta nature pour opérer la locomotion. 
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Vlll. Fibres mufciila'ircsdes animaus vcriébn^ 

Lorsqu'on considère les grandes dilTérences qui existent entre 
le squelette des animaui vertébrés et de ceux sans vertèbres, on 
serait tout naturellement porté à croire qu'il doit y avoir une diï- 
férence tout aussi grande entre les parties mobiles des organes 
de la locomotion, comme il y en a entre les parties fixes qui leur 
servent de points d'attache. Il n'en est rien cependant, et en ob- 
servant les mœurs des animaux en généial, on doit déjà pressen- 
tir que, pour le mouvement volontaire, une grande similitude de 
fonctions doit être liée à une similitude de tenture. C'est ainsi 
que la natation, la marche et le vol des Insectes ne sont pas tel- 
lement diiïérents des mouvements homologues chez les Vertâ)ré3, 
pour que l'existence d'éléments spéciaux et diOerenls doivent 
exister pour l'accomplissement de ces fonctions. Il résulte de là 
que les détails très circonstanciés que nous avons communiqués 
dans la desciiption de la fibre musculaire des Crustacés et des 
Insectes, de ces derniers surtout, s'appliquent en tous points t 
l'histologie générale de la fibre musculaire du mouvement volon- 
taire chez lesanimaux supérieurs. Il nous suOira donc, pour don- 
ner une idée nette du type et des variétés de la texture de leurs 
muscles volontaires , de ne citer que quelques exemples pour 
chacune des grandes classes des Vertébrés , et d'accompagner 
ces descriptions succinctes de dessins sultisamment détaillés. I^c 
résumé général, du reste, qui termine ce mémoire, fera ressortir 
les points principaux de l'histologie de la fibre musculaire dans 
la série animale. 

Avant d'entrer dans quelques détails descriptifs, il faut que 
nous allions au devant d'une objection ou d'un reproche qu'on 
pourrait nous adresser : c'est de méconnaître les grandes diffé- 
rences qui existent pour chaque classe d'animaux par rapport k 
l'appareil musculaire. Il n'est pas douteux qu'une comparaison, 
par exemple , entre les muscles de la jambe d'un Insecte et d'un 
Mammifère, entre les muscles des ailes d'une Mouche et ceux des 
ailes de l'Oiseau, montre les différences les plus tranchées ; en un 
mot , l'appareil musculaire offre de très grandes différences , non 
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seulement pour les animaux vertébrés et ceux sans vertèbres, 
mais même dans les cinq classes des Vertébrés eux-mêmes. 11 
n'est pas moins vrai, cependant, que le cylindre musculaire primi- 
tif )e même, depuis teCrustacé, n'offre que des différences d'im- 
portance tout & fait secondaire. 

A. Poissons. 

La Tibre musculaire des Poissons fournit un sujet d'étude très 
instructif pour ceux qui ne sont pas au courant de tous les détails 
de ces tissus; elle n'est généralement entourée que d'une couche 
peu épaisse de tissu cellulaire, et, dans le cylindre primitif, l'en- 
veloppe avec ses plis transversaux est assez mince pour faire voir 
tous les détails de la fibre longitudinale , dont les grains monili- 
formes sont si bien marqués dans quelques espèces, que l'on 
pourrait confondre parfois leur jux(a*position transversale avec 
les plis de la surface, quoique.en réalité, l'examen avec de forts 
^[rossissements fasse toujours découvrir des différences notables. 
Nous nous sommes fort bien trouvés , pour étudier tous les détails 
et la valeur respective de chacun d'entre eux , de nous servir du 
nouveau système d'éclairage de M. Nachet, qui consiste dans un 
diaphragme vertical qui renferme un système de lentilles pour 
concentrer la lumière sur la préparation soumise à l'examen mi- 
croscopique. En combinant cet éclairage avec les très forts gros- 
sissements n** 7 et 8 de Nachet , on arrive k de très beaux effets 
de lumière ; mais nous estimons davantage encore la faculté d'om- 
brer et de diminuer la lumière qu'offre ce nouvel appareil, que la 
faculté d'augmenter considérablement l'éclairage; car même 
avec les plus fortes lentilles actuellement existantes, le n°8 Na- 
chet, le maximum de lumière est si grand que les objets sont 
comme noyés dans un flot de lumière, et que leurs contours en 
deviennent trop pMes et ti'op diffus. Le grand avantage de ce 
nodvel appareil consiste, h notre avie , de pouvoir déterminer avec 
.quelque habitude le point précis où la vue distincte de tous les 
détails coïncide avec une lumière suffisante; car, pour, le micro- 
scope, un excès de lumière est aussi fâcheux qu'un manque 
d'éclairage suffisant. Revenons aux muscles de Poissons. 
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1° La fibre musculaire de la Sole (l'ieuroneetes loUa) se oom- 
pose de très beaux cylindres dont la largeur varie entre 0"",08 
et O""",!^* A.U premier abord, on ne voit pas généralement les 
plis transversaux de la surface, qui parait être constituée par une 
enveloppe mince et facilement déchirée. On trouve cependant 
aisément un certain nombre de cylindres dans lesquels les plis 
transversaux sont très beaux et très nettement marqués , tantôt 
siinples, tantôt à. double contour, et laissant entre eux une 
moyenne de distance de O'""',002. En se servant de l'éclairage 
que nous venons de mentionner, on reconnaît parfois les raies 
transversales de la partie postérieure et inférieure du cylindre, 
lors même qu'elle n'est plus bien visible le long de la surface &o- 
térieuie. Les fibres longitudinales ne sont que lâchement unies 
dans l'intérieur du faisceau par une substance intermédiaire . et 
la plupart d'entre elles se voient isolées et forment parfois à l'ex- 
trémité des cylindres une houppe en -forme de pinceau , quoique 
plus généralement lâchement unies par la substance intermé- 
diaire. La largeur moyenne de ces fibres est de O^'iOOlâ. Tout le 
long de leur trajet, on reconnaît cette alternative de points clairs 
et de points opaques qui donne k la fibre primitive un aspect ma- 
nilifonne ; cependant ces points opaques ne sont pas propres aux 
fibres, et paraissent plutôt appartenir aux plis transversaux 
(flg. 28). 

2° Les muscles de la Lamproie (Petromyzon fluviaiitis) offrent 
des cylindres composés de 0""',02 h O-'.oa de largeur, et mon- 
trant dans leur intérieur un certain nombre de cylindres primitifs 
de 0°"",00/i à O'^.OOô de largeur. Les fibres longitudinales y 
sont parfaitement isolées; elles ont 0*"",()02 de largeur, et mon- 
trent très bien les grains moniliformes de leur intérieur. Ces 
muscles sont très instructifs pour l'étude des détails de ces fibres 
primitives (fig. 29). 

B. Balracient et Reptiles proprement dits. 

Les Batraciens, et surtout ta Grenouille, cette éternelle martyre 
de la physiologie , ont certainement fourni te plus beau sujet 
d'étude pour les fonctions du système musculaire, et surtout pour 
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son irritabilité par le galvanisme. Depuis tes grandes et belles 
discussions entce Galvani et Volta, depuis. les beaux travaux de 
M. de Uumboldt jusqu'aux recherches plus récentes de MM. Pré- 
vost et Dumas, Matleucci, Weber et Dubois-Haymond, c'est la 
Grenouille qui a fourni le principal sujet de toutes ces expériences 
M nombreuses, si ingénieuses, et d'une si grande portée physiolo- 
gique. Abstraction fai^e du galvanisme, propre à la libre muscu- 
iiire» c'eçt sur ces animaux aussi que l'on a le mieux étudié le 
mode de contraction de la libre musculaire sous l'influence du 
galvanisme. On sait que MM. Prévost et Dumas avaient repré- 
seaté ce mode de contraction, excité par la pile, comme donnant 
au cylindre musculaire , pendant la contraction , une inflexion en 
forme de zigzag. Celait l'opinion généralement admise , et je la 
partageais moi-même après avoir répété ces expériences avec 
M. Prévost. Cependant M. Weber a prouvé plus lard (HandvMer- 
lerfrurA der Physiologie, liv. XV, art. Muskelbewegungj que ce 
o'était pas là, le véritable phénomène de la contraction muscu- 
iiire, et que l'erreur commise tenait principalement à l'aclion trop 
brusque de la pile, action qu'il a rendu continue en se servant de 
l'appareil électro-galvanique de rotation. On peut produire ainsi 
une contraction continue, qui ne cesse qu'au moment où l'on 
éloigne les Ois conducteurs. Provoquée de cette façon , la con- 
traction musculaire est tout h fait rectiligne , et ce n'est qu'au 
fflomeat du relâchement que les cyliudres reprennent rinflexion 
en forme de zigzag , si telle était leur position avant que la con- 
traction eût été provoquée. Nous avons pu constater la parfaite 
exactitude de ces résultats en les répétant également avec divei's 
appareils de rotation ; et ce sont surtout les muscles du cou et de 
l'abdomen des jeunes Grenouilles qui sont le plus appropriés à 
ces expériences, lorsqu'ou veut les faire sur des muscles détachés 
de cet animal ; il va sans dire qu'il ne faut pas trop les tirailler 
avant l'expérience. Lorsqu'on veut expérimenter sur l'animal 
vivant, c'est sur les muscles de la langue que l'on peut le mieux 
étudier ce phénomène sous le microscope, II est facile d'étendre 
cet organe avec des épingles sur du liège dans lequel on a pra- 
tiqué préalablement un trou assez grand pour examiner sous le 



^dby Google 



S'H) lABBBT. — FURMATIOn DBS MUSCLES 

microscope la majeure partie de l'organe. On enlève alors une 
partie de la muqueuse, sufGsante pour mettre la couche muscu- 
laire à nu et pour y appliquer les fils conducteurs ; il faut éviter 
de léser les gros vaisseaux de ta langue. On a, dans cette expé- 
rience, le grand avantage de conservée les attaches naturelles des 
cylindres. 

Nous avons, du reste, cherché h. compléter, comme nous l'avons 
montré plus haut, Tétude du mécanisme de la contraction produite 
au moyen du galvanisme par celle de la contraction spontanée. 

Une autre point pour lequel les Batraciens nous ont également 
fourni un très beau sujet d'étude , c'est la distribution de la fibre 
nerveuse par rapport aux cylindres musculaires. Nous allons 
exposer ce que nos observations nous ont appris h ce sujet, et 
nous rapporterons ensuite les observations récentes fort curieuses 
de M. R. Wagner sur la division des fibres primitives des aah 
dans les muscles. 

Nous avons examiné ta distribution des fibres nerveuses dans 
les muscles abdominaux des jeunes Grenouilles, et surtout dansh 
langue de ces Batraciens. C'est peut-être de tous les organes le 
plus approprié à ce genre d'observation. Il est facile, en effet, 
d'étendre considérablement cet organe sur du liège ; on peut en- 
lever ensuite , sans trop de peine , là membrane qui recouvre la 
partie supérieure , ainsi que celle qui se trouve au-dessous da 
plan musculaire ; on a alors sous les yeux une couche & peu près 
transparente de muscles et de nerfs, dont lesgrostroncssont.il 
est vrai, d'un blanc grisâtre et d'un aspect fibreux, mais dont les 
fibres primitives sont d'un côté nettement marquées par leur 
double contour, et d'un autre côté parfaitement transparentes, et 
faciles à distinguer de tout ce qui les entoure. Eh bien I nous y 
avons vu, à ne pas en douter , les nerfs arriver à des fibres de 
plus en plus fines , qui d'abord ne renfermaient plus que deux k 
trois tubes primitifs, et, finalement, nous avons vu ces fibres 
primitives parfaitement isolées , et dans bien des endroits nous 
avons pu suivre ces tubes, du cordon d'où ils partaient jusqu'au 
filet nerveux oh ils se rendaient , sans que nous ayons pu re- 
marquer une division dans tout ce trajet. Nous avons ainsi pleine- 
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ment confirmé le mode généralement admis de la terminai- 
son des nerfs par an réseau d'anses formées par les fibres primi- 
tives. Ces réseaux ne nous ont paru avoir aucun rapport direct 
avec la t^stribution et la direction des cylindres musculaires ; tout 
une partie des muscles reçoit plutôt une certaine somme de 
fibres nerveuses , sans qu'il existe une corrélation entre la distri* 
balion des fibres primitives et les éléments de la fibre musculaire. 
Un coup d'œil jeté sur les figures 30, 31 et 32, fera mieux com- 
prendre tous ces détails. 

Dernièrement , M. B. W^ner a indiqué un autre mode de 
terminaison des fibres nerveuses {Handwœrlerbuch der Physio- 
logie, livr. XVII. fig. 386 et sq.). D'après ces observations , les 
fibres , que l'on regardait jusqu'à présent comme primitives , ne 
seraient nullement la terminaison du système nerveux dans les 
muscles ; ces tubes, au contraire, se diviseraient en trois, quatre, 
dnq, six , jusqu'à huit branches , qui se perdraient dans la sub- 
stance même des cylindres musculaires. Cette observation vient 
d'une trop bonne source pour ne pas mériter la plus sérieuse 
attention de la part des physiologistes, et c'est & l'observaticm 
ultérieure à décider a te fait découvert par M. R. Wagner est 
général , ou si les deux modes de terminaison de la fibre ner- 
veuse existent également dans les diverses parties. 

Puisque nous parlons des muscles de la Grenouille, nous pou- 
vons ajouter que leur élude histologique est également fort in- 
structive. Leurs cylindres primitifs varient entre 0"'',02 et 
0",03 de largeur; on voit très bien les plis transversaux tantôt 
à double contour, tantôt comme de simples lignes ; les fibres pri- 
mitives sont fort distinctes avec leurs grains moniliformes, et ne 
sontquel&chement réunies parlasubstance intermédiaire (fig. 32). 

Nous avons examiné aussi la substance du cœur d'un certain 
nombre de Reptiles jeunes ou adultes, soit Batraciens , soit Sau- 
riens ou Ophidiens , et nous n'y avons trouvé d'autre différence 
histologique avec les autres muscles, que Tabsence des raies 
transversales; de plus, on reconnaît chez les Têtards de jeunes 
Batraciens un assez bon nombre de globules organo-plastiques. 
Pour montrer combien le diamètre des cylindres varie chez le 
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même animal , nous citerons les mesures suivantes des diubdIm 
d'un jeune Crapaud : les muscles abdominaux ont des cyliodrei 
de 0°'°',0l de largeur; parmi les divers muscles du cou, cotte 
lai-geur varie entre 0~'",0125 et O^^OS ; et dans les muscles des 
extrémités, la largeur des cylindres primitifsalteinlja&qu'àO"" ,03; 
le cœur enfin est composé de faisceaux de 0'"',01. 

DaD& la Couleuvre, les cylindres de la substance du «but 
ont O^^.oa de largeur, et renferment des ftbres très minces 
de O^-.OOia, moniliformes, réunies entre elles par un tiaw 
transparent, qui les entoure asseï oompléteraent pour que les 
faisceaux déchirés offrent des extrémités dépourvues de toutes 
franges fibreuses. Il y a égalemeot absmce totale de raies trans- 
versales (fig. 33). Les muscles intercostaux du môme aninul 
ont 0""',02 de largeur, et on voit très bien les plis circulaires; 
ces muscles étendus sur du liège montrent fort bien la distribu- 
tion vasculaire. Les capillaires suivent génértJemnnt le trajet des 
cyliudrea primitifs , sans qu'il existe cependant aous ce rapport 
vkoe parfaite régidarité. Nous trouvons de plus dans les muscles 
de cet animal des cylindres plip composés, ayant jusqu'à 0*"",0Ç 
de largeur, et renfermant des cylindres |M-imitifs, dont le dia- 
mètre varie entre 0™ ,008 etO"'~,Ot, Les fibres primitives, enfin, 
y sont réunies par un tissu ioterméeUaire qui ne permet guère 
de bien tes isoler. 

C. Oiseaux. 

Dans l'Oiseau, les muscles acquièrent ijn très grand développe- 
ment, soit par leur séparation les uns des autres, soit par la force 
d'un certain nombre d'entre eux, comme, par exemple, le muscle 
pectoral qui joue un m grand rôle dans le mouvement des ailes. 
Quoique, dans l'Oiseau, nous soyons arrivés & un grand perfec- 
tionnemeni de l'appareil musculaire, rien cependant dans sa 
composition histologique ne signale un changement apparent. 
L'enveloppe du tissu cellulaire y devient plus épaisse, et masque 
souvent les plis circulaires en donnant au cylindre un as]>ect 
granuleux. Nous avons représenté dans la figure 3i!| plusieurs de 
ces aspects, tels qu'ils se présentent, suivii^nt que le faisceau est 
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plus ou moiiiB dépouillé de ses enveloppes , ou suivant que telle 
ou telle partie est plus ou moins dans le foyer des forts grossisse- 
meats : ce sont des cylindres du muscle pectoral d'un Serin ; les 
faisceaux ont de C^.OS liO*"',02& de largeur ; les plis triuiBver- 
saux 8<Hit fins et linéairefi , et offrent entre eux une distance qui 
varie entre O^'.OOâ et 0~~,OOS5. Les fibres primitives parais- 
sent, dans plusieurs faisceaux, groupées par petits cylindres 
étroits de 0^,006 de lugeur. Chacun de ces petits cylindres 
étroits montre des raies transversales qui lui sont [u-opres ; et il 
parait qu^en outre, le cylindre composé, qui résulte de la réunion 
de ces oylindresprùnitifs^ades raies transversales de l'enveloppe 
commune qui entourent ce cylindre composé. Nous avons repré- 
senté sur ime partie de l'un des cylindres l'aspecl granuleux, qui 
résulte de ce que la gaine cslluleuse, autour du cylindre , n'est 
pas oompléteiDent enlevée ; je n'ai même pas pu reconnaître les 
ptis Uraosversaux dans les muEcles abdominaux, dont les cyKadres 
ont 0*^,08 de largeur. En général, tes dimensions varient, selon 
les partiesdu corpsqui fournissent les fibres musculaires à l'exs- 
inen (fig. Ah). 

D. Hascles des Uammilères. 

Nous n'avons pour cette classe , qui fonno le soraœetde la 
série auiimale, aucune particularité importante tt noter, et si noue 
représentons un certain nombre de muscles de Mammifères, 
notre but essentiel est de mettre sous les yeux du lecteur quel- 
ques dessins, qui, d'un cd.té, prouveront l'absence des carac- 
tères spéciaux, et qui, d'un autre côté cependant, feront res- 
sortir quelques variétés d'aspect bonnes & reconnaître. 

1* Les muscles de l'abdomen d'un jeune Cochon d'Inde mon- 
trent des cylindres réguliers de 0°"',025 de largeur. On voit dans 
la figure 35 un cylindre qui montre les doubles contours desplis 
circidaires bien marqués, et un autre cyliodre dans lequel ces 
plis sont plus pâles et linéaires, et laissent entrevoir à travers 
l'enveloppe les fibres longitudinales de leur intérieur. Nous 
représentons dans la même figure des cylindres du muscle 
pectorai avec cet aspectgraouleux, diffus, qui, au premier abord* 
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peut faire méeoDDaitre l'existence des détails de la texture des 
muscles. 

Les ligures S6 et 37, nous montreront une série de deseios 
des muscles d'un Chat nouveau-né. Nous avons ici une putica- 
larité importante à noter ; c'est celle qui se trouve représentée 
dans le dessin 36: c'est une portion du muscle atxiomiaat supei^ 
ficiel qui offre, de même que les muscles correspondants d'un 
Lapin nouveau-né, des cylindres primitifs de 0-",015 de largeur, 
et qui sont réellement dépourvus de tous plis transversaux de h 
surface , et ce n'est qu'accidentellement que l'alignement trana- 
ver&al des granut» contenues dans les fibres primitives imite fort 
incoroplétemeot ces raies. Les fibres longitudinales ne sont pas 
bien nettement marquées , et sont très p&les entre tes granules 
moléculaires alignées dans toute leur longueur. Ces granules 
ont 0"",001 à 0°-,00!2 de largeur, et sont transp&raites au 
centre. Un tissa intermédiaire transparent remplit tous tes in- 
terstices entre les granules : tous ces cylindres sont entourés de 
beaucoup de tissu cellulaire, et il faut avoir grand aoin de les 
en séparer pour pouvoir bien étudier les détails de structure. Ce 
mémeaspectdécritsevoitdans les cylindres de plusieurs muscles 
sous-maxillaires de 0"~,015 à ©"".OiS de largeur. 

Nous voyons dans la figure 37 des muscles de diverses parties 
du même animal montrant distinctement les raies transversales ; 
on en constate surtout bien l'existence dans le muscle slemo- 
thyroïdien, dont les cylindres ont O^.OIS de largeur, et dans 
lesquels les raies sont tout à fait linéaires. De plus, on voit dans 
quelques uns les fibres longitudinales p&les et granuleuses 
(fig. 37, a) ; les cylindres du muscle pectoral ont 0"",02 de lar- 
geur ; les raies transversales à double contour s'y voient très bien, 
et masquent les détails des fibres longitudinales (fig. 37, b). Nous 
avons également fort bien vu ces plis h double contour dans le 
diaphragme , dont les cylindres primitifs atteignent 0"",025 de 
largeur. Nous avons , au contraire , bien moins distinctement 
constaté l'existence de ces raies dans plusieurs des muscles de la 
cuisse, dont les cylindre» avaient de 0",02 à 0"",95 de lar- 
geur ; on y voyait plutôt, comme dans les muscles abdominaux, 
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(ies fibres longiludinates pâles , ofTranl un alignement de gra- 
nules, tandis que les plis transversaux de la surface étaient 
p&les et diffus, tout en pouvant cependant £tre distinctement 
aperçus avec les Torts groeaissements et de boas diaphragmes 
(rig. 37, c). Nous avons enfin représenté chez le même animal 
la distribution des vaisseaux capillaires dans les muscles de la 
langue. Ayant fait cette préparation dans de l'albumine filtrée, 
les vaisseaux capillaires sont restés injectés, et ne se sont pas 
décolorés , comme cela a lieu lorsqu'on fait la préparation avec 
l'eau. Les vaisseaux capillaires n^y suivent pas tout & fait exacte- 
ment le trajet des cylindres et les réseaux ; tout en ayant des 
mailles longitudinales très longues, îli; offrent cependant de nom- 
breuses anastomoses transversales et obliques, comme le démontre 
le dessin de la figure 38. Nous avons trouvé plus de régularité 
dans les capillaires de plusieui's autres Mammifères et chez 
l'Homme ; nous avons représenté cette disposition régulière dans 
lifigure 39 qui les montre dans le triceps fémoral ; on y voit des 
vaisseaux longitudinaux qui suivent le trajet des cylindres , et 
liingent leurs interstices en s'anastomosant entre eux par des 
ramuscules transversaux ou obliques. Pour montrer combien la 
largeur des fibres, musculaires, qui, chez l'Homme, du reste , 
présente pourtant des plis transversaux soit dans les muscles vo- 
lontaires, soit dans le cœur, est dilTéren te, selon tes diverses parties 
du corps, nous citerons ici quelques mesures : les cylindres dtt 
masseler ont 0"",0175 à 0°"",02 de largeur , les plis trans- 
versaux de la surface ont 0"'"',002 de largeur; les cylindres du 
Iriceps fémoral ont 0"',OI!i de largeur , ceux des muscles ju- 
meaux 0"",05, les cylindres dps divers muscles de la partie anté- 
rieure de la jambe ont 0"",04 k O^-.OS de largeur; ies fibres 
primitives paraissent dans tous réunies par une substance inter- 
médiaire qui leur 6te toute séparation individuelle bien nclte. 

I,es muscles de la Taupe montrent dans te diaphragme des 
cylindres do 0"",025 de largeur; les plis transversaux sont bien 
nettement visibles ; les muscles du membre inférieur offrent des 
cylindres de 0""',05 à O^^jOC;- les fibres longitudinales y sont 
également réunies par une substance intermédiaire , ce qui fait 
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que les extrémités des cylindrée dédrirés offl'ent une surface 
plane et convexe , na&ia non frangée. La Bubstanoe du cœur da 
même animal ofiire des cylindres de 0°"^,0135 , dépourvus des 
plis transversaux et granuleux dans leur intérieur. Nous avons 
constaté l'existence des [riis transversaux dans lé cœur, dans 
d'autres Uammirères, dans les Souris entre autres. 

Nous nous bornons k ces détails pour revenir de nouveau, sur 
les points les plus esseotiels renfennés dans ce mémoire y dans le 
résumé généra). 

Résumé général. 

Si nous cherchons à embrasser dans quelques considérations 
générales touç led divers éléments qui concourent à la formation 
des mufles du mouvement volontaire, nous voyons avant tout 
quatre degrés dilFérenls que la muscularilé parcourt d'une ma- 
nière ascensionnelle pour arriver à la texture compièle de ce tissu 
qui, par ses contractions, exécute les fonctions de la locomotion. 
Le premier degré est celui de la motilité sans fibres musculaires. 
Toute l'enveloppe du corps d'un animal peut alors se contrac- 
ter et s'élargir et exécuter des mouvcmeuls vifs de progres- 
sion et de natation, sans que les plus forts grossitisements 
microscopiques démontrent des fibres, des granules, des stries, 
des cylindres, etc. , éléments que nous allons bientôt rencontrer 
dans la fibre musculaire. Nous avons ici des mouvemeots fort 
analogues à ceux que nous observons dans plusieurs éléments du 
corps anima) et végétal , auxquels on ne saurait , à coup sur, 
point attribuer un caractère d'animalité, tels que les ci(9 vibra- 
tiles des EpitheliMms, de la surface du corps de plusieurs ein- 
bryoïiset le mouvement des fils spermatiquesquc l'on a regardés 
pendant si longtemps à tort comme des Animalcules. 1) existe 
enfin quelque chose d'ana)ogue dans le mouvement autononnque 
des Sporules de quelques Algues. 

Nous retrouvons ainsi, au bas de Téclielle animale, des qualités 
générales de la matière, qui , cependant, y sont déjà notable- 
ment modifiées par la vie , tout en manquant encore d'une forme 
moléculaire spéciale. Noue appelons ce premier degré du tissu 
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mdsculaire : tissu anfayste du mouTeraent spontané. On le ren* 
contre dans toute la classe des Infusoires proprement dits, dans 
plusieurs Polypes, dans des Helminthes de la classe des Cystoldes, 
et dans quelques Némotoîdea inférieurs. 

Le deuxième degré de muscularité est celui dans lequel on ne 
rencontre pas encore l'élément essentiel du muscle , te cylindre 
musculaire, mais bien d^à une de ses parties essentielles, laltbre 
qui se trouve encore englobée dans la substance intermédiaire 
tnuuparente, sans que des groupes de ces fibres s'individualisent 
pour fomter des faisceaux. Il est vrai que ces (îbres très contrac- 
tiles forment déjà de véritables plans musculaires, tantât paral- 
lèlement superptffiées, tantôt s'enlrecroïsant à angle droit, et con- 
Blituanl enfm , autour des diverses ouvertures du corps , des 
coudies circulaires ou rayonnées qui peuvent déjà opérer alterna- 
tivemetil le rétrécissement ou la dilatation de l'ouverture d'une 
eavilé cJose i premier vestige des Sphincter. Ces couches fibreuses 
nuBculairea qui se rencontrent dans lee Polypes , les Acalephes , 
ie sac musculeux qui enveloppe le corps de beaucoup de Mollus- 
ques, Helminthes et Annélides, peuventélre désignées comme 
tiiBU fibreux ou Gbrillaire des muscles du mouvement spontané 
lUB cylindres distincts^ Semblable au précédent degré d'évolu- 
tion pour plusieurs de ses qualités, il en diffàre en ce que la 
direction des mouvements que l'animal doit exécuter est déjà 
marquée par celles des fibres qui, avec leur substance unissante, 
formenl les plans musculaires. 

Le troisième degré d'évolution de la fibre musculaire est celui 
eu les fibres se groupent pour former des cylindres ou des fais- 
ceaux, et oii les plaus musculeux font place aux véritables mua- 
des , de plus en plus différenciés de tout ce qui ies entoure. Ce 
mode d'être de la fibre muficulaire se rencontre souvent chez les 
mêmes animaux chez lesquels on observe dans d'autres parties 
le second et parfois le premier degré de développement de ce 
tissu. La structufe générale de cette première âuuche du cylindre 
nuiBculaire offre plusieurs variétés d'aspect. On rencontre des 
fibres dont le groupement fasciculaire n'est encore que faible- 
ment esquissé, tandis que l'on en observe d'autres où les cylindres 
Bont déjà nettement marqués, mais ne montrent que peu ou point 
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de fibres dans leur inlérieur. Ces cylindres sont encore générale- 
ment englobés dans une substance unissante intermédiaire qui y 
remplace les gaines celluleioes que nous observons chez les ani- 
maux supérieurs. Il est important de noter ici que cette forme de 
fibre musculaire offre aussi plusieurs variétés dans le mode de 
distribution des granules moléculaires dans l'intérieur des cylin- 
dres. On les voit quelquefois en très petite quantité , d'autres 
fois assez nombreux pour masquer à peu près ta structure 
fibreuse ; ils sont tantôt régulièrement distribués , tantôt se ren- 
conlrent-ils le long de la surface et des int^^tices des fibres, tan- 
tôt enfin les voii-on dans l'intérieur des fibres primitives, disposés 
de distance en dislance , de façon que ces points d'apparence 
opaque alternent aveu leurs interstices plus transparents dans le 
trajet de la fibre. Ce troiraèrae degré d'évolution de la fibre 
musculaire, que l'on peut désigner comme tissu musculaire h 
cylindres unis ou fibreux , se rencontre dans un grand nombre 
d'animaux inférieurs, et devient surtout général chez tes Mol- 
lusques et les Annélides. 

Nous arrivons au quatrième degré d'évolution do la fibre 
musculaire: c'est son état plus parfait, et tel que nous le rencon- 
trons pour les muscles du mouvement volontaire, à partir des 
Mollusques jusque dans les Vertébrés les plus hautement orga- 
nisés. Nous avons, du reste, vu que cette limite n'était pas si 
nettement tracée, et que déj&, dans plusieurs Polypes, Acalèphes, 
Mollusques , Helminthes et Annélides , on rencontrait cette qua- 
trième catégorie de fibres musculaires, celle qui est pourvue de 
raies transversales. Malgré les nombreux travaux des anatomisles 
sur la structure intime des muscles , nous avons cependant pu 
nous convaincre, en parcourant tous ces travaux, qu'il existait 
encore de nombreuses erreurs dans la science sur la texture in- 
time de la fibre du mouvement volontaire , erreurs que l'on ne 
saurait éviter qu'en variant et en multipliant considérablement 
ces recherches , eu faisant précéder l'exameif microsct^ique 
chaque fois d'une dissection soigneuse, en soumettant les prépa- 
rations ainsi faites , successivement & des grossissements faibles 
et de plus en plus forts (7 à 800 diamètres réels, et non ceux 
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mesurés par les opticiens] ; en se servant enfin de bons dia- 
phragmes verticaux , parmi lesquels celui muni de lentilles d'é- 
clairage, inventé dernièrement par M. Nacbet , a une grande et 
incontestable supériorité. 

Comme, pour Iei fibre nerveuee, le tube nerveux primitif est te 
dernier élément essentiel de l'appareii de l'innervation, le cylindre 
musculaire est son analogue par rapport aux fonctions du mou- 
vement volontaire. Ce n'est ni ta libre primitive, ni le pli trans- 
versal, mais bien le cylindre musculaire, en lui-même, qui est 
l'uDité, pour ainsi dire, de la force molriccr dont les manifesta^ 
lions ont lieu dans l'intégralité de ce cylindre , et non d'une 
manière isolée dansses divers éléments constituants. La constance, 
ou, pour nous exprimer plus correctement, la grande fréquence 
des plis transversaux dans ces sortes de muscles est une des qua- 
lités essentielles de cette forme de fibres musculaires. 

Nous appelons cylindre primitif toute portion du tissu muscu- 
laire qui est nettement délimitée par deux contours longitudi- 
naux , beaucoup plus nettement tranchés et isolés que les fibres 
longitudinales de l'intérieur, et munie la plupart du temps de 
plis transversaux h la surface. Ces cylindres longs , parallèles , 
glatis d'avant en arrière, se groupent et se réunissent pour for- 
mer des faisceaux musculaires, et s'en tourent alors, dans les ani- 
maux supérieurs, de gaines celluleuses communes. Il y a un mode 
de groupement de ces cylindres primitifs, auquel on ne saurait 
accorder une assez grande attention : c'est leur réunion au 
Dombre de quatre, de cinq et au delà, en un seul cylindre 
coaiposé , beaucoup mieux délimité au dehors que ne le sont 
les cylindres primitifs de son intérieur. Ces cylindres composés 
sont alors souvent munis de plis transversaux communs , sur- 
ajoutés aux plis transversaux propres h. chaque cylindre de son 
intérieur. Il y a dans ces circonstances une double erreur à 
éviter : l'une est de ne pas confondre ce cylindre secondaire avec 
un cylindre primitif, quoique au fait il lui ressemble beaucoup; 
l'autre, bien plus importante à signaler, c'est de ne pas prendre 
pour des fibres primitives ces cylindres primitifs, lorsqu'ils sont 
très étroits. Quant à la première erreur, elle ne serait pas grave, 

3- série. ZooL. T. XIII. (AvriM860.)i U 
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et exposerait tout au plus & une confusion de langage et de me- 
sures; car, dans la contraction , ces sortes de cylindres secon- 
daires ce comportent à peu près comme les cylindres primitils 
isolés, et il existe comme une espèce de solidarité dans les ipou- 
vements de tous les cylindres primitifs contenus dans un tel 
cylindre secondaire. 

Le cylindre musculair^ se compose de la surface avec ses flis 
transversaux, et de l'intérieur renfermant les fibres primitives, 
leur substance intermédiaire unissante, et leurs granules molé- 
culaires, fibrillaires etinterfibrillaires; 

La surface est, comme nous Pavons dit, ordinaireoieot munie 
de ces plis transversaux, auxquels on a attribué a\'eç raison, 
comme nous le verrons plus tard, une bien grande importance. 
Cependant nous voyons ces plis transversaux manquer dans 1» 
substance miisculaire du cœur de beaucoup (j'anioiaux supé- 
rieurs , et même dans quelques muscles du mouvement volon- 
taire des très jeunes Vertébrés. Quant h la substance du cœur. ' 
nous avouons qu'elle nous paraît former un degré intermédiaire 
entre la structure des muscles du mouyemept volontaire de la vie 
animale et ceux de la vie organique. Nous n'avons pas peut-être ' 
encore tous les éléments pour prouver cette thèse histologique- 
ment ; mais nous avons beaucoup de raisons qui nous font croire 
qu'on y parviendra un jour, et que même toute la division (jes 
muscles en ceux de la vie animale et ceux de la vie organique est 
encore beaucoup trop générale, comme nous ayons au surplus la 
conviction, pour toute l'histologie, que nous n'en possédons & 
peine , dans j'état actuel de la science , que de^ contours justes. 
La surface des cylindres est rarement lisse , et ordinairement 
munie de raies transversales. Ces raies sont constituées par 
des plis arrondis , légèrenient saillants , qui fout 1 elo ur ^nu- 
lairc du cylindre aplati, sans commmiiquer les uns avec les autres 
comme les tours d'une spirale; ces plis, de plus, ne sont p^ 
des accidents de relâchement ou de contracUon, mais ils sont 
tout à fait permanents; seulement on les voit plus ou moins rap- 
prochés, éloignés ou distendus, selon que le cylindre est con- 
tracté, relâché ou distendu. A ce^ variétés dedisUocâ correspond 
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leur aspect comme simple ligne ou comme raie à double contour. 
Ces plis annulaires, gui quelquefois font reconnaître des rangées 
transversales de granules dans leur intérieur , à. travers leur sur- 
fajx légèrement ronvexe , ne traversent nullement ce cylindre 
dans toute son épaisseur, et ne le divisent pas, par conséquent , 
comme on Ta dit , en une pile de disques. 

La surface interne des cylindres est étroitement unie à la sub- 
stance intermédiaire demi-transparente, qui réunit entre elles 
les fibres primitives, et qui forme de cette façon la gangue , la 
masse unissante, qui fait du cylindre une véritable unité orga- 
nique; car ce n'est qu'exceptionnellement que les fibres primitives 
sont assez nettement isolées pour avoir uns véritable individua- 
lité. Ces fibres primitives, très fines , sont ou lisses, ou alterna- 
tivement opaques et transparentes, tout le long de leur trajet, 
et les granules, ainsi distribuées à distance le longde leur inté- 
rieur, montrent parfois encore de la transparence dans leur centre, 
lorsqu'on les examine avec de forts grossissements. Leurjuxta- 
position transversale et parallèle dans des fibres voisines peut 
simuler l'apparence des plis transversaux. L'existence de cep 
points opaques dans l'intérieur des fibres n'est, du reste, nulle- 
ment constante. 

Nous n'avons point laissé échapper d'occasion pour mesurer, 
au moyen du micromètre, toutes les pariies constituantes de la 
fibre musculaire, mesures auxquelles nous attachons une grande 
importance pour toutes les observations microscopiques de phy- 
siologie et de pathologie. Voici en quelques mots le résultat géné- 
ral (le toutes ces mesures : les dimensions des fibres primitives 
oscillent, en moyenne, entre 0"°',001 et 0»", 0015; nous ne les 
avons point vues dépasser 0°'°,002. A cette largeur des fibres 
correspond le diamètre à peu près équivalent des points opaques, 
des granules musculaires. La largeur du cylindre non strié peut 
varier entre 0"",004 et Ô'"°',02. Quant aux muscles à cylindres 
striés, le cylindre primitif varie entre 0'"",005 et 0"'",1 ; obser- 
vons toutefois que c'est parmi les cylindres de 0"'",05 à 0°"",1 
que l'on rencontre ces cylindres composés, qui, par l'étroite 
réunion des cylindres primitifs, affectent les principaux caractère» 
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de ceux-ci. La largeur des raies transversales varie entre 0" ,001 
(simplement linéaire) etO^-'.OOSS.A l'étal de grande distension, 
nous avons vu leur distance aller jusqu'à 0"",0I. 

La nutrition de la fibre musculaire se fait généralement par 
les vaisseaux sanguins et par leur transsudation nutritive. Bien 
plus facile h, constater chez les animaux supérieurs , la distribu- 
tion vasculaire dans les muscles affecte en général la direction 
des cylindres, et tes capillaires sont souvent logés dans leurs 
interstices : toutefois , la nature ne s'astreint pas h cette grande 
régularité , et nous avons ilguré des réseaux capillaires des 
muscles, qui, tout en suivant la direction générale des fibres, ne 
se distribuent cependant pas d'une manière régulière à chaque 
cylindre. Nous n'avons jamais vu entrer de vaisseaux capillaires 
dans l'intérieur des cylindres chez les animaux supérieurs ; quant 
au canal central du cylindre , que l'on observe chez quelques 
animaux inférieurs , nous n'avons pas encore d'idée arrêtée sur 
sa nature. 

L'innervation des musclesa lieu par la distribution es termi- 
naisons nerveuses dans la substance musculaire , et tout en ac- 
cordant une grande confiance aux observations récentes de 
M. Wagner sur la division des fibres primitives en fibrilles qui 
se perdraient dans la substance même des cylindres musculaires, 
nous n'avons pas encore pu les confirmer jusqu'à présent , et en 
tout cas nous ne pensons pas que ce soit là le mode unique 
d'innervation des muscles. Nous avons bien évidemment vu des 
tubes nerveux primitifs nombreux cheminer entre les plans de 
cylindres musculaires, et revenir à des filets nerveux, pour consti- 
tuer ainsi dans leur trajet des anses, partout isolées, composées 
d'un ou de plusieurs tubes primitifs, sans donner lieu au moindre 
partage dans tout ce trajet ; c'est donc par contact en masse et 
non par pénétration directe , et correspondant à chaque cylindre 
musculaire en particulier, que l'excitation des muscles, au moyen 
dusystème nerveux, no us paraît avoir lieu. 

La coloration des muscle!^ dépend évidemment d'un pigment 
particulier, vu qu'on peut les rencontrer rouges chez les animaux 
à sang blanc et vice versa. Cette matière colorante est , du reste. 
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si intimement liée h. toute la substance de la fibre musculaire, 
qu'on n'y reconnail point de granules pigmcntaires particuliers, 
quelques cas pathologiques exceptés. La contraction de la fibre 
musculaire apréocupé depuis longtemps les physiologistes. Mais 
si,de nos temps, on a fait de forts belles recherches sur cette con- 
traction excitée par le galvanisme cl par d'autres agents physiques, 
on a petil-êlrc trop négligé de l'observer partout oii elle peut se 
manifester sans l'intervention de ces agents artificiels. On a pu 
voir dans le courant de ce travail que , vivement frappé par les 
ingédieuses expériences de M. Prévost sur ta contraction des 
muscles du Carabus auralm, nous avons étudié sur un grand 
nombre d'animaux inférieurs le mode de contraction musculaire 
spontanée. Nous avions bien commencé, il y a plusieurs années, 
une série de recherches sur le mode de contraction des muscles 
sous l'influence du galvanisme, lorsque nous avons eu connais- 
sance du beau travail de M. Wcber sur le mouvement muscu- 
laire , publié dans le Dictionnaire de physiologie de Wagner 
f)5* livraison). Ce travail si remarquable est d'une telle exacti- 
tude dans toutes ces expériences, qu'après l'avoir lu, et qu'après 
avoir constaté surtout ceque l'auteur dit de la contraction muscu- 
laire au moyen des appareils de rotation, j'ai renoncé & pousser 
plus loin es recherches, pour prendre celles de M. Wcber plutôt 
comme t ie de comparaison avec mes profH'os expériences sur 
la corr on spontanée. 

M. We'îer a posé la loi générale , qu'à la différence entre les 
fibres de la vie animale et celles de la vie organique, différence 
cons''tuée en bonne partie par Texistence des stries transversales 
dans les premères , correspondait aussi un mode différent de 
contraction par l'excitation galvanique. Les muscles de la vie 
animale se contractent au moment même oii on les excite directe- 
ment ou par l'intermédiaire de leurs nerfs, et la contraction 
persiste tant que dure l'excitation galvanique, et dès qu'elle 
cesse , le rel^hement des muscles a lieu. Lorsqu'on excite , au 
contraire, la fibre musculaire de la vie organique , il se passe un 
certain temps avant que la contraction ail lieu ; en revanche, elle 
se prolonge après que l'excitation a cessé, et se propage même 
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de proche en proche. M. Weber a retrouvé ce mouvement ani- 
mal, dans la contraction, partout oti, même d'une manière anor- 
male, la fibre musculaire transversale striée pouvait être consta- 
tée. C'est ainsi que la fibre striée du tube digestif de la Tanche, 
ainsi que celle de l'œsophage des Rongeurs, offre ta contraction 
instantanée ; tandis que ces mêmes parties, là où elles sont pour- 
vues de fibres non striées, montrent la contraction tardive. L'iris, 
des Mammifères , composé des fibres organiques , montre cette 
dernière contraction ; tandis que celle des Oiseaux , qui ren- 
ferme des fibres musculaires striées , offre le pi'emier mode de 
contraction. Dans Tœsophage du Chien et du Chat , on observe 
l'une et l'autre espèce de fibres , et , d'une manière correspon- 
dante, l'Un et l'autre mode de contraction. Ces recherches si 
curieuses du célèbre physiologiste de Leipzig , rendent très pro- 
bable que , dans les animaux inférieurs , chez lesquels la fibre 
striée n'existe pas , le mode de contraction serait plutôt celui de 
la fibre organique. Nous avons, en effet, souvent été frappé 
combien, chez quelques espèces, la simple excitation par des 
instruments mécaniques, pouvait exciter des mouvements de 
contraction et de torsion vermiculaire prolongés , et nulle part 
nous n'avons vu ce phénomène aussi net et aussi persistant que 
dans les muscles des organes masticateurs du Buccin. Il faudrait 
toutefois de nombreuses recherches directes sur l'application du 
galvanisme à la contraction musculaire des animaux inférieurs, 
avant d'étendre sur eux cette toi formulée par M. Weber. Nous 
avons donné dans tout ce Mémoire des détails circonstanciés 
sur le mode de contraction spontanée des fibres striées; aussi 
nous bornerons-nous ici à quelques remarques très succinctes. 
Il faut avant tout éviter la grave erreur de prendre pour un 
mouvement de contraction l'action de divers agents chimiques ; 
c'est ainsi, par exemple, qu'un faisceau musculaire d'une patte 
d'tnsecte trempé dans une goutte d'eau montre promptement un 
mouvement d'épanouissement des faisceaux musculaires, qui n'a 
rien à faire cependant avec tes contractions rliythmiques régu- 
lières , qui durent quelquefois pendant dix h. quinze minutes , et 
que l'on ne commence k observer, au contraire, que lorsque, h, 
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œ premier mouvemenl d'épanouissement , a succédé une posi- 
lioD calme et fixe. Il ne faut pas non plus confondre avec un 
véritable mouvement l'action des agents chimiques soit acides, 
soit alcalins, même fortement dilués; le mouvement que l'on 
observe alors est un simple effet d'irabibition, et nullement une 
excitation de la contractilité. 

Quant à la véritable contraction , nous en avons signalé le mé- 
canisme, tel qu'on l'observe au microscope dans plusieurs Ânné- 
lides et Crustacés, et surtout dans un grand nombre d'espèces 
d'Insectes. Il faut distinguer ici la contraction normale , brus- 
que et instantanée avec raccourcissement et élargissement du 
cylindre , le mouvement s'opérant dans la direction rectiligne , 
suivi d'un relâchement (Jui fait revenir le cylindre du muscle à 
son étal premier , et te second mode de contraction qui . tout en 
étant anormal, est cependant utile à connaître , en ce sens qu'il 
décompose pour ainsi dire le mouvement brusque et instaniané 
àe la contraction animale. C'est un mouvement vermiculaire , 
ondulatoire , se propageant de proche en proche le long du 
cylindre , mouvement dont on ne saurait nier l'existence, tout en 
ne le regardant pas comme type du mouvement régulier et nor- 
mal. Quant au mouvement lournoyant du cylindre, nous avons 
vu que ce n'était qu'un accident dû au manque d'un des points 
d'attache fixe; 

Si en terminant nous comparons enfm ie mode de développe- 
ment embryonal de la fibre musculaire , dans les animaux Ver- 
tébrés, avec son évolution successive dans les diverses classes 
d'animaux, nous sommes obligé d'avouer qu'il y a. beaucoup 
plus de différences que d'analogies ; et , quant à la diversité de la 
structure des muscles dans les diverses classes, nous pouvons 
ajouter aux k degrés d'évolution signalés au commencement 
de ces généralités , qu'une des grandes différences entre les ani- 
maux classés au bas et au haut de ta série animale , est que la 
différence entre la fibre musculaire de la vie animale et celle de 
la vie organique , si tranchée dans les Vertébrés , disparaît de 
plus en plus complètement , à mesure qu'on se rapproche davan- 
tage des claœçs inférieures. 
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EXPLICATION DES FIGUKE5. 

Fig. 1 . Uuscles dee rayons d'Astéries. 

Fig. S. Uuscles d'Oursins et d'Astéries. 

Fig. 3. Uuscles rélracieurs du Houle {MyUlui edulis) — aaa , cyliudres mos- 

culaires; bbb, substance intarmédiaire Gnemenl granuleuse. 
Fig. i. Muscle rétracleur de Hya. — A, cylindres distincts et juxtaposés 

B, âbres musculaires juxtaposées sans qu'il y ait des cylindres distincts. 
Fig. K. Portion du muscle rétracteur de la tentacule chei la Limace. 

Fig. 6. Substance musculeuse du bulbe cesophagien de la Limace. — A, cylin- 
dres étroitement juxtaposés ; B, cylindres plus courts renfermés dans udg 
substance intermédiaire granuleuse. 

Fig. 7. Uuscledn Cnlmar (LoHgo wilgarù). Dessin de H. Ch. Robin. 

Fig. 8. Échinocoque montrant une snbsUnce conlraclile sans Gbrea disUnctes.' 

Fig. 9. Structure du sac muacaleux de DMoma cylmdracnim, coucbes loogita- 
dinales et transversales de fibres. 

Fig. tO. Ouverture externe de t'oviducte dn mémo entozoairo, montrant des 
Gbres circulaires et rayonnées. 

Fig. H . Cylindres mnsculaires du petit Strongle {Stnmgylut armatvs mvwr). 

Fig. 12. Cylindre musculaire de la Sangsue [Hirudo sanguimga). 

Fig. 1 3. Substance musculaire de l'estomac de VAphrodile aeuUala. 

Fig. 1 i. Fibres muscolaires de la Néréide messagère (Nereis nttncm) à l'état de 
reiftchement et de contraction (dessin de M. Ch. Robin). 

Fig. 15. Muscle de la pâte de Pagurus sireblonyx. 

Fig. 16. Muscles d'une des pales de la Crevette d'eau douce [SgaiUa pwlex), 

Fig. 17, Muscles de l'Écrevisse [Asiacvê fluoialilh). — A, faisceau cylindrique 
de la patte ^ B, cylindres des muscles des anneaux abdominaux ; C, cylindre 
tordu; D, cylindre montrant des raies transversales et la fibraiion longitu- 
dinale. 

Fig. <S. Muscles du Carabui auratui — A. cylindre montrant surtout \eA 
raifs transversales ; B, cylindre montrant les granules moléculairee à travers 
tes raies: C, ligure schématique des raies ^ D , cylindre musculaire montrant 
les libres longitudinales; E, fibres primitives isolées. 

Fig. 19. Muscles du MiaotroguK activai. — A , cylindre musculaire delà jambe, 
montrant les Bbrea longitudinales et les raies tninsverMles; B , cylindre mon- 
trant les plis transversaux presque effacés par une forte distension ; C, cy- 
lindre montrant surtout les plis transversaux. 

Rg. 30, Cylindres musculaires de Bombyx Hera — A, cylindres montrant les 
plis traneversaux et tes fibres tongitadinales se terminant en une surface uni- 
forme et granuleuse; B, intérieur d'un cylindre, l'euveloppe étant enlevée; 

C, fibres primitives. 

Fig, 31. Muscles de Marpalvi ffn«u« et de Coccntalla ttpitmpunetata. — 
A, muscle de Harpahu antut, montrant deux rangées de granules dans l'in- 
lerstice des raies transversales; B, muscle de CoccineUa, montrant l'appa- 
rence de deux rangées de granules dans l'interstice des doubles contours de 
chaque raie. 
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Fig. 21. Hnscles de la Moucha ordinaire. — A , alUche des cylindres sur les 
colomelles; fi, attache do plusieurs cylindres sur une espèce de lendoo ; 
C, canal dans l'iulérieur d'un cylindre ressemblant à un vaisseau. 

Pig. S3. Distribution des Irachies dans le tissu musculaire de la Mouche. 

Tig, Si. Cylindre musculaire du Broekinu» camptêtrii , montrant uno rangée de 
granules dans son axe. 

Fig. SO. Cylindres musculairi^s de Blatta orieatalis. — A , cylindre composé, 
montrant des raies transversales communes; B , cylindre montrant bien les 
fibres longitudinales; C , cyKndres primilirs simplement jaxtaposte; D, cy- 
lindre primitif montrant les raies et les libres; E, Tibres primitives g raou- 
lesses. 

Fig, Î6. Cylindres musculaires de Lylla vesicatoria , montrant los raies trans- 
versales 1res éloignées par distension. 

Fig. 27. Fibres musculaires de la larve de CAironomu» sonatut. — ^ et B, por- 
tion caudale renferniaiU dee muscles rétracleurs. — Cylindres musculaires 
en état de relâchement dans j4 , et en état de contraction dans B. 

Fig. 2H. Cylindres musculaires de la Sole [PlcurorufUi Sçtea). 

Fig. 29- Cylindres musculaires de la Lamproie. — A . cylindres composés ; 
B, Sbres primitives larges et granuleuses. 

Fig. 30. Anses nerveuses terminales dans los muscles abdominaux d'une jefino 
Grenouille. — AA a BB, couches longitodioales et transversales de cylin- 
dresmuRcalaires; Ct?, Bbres nerveuses. 

Fig. 31 . Aagee uervenses terminales de la langue d'une Groiouille. . 

Fig. 33. Substance musculaire delà langue do la Grcnomlle — A, cylindre 
montrant bien les fibres longitudinales; B, cylindre montrant bien les raies 
Irauversatos à double contour ; C, cylindro montrant des raie» linéaires i 
D, nerfs croisant des cylindres. 

Fig. 33. Uuscles de la Vipère et de la Couleuvre à collier. — A , substance du 
cœur ; et C , cylindres musculaires du tronc. 

Fig. 34. Muscles du 3erin des Canaries [FringiHa CanarimttU). — .il, cylindres 
montrant bien les raies transversales linéaires; B, cylindre contposé, mon- 
trant des cylindres primitifs. 

Fig. 36. Muscles des parois abdominales d'un jeune Cochon d'Inde. 

fig. 36. Cylindres mosmlaires des parois abdominales d'un Chat nouveau-né. 
Fig- 37.'HiiecIee da divertea régioos d'un Chat uouvino-oé. — A, cylindrosdu 
muscle slerno-byoldien ;£, cylindres du muscle pectoral; C, cylindres don 
des muscles de la cuisse. 

Fig. 38. Distribution des vaisseaux capillaires daos les muscles de la langue de 

la Greoonille. 
Fig. 39. Diatribution vascutaire dans le triceps fémoral chez l'Homme. 
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RBCUERCHES ZOOLÛGIQUES 

SCI U MAICBI BUCCEUIVl 

DE I/ANIMALISÂTION A LA SUfiFACE DU GLOBK, 

DEPUIS LES TEMPS «ÉOLOGIQUES LEg PLCS ANCIENS, 
JUSQU'A L'BPOQUB ACTUELLE , 



•dmcM, le 3i liiia ItW, 

Vu t>. .Akide D'oaîizair'r: 

L'une des questions les plus importantes de la zoologie géné- 
rale est, sans contredit, celle qui se rapporte i. la marche succes- 
sive de i'anîmàlisatiori sur le globe, depuis tes temps géologiques 
les plus reculés jusqu'à l'époque actuelle. De celleéiude dépend, 
en efTet, la solution définitive du grand problème zoologique, de 
la perrecUon des organes comparée &. l'ancienneté des animaux 
dans les divers âges du monde animé. Les savantes recherches 
de Cuvier étaient évidemment dirigées vers ce but ; mais l'il- 
lustre auteur des ossements fossiles s'ëtant borné aux Mammi- 
fères et aux Reptiles, les déductions qu'il en tire, quelqu'impor- 
tantes qu'elles soient, ne s'appliquent qu'à ces deux classes 
d'êtres. Depuis Cuvier , M. Richard Owen , avec la rare saga- 
cité qui te dislingue , a surtout étudié les animaux vertébrés. 
MM. Agassiz, Herm^nn de Meyer et beaucoup d'autres savants, 
se sont plus particulièrement encore occupés du même embran- 
chement. 

Les trois autres embranchements des animaux , renfermant à 
eux seuls les cinq sixièmes des genres connus & l'état fossile , et 
douze fois plus d'espèces ensevelies dans les couches terrestres 
que les animaux vertébrés, ont également été traités dans beau- 
coup d'ouvrages ; mais rédigés souvent par des hommes étrangers 
à la zoologie analytique, ces ouvrages, il faut bien le reconnaître, 
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ne sont que très rarement au niveau des travaux que nous venons 
de citer sur ces animaux vertébrés, et leur ensemble hétérogène 
ne saurait donner aucun résultat certain. Il convient donc , pour 
en tirer parti, de discuter sévèrement, avant tout, chacun des 
documents isolés qu'ils renferment, afin de rectifier les erreurs 
de détermination et de ramener tes choses à leur valeur réelle. 
Convaincu de ce fait, et désirant arriver à une solution positive, 
nous avons voulu appliquer k l'étude des animaux invertébrés 
fogsiles l'expérience et l'habitude quepouvait nous avoir données 
une vie entièrement consacrée aux recherches zoologiques sous 
toutes les zones de température. Depuis 1839 surtout, nous 
n'avons pas cessé nos recherches sur les animaux mollusques et 
rayonnes fossiles. Nous avons publié , dans notre PaléorUologii'. 
française et dans beaucoup d'autres ouvrages sur la zoologie afia- 
lytique fossile, une très nombreuse série de travaux, qui nous ont 
permis d'effectuer beaucoup de réformes par suite de l'applica- 
tion nouvelle que nous avons faite des variations déterminées par 
l'âge et le sexe chez un grand nombre d'êtres perdus. Indépen- 
damment de DOS travaux particuliers contenant quelques milliers 
d'espèces, nous avons encore voulu discuter un h. un tous les faits 
que renferment les ouvrages publiés jusqu'à ce jour, dans le but 
de rectifier quelquefois l'ftge chronologique, et de ramener les 
corps organisés fossiles, inscrits dans le domaine' de la science , 
h. l'unité de genre, à. l'unité de l'espèce, ou , pour mieux dire , à 
une valeur comparative uniforme, condition indispensable de tout 
travail d'ensemble. Nous avons d'abord consigné ces documents, 
ainsi rectifiés , dans notre pTodrome de paléimlotogie slr^igra- 
phique, qui contient à lui seul plus de 18,000 espèces, aOn qu'on 
puisse apprécier les bases sur lesquelles reposent nos conclusions. 
Nous avons ensuite, dans notre Cour* élémentaire de paléontolo- 
gie straligrapltique , passé en revue chaque série animale, pour 
reconnaître comment s'y comportent les espèces dans les genres, 
elles genres dans les classes, suivant la succession chronologique 
des âges du monde. Afm d'obtenir la marche spéciale à chacune 
de ces classes' d'êtres en particulier , nous avons même résumé , 
pour chacune d'elles, dans un tableau spécial, la répartition des 
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genres et des espèces à la surface du globe terrestre , depuis le 
commencement de l'anitnalisation jusqu'à l'époque actuelle. 
Enfin , après dix années du travail le plus opiniâtre et le plus 
fastidieux, nous venons soumettre h. l'Académie des sciences les 
résultats définitifs auxquels nous sommes arrivé sur l'ensemble 
des animaux fossiles connus aujourd'hui ; c'est-à-dire sur l'é- 
norme chiffre de 2i,000 espèces contenues dans 1,600 genres 
dilTcrents, appartenant aux quatre grands embranchements : des 
animaux vertébrés,des animaux annelés, des animaux oiollusques 
et des animaux rayonnes. 

Pour arriver à démontrer ces résultats généraux, nous avons 
groupé dans un tableau d'ensemble, comme résumé des re- 
cherches partielles, tous les ordres d'animaux, suivant l'instant 
d'apparition de leurs premiers genres dans les étages terrestres, 
et celui où ces genres ont atteint leur maximum de développe- 
ment numérique. 

Nous examinerons successivement dans plusieurs notices : 

1° L'instant d'apparition des ordres d'animaux , comparés à 
leur nombre respectif dans les &ges du monde. 

2° Les périodes croissantes ou décroissantes , dans les âges du 
monde, des ordres d'animaux, comparés à i 'embranchement 
auquel ils appartiennent. 

2)" L'instant d'apparition , dans les âges du monde, des ordi'es 
d'animaux, comparés au degré de perfection de l'ensemble de 
leurs organes. 

Première notice. — Instant d'apparition des ordres d'animaui , 
comparés à leur nombre respcclif dans los ftges du monde. 

En jetant les yeux sur notre tableau de la répartition des 
ordres et des genres d'animaux à la surface du globe terrestre , 
depuis ie commencement de l'anîmalisation jusqu'à t'époquc 
actuelle , on y voit d'abord qu'un certain nombre d'ordres 
existaient avec la première faune, et que ce nombre a constam- 
ment augmenté jusqu'à présent dans les âges du monde. Si, eu 
effet , sans tenir compte des organes des animaux compris dans 
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ces ordres, nous les divisons suivant leur nombre ; nous arrive- 
rons aux conclusions suivantes : 

Ordres connus dans les lerraint paUzoîiiaes , les première du monde 

aoiiBé 31 

Ordres connus dans tes terrains triasiiines 21 

Ordres connus dans les terrains jurassiques. K 

Ordres conoos dans les terrains crétacés. il 

Ordres conuns dans les terrains lerUaires 71 

Ordres connus dans la Ibune conlemporaine 76 

1-es chiffres précédents démontrent que , pris dans leur en- 
semble numérique , et sans s'occuper de leurs caractères , les 
ordres d'animaux sont d'autant plus nombreux qu'ils se rappro- 
chent davantage de notre époque ; qu'ils sont , en un mot , dans 
une progression croissante de nombre , des terrains les plus an- 
ciens aux plus modernes , et qu'aujourd'hui les ordres d'animaux 
sont à leur maximum numérique de développement. Les résultats 
purement numériques prouveraient donc, pour les ordres, que la 
multiplicité des formes animales est d'autant plus grande qu'on 
approche de Fépoqae actuelle. H reste maintenant & rechercher 
&i cette multiplicité de formes est en rapport avec la complication 
et la perfection comparative des organes. Ces questions feront le 
sujet des notices suivantes. 

DnJxiJMB NOTIGI. — Périodea croissantes ou décroissantes, dans les âges 
du monde, des ordres d'animaux , comparés à l'embrAnchemeiit au* 
quel ils apiwrtiennenl. 

Notre tableau, résumé complet de la manière dont les genres 
se comportent dans chaque ordre d'animaux en particulier, 
montre de suite que ces ordres peuvent se diviser en deux séries , 
qui ont suivi , dans les âges du monde , une marche toute diffé- 
rente : 

l* T^es ordres dont les genres atteignent leur maximum numé- 
rique aux époques géologiques passées , et ne présentent plus 
aujourd'hui que des nombres inférieurs k celui qu'ils présentaient 
dans les â^es antérieurs ; ordres depuis plus ou moins longtemps 
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dans une période décroissante de déveh^pemeiït de formes zootct- 
giques. 

2° Les ordres dont le nombre des genres a toujours été crois- 
sant, ou qui, après des variations, se trouvent h leur maximum 
numérique è. l'époque actuelle; ordres toujours dans une période 
croissante de développement de formes saologiqves. ■ 

Voyons d'abord le nombre comparatif des ordres dans les 
périodes décroissante et croissante : ' ' 

Noua avons dans la période décrcHSsaole. . . 13 ordres. 
Nous avoDi dana la périede croissaQle ... 64 ordree. 

Si nous Opposons ces 4S ordres en voie décroissante aux 
6& ordres , au contraire , toujours dans la période croissante de 
développement de formes zoologiques , on aura la certitude que , 
relativement au nombre, les ordres de la période décroissante 
sont en minorité; qiais cette minorité n'ayant jamais été con- 
statée, acquiert une immense importance, puisqu'elle vient déjà 
modifier les idées sur la miu-che toujours croissante de l'animali- 
sation sur la teiTe. Quand on voit, en effet, 13 ordres sur 77, ou 
plus du sixième de l'ensepible numérique des ordres, se trouver 
dans la période décroissante de développement de formes zoolo- 
giques , on doit naturellement en conclure que toutes les séries 
animales n'ont pas suivi une marche uniforme dans les âges du 
monde. On y voit encore une exception importante & cette 
loi , trop généralement admise , du perfectionnement progres- 
sif des êtres, en marchant des époques anciennes aux plus mo- 
dernes. 

Si, ep effet, ces 13 ordres, en décroissance, avaient leur maxi- 
mum aux dernières époques qui nous ontprécédés sur la terre, on 
pourrait encore croire & ce perfectionnement progressif des êtres 
jusqu'à l'instant où ces séries animales ont commencé à décroître ; 
mais il n'en est pas ainsi, comme on va le voir , par l'époque 
géologique & laquelle , d'après les données actuelles , ces ordres 
ontatleint leur maximum de développement générique. 

Nous voyons entrer dans cette période décroissante , avec les 
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terrains paléozolques, les premiers de ranimalisatioo , les six 
ordres suivants : 

Les Foissops placoîdes , les Poissons gaïK^des, les Crustacés 
trjlobites, les Mollusques céphalopodes tentaculifères , les Mol- 
lusques brachiopodes brachidés et les Çrinoldes fixes, ou des 
représefit^ts de toijs les embrancbements zoologiques. 

Deux ordres entrent en décroissance dans les terrains jiiras- 
sjques.ja troisième grande époque du monde ; 

I^es Bep(ile§ sauriens, lea Crinoîdes libres. 

Quatre prtjres entrent en décroissance dans les terrains cré- 
tacés, la quatrième grande époque du monde : 

Lea Mollusques brachiopodes cirrhidés. les Mollusques bryo- 
zoaires, les ForaminiCères cyclostègues et les Âmorphozoaires 
testacés, ou Spongiaires. 

Ënfm 2 ordres entrent dans la période décroissante , avec les 
terrains tertiaires qui nous ont précédés sur ta terre : 

Les Mammifères pachydermes et les Matnmifères édentés. 

pu voit, que, sur les f 3 ordres, six , ou prë$ de la moitié dç 
l'ensemble , entrent dans la période décroissante avec la pre- 
mière époque de l'animalisation du globe, tandis que deux seu- 
lementonL atteintcette période dans l'âge qui nous a précédés sur 
la terre. Ce résultat est encore tout h. fait opposé au perfection- 
nement , puisque la moitié de l'ensemble commence sur le globe 
par leur maximum de développement de forment zoologiques, et 
s'est, au contraire, toujours trouvé dans la période décroissante! 
jusqu'à notre époque. 

Nous allons , du reste , considérer le nombre et la valeur des 
13 ordres en voie décroissante , par rapport à la place qu'ils 
occupent d&ns les quatre grands embranchements des animaux , 
afin de reconnaître si ces rapports sont ou non favorables k l'hy- 
pothèse du perfectionnement successif des êtres. 

Embranchement des animaux rayonnes. — Commepçons par 
les êtres les moins parfaits , ceux qui , suivant la loi du perfec- 
Uonncment, devraient prédominer, puisqu'ils auraient dû paraître 
les premiers, et atteindre aussi les premiers leur période dé- 
croissante. 
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Le résumé numérique nous donne : en décroissance, & ordres; 
en croissance, 12; rapports, 1/3. 

I^ rapport de nombre est donc de 1 à 3, ce qui n'est pas con- 
sidérable , surtout lorsqu'on voit ce l'ésuitat rester au-dessous de 
celui que nous offrent les animaux mollusques, et ne montrer 
que moins du double des rapports qui existent chez les animaux 
vertébrés , les premiers de l'échelle. 

Si les proportions étaient suivant la loi du perfectionnement , 
on devrait trouver ces U ordres un voie décroissante parmi 
les dernières séries animales ; mais il n'en est pas ainsi. Bien 
qu'on remarque parmi ces ordres l'un des Artïorphotoaires ou 
Spongiaires testacés , les êtres les plus informes , et un des sept 
ordres de Foraminifères , encore dans les dernièreâ séries des 
êtres , il n'en est pas moins vrai que les Échinodermes , les plus 
parfaits des animaux rayonnes, forment h. eux seuls la moitié de 
ce nombre , et qu'un de leurs ordres montre son mMimum 
20 étages avimt les Amorphozoaires, les derniers dans l'organi- 
sation animale. On voit que, suivant les périodes croissantes et 
décroissantes seulement, les animaux rayonnes offriraient non 
seulement des exceptions h la loi du perfectionnement, mm 
prouveraient même une marche contraire. 

Embranchemmi des animaux mollvsques. — La question de 
savoir si les Mollusques doivent venir avantou après tes animaux 
annetés n'est pas, pour nous, tranchée d'une manière bien défini- 
tive ; car ii est certain que, si les animaux annelés sont doués de 
moyens de locomotion plus parfaits sous certains rapports , les 
Céphalopodes, parmi les Mollusques, offrent une organisation 
bien plus complète sous d'autres points de vue ; aussi ne présen- 
tons-nous ces embranchements que comme des séries qui doivent 
marcher parallèlement, et non l'une après l'autre. 

Parmi les Mollusques, nous trouvons le résumé numérique 
suivant : en décroissance, i ordres; en croissance, 10; rap- 
ports, 3/5. 

Le rapport de nombre est, comme on le voit, des deux cin- 
quièmes ; nombre qui place les animaux mollusques bien avant 
les animaux rayonnes pour les ordres en voie décroissante de 
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développement, et offre, dès lors, bien plus d'exceptions numé- 
riques au perfectionnement progressif^ 

Ces exceptions sont encore bien plus frappantes , quand on y 
voit les Céphalopodes, les premiers des Mollusques par la perfec- 
tion de leurs organes , parmi les quatre ordres en décroissance ; 
car alors ce ne sont plus quelques ordres qui forment cette 
exception, mais bien l'embranchement tout entier. Nous voyons, 
en eifet , les Céphalopodes atteindre leur période décroissante , 
dès le premier âge du monde animé , dans l'étage ^lurien, c'est- 
à-dire dire deux étages avant les Brachwpodes brachidés, vingt et 
un étages avant les Brachiopodes cirrhidés , bien moins parfaits 
que ces derniers, et vingt-deux étages avant les Mollusques 
bryozoaires, les derniers de l'embranchement sous le rapport de 
la perfection des organes. Il n'est donc pas douteux que, d'après 
les périodes [croissantes et décroissantes , le perfectionnement 
successif des êtres est tout à fait illusoire pour les animaux mol- 
lusques, qui ont, au contraire, depuis les premiers âges du 
monde jusqu'à présent , marché dans la voie de dégénérescence 
la plus marquée, la plus positive. 

Embranchement des animaux annelés. — Nous citons ici cet 
embranchement plutôt pour compléter le cadre de nos considéra- 
tions que pour en faire un parallèle régulier avec les autres; car, 
de tous les êtres, ces derniers ont été le plus facilement détruits 
dans les couches terrestres, qui ne nous oITrent plus, sans doute, 
que quelques débris échappés h leur prompte altération et aux 
grandes commotions géologiques du globe. 

Les animaux annelés fossiles, tels que nous les connaissons, 
offrent les résultats numériques suivants : en décroissance, 
i ordre; en croissance, 18 ; rapports, 1/18. 

Le rapport de nombre est d'un dix-huitième pour les animaux 
annelés ; mais, comme nous l'avons dit, ce résultat n'est bîisé que 
sur le peu de débris de ces animaux qui ont pu échapper à 
l'anéantissement général de ces êtres peu faits pour résister à des 
causes si nombreuses de destruction complète. Cet ordre en dé- 
croissance, celui des Crmlacés trilobites, qui est né dans la pre- 
mière animalisation du globe , et y trouve son maximum * et qui 
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disparaît du moode animé deux étages après , ^partieat , da 
reste , aux Crustacés , animaux plus parfaits , par exemple , que 
les Annélides» que les Girrbipèdes, dont te maximum existe k 
l'époque actuelle. 

EmbranchemeiU des ammouoD vertébrés. — L'embraocbemeat 
des êtres les plus parfaits, celai auquel appartient l'HcHome, 
devrait, si le perfectiomiement successif existait , ne montrer au- 
cun ordre eo décroissance , ce qui ne résulte pas des faits ; car 
l'observation donne le résultat suivant : 

En décroissance, 5 ordres; en croissance, 23; rapports, 
plus de 1/&. 

Le rapport de nombre est de plus d'un cinquième , proportion 
énorme pour des animaux si élevés dans l'échelle. 

Voyons maintenant , suivant la place qu'occupent ces ordres 
dans les animaux vertébrés, si ce perfectionnement successif; 
existe. Les animaux vertébrés , d'après leur degré croissant de 
perfection physiologique relative, se composent des PoissoiiB, 
des Reptiles, des Oiseaux et des Mammifères. Si cet embranche- 
ment avait suivi la ligne graduelle du perfectionnement , on de- 
vrait trouver tous les ordres en voie de décroissance parmi la 
Poissons les moins parfaits , et aucun dans les Manunilères. Il 
n'en est pourtant pas ainsi ; car, sur les cinq ordres en décrois- 
sance , deux appartiennent aux Poissons : les Placotdes et les 
Candides ; un aux Reptiles : les Sauriens ; et deux aux Mamn»- 
fères : les Pachydermes et les Edentés. Les deux ordres de Pois- 
sons, les Placoldes et les Ganoîdes, ne sont pas les moins parfaits 
de l'ensemble , puisque non seulement ils sont supérieurs , sous 
ce rapport, aux Pleuronectoîdes, ou Poissons non symétriques 
encore dans la période croissante; mais, parmi eux, les Placoides, 
dont dépendent les Squales, d'après les belles recherches de 
II. Duvernoy, sont encore supérieurs & tous les autres Poissons 
sous le rapport de la perfection. Suivant ce résultat, les Poissons 
auraient suivi une marche contraire au perfectionnement. L'ordre 
des Reptiles en décroissance , celui des Sauriens , n'est certaine- 
ment pas le dernier des Reptiles , puisqu'il est .supérieur , h. tous 
égards, aux Ophidiens , ou Serpents dépourvus de membres» et 
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ïox Batraciens, ou Grenouilles, soumis k des métamorphoses, et 
toujours dans la voie croissante. Les Haniniifères en voie diicrois- 
santé, les Pachydermes, ou Éléphants, et les Ëdentés, sont, sans 
aucun doute, supérieurs en perfectitm aux Cétacés, toujours m 
ToiecroissaDte, Il est donc évident que, chez les animaux verté- 
bréa, considérés suivant les périodes croissaotesel décrobsantes , 
non seulement il n'y a pu de preuves du perrectionnement 
successif, mais qu'ils donnent , au contraire , des preuves de la 
non existence de celte marche. Il est encore certain que, d'après 
les considérations qui précèdent , les classes de cet embranche- 
ment n'ont pas marché successivement, mais bien parallèlement, 
ce qui exclut tout k fait le perfectionnement successif. 

En nous résumant sur l'ensemble des périodes croissantes et 
décroissantes des ordres d'animaux comparés aux âges du monde, 
on voit que, suivant le nombre des ordres, la majorité senùt 
encore dans la voie croissante , tandis que, suivant la valeur des 
c&ractères physiologiques comparés à l'&ge , tous ces résultats 
Dumériquee disparaissent pour faire place à la démonstration la 
plus certaine du non perfectionnement successif des êtres. 

En effet, les détails dans lesquels nous sommes entrés è. chaque 
embranchement conduisent h cette conclusion très importante : Si 
le perfectionnement successif existait, on devrait trouver tous les 
ordres, dans la période décroissante, parmi les animaux rayonnes 
les plus imparfaits, et aucun parmi les animaux vertébrés les 
plus parfaits. Tous ces ordres en décroissance ne se trouvant pas 
dans le premier embranchement , puisque les animaux vertébrés 
en offrent dans des proportions peu différentes . on voit, dès lors, 
que ces quatre embranchements n'ont pas marché successive- 
ment, suivant leur degré de perfection comparative dans les Ages 
du inonde, mais sur quatre lignes parallèles indépendantes. 

Si le moindre doute restait b. cet égard , la comparaison du 
nombre des ordres dans chaque classe , comme nous l'avons fait 
ressortir dans un tableau s|>écial (voyez ce tableau, page 236], 
viendrait prouver que ce parallélisme existe non seulement dans 
les quatre grands embranchements comparés aux âges du monde 
animé , mais qu'il faut encore l'admettre dans les classes de ces 
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embranchements, qui toules onl suivi des lignes parallèles , indé- 
pendantes, dans ces âges du monde, et non une ligne de succes- 
sion, suivant leur degré de perrecUon comparative. Ce fait est si 
marqué que quatre classes sur dix-neuf, ou plus du cinqmëine , se 
trouvent dans la période décroissante. Ces résultats détruisent 
tout à fait rtiypotbèse du perfectionnement successif des êtres, en 
marchant des époques les plus anciennes vers l'époque actuelle. 
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Comme nous l'avons fait remarquer dans le mémoire précé- 
dent, le nombre des ordres a, dans la comparaison, moins de va- 
leur que la perfection relative des organes. Nous allons , sous ce 
rapport, comparer l'instant d'apparition, dans les âges du monde, 
des différents ordres d'animaux, avec le degré de perfection de 
leurs organes. 

En jetant les yeux sur notre tableau ci-joint de la réparti tiondei 
ordres, à la surface du globe terrestre, depuis le commencement 
de Vanimalisation jusqu'à notre époque , l'on voit, d'après les 
données actuelles de la science , qu'avec la première grande 
période géologique, les terrains paléozdiqves, vivaient 31 ordres 
d'animaux sur 77, ou presque la moitié ; nombre considérable, 
quand on considère les causes multipliées de destruction qui se 
sont opposées à ce que celte première période, si éloignée de 
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BOUS, paisse noas montrer entièrement la richesse réelle de son 
animalisation. Néanmoins, celte première époque offrant à l'in- 
dustrie, sur tous les points du monde, t' exploitation de la houille 
comme mobile des recMerches , nous croyons que c'est ta plus 
connue, et celle, peut-être, qui nous présente les résultats les 
plus complets. 

Ces 31 ordres, rencontrés dans les terrains paléozoîques , sont 
ainsi répartis dans les différents embranchements : 

Animans rayoDoés 8 ordres. 

Animaux mollDsquea. ... 9 ordres. 

Animaux annelés 11 ordres. 

Animaax verl^rés 3 ordres. 

Ainsi les quatre grands embranchements seraient également 
représentés, ce qui prouverait que tous sont nés avec la première 
grande époque du monde animé , sans manifester de prédomi- 
nance trop marquée. Ce résultat des plus positifs , puisqu'il est 
basé sur un nombre considérable de faits , ne serait en aucune 
manière favorable h. l'idée trop généralement admise, que les êtres 
sont d'autant plus parfaits qu'ils se rapprochent de l'époque 
actuelle. Pour que cette hypothèse fût vraie , il faudrait que tous 
les ordres de la première animalisation du globe appartinssent 
seulement aux classes inférieures, ce qui n'est pas. Nous croyons 
donc que ces chiffres ont seuls une grande signification dans la 
question ; mais avant de conclure , discutons avec détail ce que 
nous donnera la perfection relative des ordres dans chaque em- 
branchement pris en particulier. 

Embremchement des animaux rayonnes. — Si les êtres étaient 
d'autant moins parfaits qu'ils sont plus anciens, on devrait, dans 
les terrains paléozoïques , premier âge du monde animé , trouver 
que les oi'dres existants appartiennent aux Âmorphozoaires ou aux 
Foraminifères, les derniers sous le rapport de la perfection des 
organes, et qu'aucun ne dépend des Ëchinodermes, les plus par- 
faits des animaux rayonnes ; mais il n'en est pas ainsi, comme le 
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prouve la li^ suivante de ces huit ordres connus dans les leiriùns 
paléozoîques : 

Les Êchinodermes éckinides , les Échinodermet (utérida . les 
Éehinodermeg ophiuroïdet , les Êchinodermes crineides fixes , les 
Polypiers zeanthaires, les Polypiers alqfonaires, les Foraminifèra 
helicostègues, les Amorphozoaires testacées ou Éponges. 

On voit, en effet, que, sur ces huit ordres d'animaux rayonnes 
des terrains paléozoîques, quatre ou la moitié appartiennent aui 
Êchinodermes, que nous avons dit être les plus parraits, et deux 
aux Polypiers, tandis qu'il reste seulement deux ordres aux 
classes les plus inférieures : les Foraminifères et les Amorpho- 
zoaires, les derniers des animaux rayonnes sous le rapport de la 
perfection de leurs organes. II sera prouvé, par cette comparaison, 
que les plus parfaits des animaux rayonnes sont nés en grande 
majorité avec la première animalisation du globe, ce qui est tout 
à fait opposé k la marche croissante du développement successif 
des organes des animaux , en remontant des âges géologiques les 
plus anciens vers les plus modernes. 

Voyons maintenant si la succession des terrains postérieurs 
nous présentera des faits confirmant ou infirmant ces résultats. 
La deuxième grande époque , les terrains triasiques qui suivent 
les terrains paléozoîques, ne nous montrent aucun ordre nouveau 
d'animaux rayonnes. La troisième grande époque , tes terrains 
jurassiques, offrent seulement de plus un ordre d'Échinodermes , 
les Crinoïdes libres , moins avancés en perfection d'organes que 
les Échinidee et les Astéroïdes de la première animalisation, et 
deux ordres de Foraminifères, les moins parfaits de l'ensemble. 
La quatrième grande époque, les terrains crétacés, présentent 
encore quatre ordres de Foraminifères et un d'Amorphozoaires, 
les derniers dans l'échelle de la perfection des organes. Enfin. U 
cinquième grande époque, les terrains tertiaires, qui nous ont pré- 
cédés sur la terre, n'ont aucun ordre nouveau. Il est, dès tors, 
évident que, depuis le commencement du monde animé jusqu'^ 
l'époque actuelle, les animaux rayonnes ont marché dans une 
voie stationnaire constante, ou même quelquefois dans une voie 
rétrograde par rapport à la perfection des organes , qu'il n'a été 
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créé aucun mode nouveau d'existence, et surtout aacun ordre ploB 
{urfait que ceux des premiers âges do monde , ce qui est encore 
tout à fut opposé au perfectionnement général des êtres dans ces 
âges du monde. 

VembranehemetU desammatiO} ttuiltuguanom roontre-t-it des 
résultats plus satisfaisants pour cette hypothèse 1 Pour qu'il en 
fAt ainsi , il faudrait que les ordres de Mollusques des terrains 
paléozoTques, les premiers de l'animalisation, appartinssent tous 
aui moins complets des Mollusques , eL aucun aux plus parfaits, 
tels que les Céphalopodes. Nous trouvons k la place , dans les 
neuf ordres de Mollusques des terrains paléoxoïques : 

Les Cépkahpodet tentatulifèret , les Gatiéropodes peeti$U' 
kraaehes , les Gastéropodes scutibranehest les Ptéropoda , les Lor 
meilibnnchet timipaltéaies , les LamsU^ranchea mtégr<g)aUéaiei, 
les LameUibranehet plmrûoonquet, les Bradiiopodet braekidés et 
]m Bryoxûoirtâ. 

Toutes tes classes de Mollusques s'y trouvent également re- 
présentées ; et, de plus, on y voit les Céphalopodes, les pluspar* 
hitsde cette série, à leur maximum de développement de formes 
^nériqoes ; deiix ordres de Gastéropodes , les plus complets 
après les Céphalopodes; les trois ordres de Lantellibranchea. 
les Brachiopodes les plus parfaits, et les Bryozoaires. U sera 
donc prouvé ici, comme pour les animaux rayonnes, que les plus 
parfaits des animaux mollusques sont nés avec la première ani- 
malisation du monde, et qu'ils y sont m^ne dans leur plus grand 
développement d'ordres, résultat encore en opposition complète 
avec la marche crcHssante du développement successif des or- 
ganes des animaux, en allant des premiers Ages du globe animé 
à l'époque actuelle. 

Voyons , du reste , en remontant dans les ftges du monde , ce 
que nous trouverons pour ces animaux mollusques relativeownt 
aux ordres nouveaux qui apparaissent successivement. Dans les 
terrains triasiques na!t l'ordre des Céphalopodes acétabvlifèna^ 
aussi les plus parfaits des Mollusques, et cela encore ^ une 
époque bien reculée par rapport b nous. Dans les terrains juras- 
siques apparaiseent les GaUérepodes ttclibnmchet et les Brachio- 
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podes cirrhidés, tous deux certainement inférieurs eoperfacUon h 
ceux de leur classe qui sont nés dans la première grande époqoe. 
Les tewains ci-étacés n'en offrent pas de nouveaux , et les terrams 
tertiaires n'en montrent qu'un ordre, les Gastéropodes pulmonéi, 
qui spécialement conformés pour respirer l'air en nature, ne sont 
pas sous d'autres rapports supérieurs aux Gastéropodes delà 
première animalisation , et encore moins atu Céphalopodes ; 
c'est, en un mot, un mode nouveau d'existence , qui tient non à 
.un véritable perfecUonnement, mais à des circonstances spôciales 
sur lesquelles nous reviendrons. On peut donc dire, comme pour 
l'embranchement précédent , que , dans les &ges du monde , les 
animaux mollusques sont encore rest^ stationnaires , ou même 
ont rétrogradé chez les plus parfaits , et n'ont montré , dans les 
dernières périodes d'existence, aucun ordre plus parfait que ceux 
des terrains pidéozoîques ; car les Gastéropodes pulmonés , qui 
ont paru avec les terrains tertiaires les plus voisins de notre 
époque, sont loin d'être aussi parfaits que les Céphalopodes, qui 
ont leur maximum de développement dans ce premier âge du 
monde animé. Les Mollusques n'offrent donc dans les terrains 
géologiques , ni par la faune première , ni par la succession des 
faunes, rien qui soit favorable au perfectionnement successif des 
organes. 

V embranchement des animauœ annelés, considéré sous le rap- 
port de la perfection successive des organes, devrait, pour qu'il 
y eût accord , nous montrer , avec les terrains paléozoïques les 
plus anciens, tous les ordres dans les classes les moins parfaites, 
et aucun dans les plus parfaites. Les résultats sont encore ici tout 
i, fait opposés , comme le prouvent les onze ordres suivants , que 
nous connaissons dans les terrains paléozoîques : 

Les Insectes coléoptères , les Insectes orthoptères , les Insectes 
névroptères, les jirachnides, les Crustacés trilobttes, les Crustacés 
eypr<Hdes , les Crustacés phyllopodes , les Crustacés anphosures , 
les Cirrhipèdes, les Ànnélides dorsibranches, les JnnéOdes (uW- 
coles. 

Nous voyons d'abord toutes les classes représentées , ce qui 
est déjà un résultat contraire; maisencore dans cesctwses, nous 
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trouvons parmi tes Insectes trois ordres, parmi les Crustacés 
quatre , au milieu desquels on compte les Coléoptères , les plus 
complets des Insectes. Les deux séries les plus importantes des 
aoimaux anaelés sont largement représentées , ainsi que les 
Arachnides, les Cirrhipèdes et les Annélides. Nous aurions donc 
pour tes animaux annelés des résultats identiques k ceux des deux 
embranchements précédents. Il serait prouvé de même que les 
plus parfaits des animaux annelés sont nés avec les premiers 
êtres du monde animé, pendant les terrains paléozolques ; qu'ils 
y ont eu un grand développement d'ordres, résultat en opposition 
directe avec la marche croissante du développement successif des 
organes des êtres , en avançant des premiers âgçs du monde 
animé vers notre époque. 

Suivons les grandes époques géologiques qui ont succédé aux 
lerraias paléozolques, pour reconnaître ce qui a existé jusqu'k 
Bos jours relativement aux animaux annelés. La seconde grande 
^que , les terrains triasiques ont offert un seul ordre de Crusta- 
céede plus, celui des Décapodes, à ajouter aux quatre ordres qui 
^tent déjà. La troisième grande époque, tes terrains jurassiques 
ont offert encore un ordre de Crustacés , les Isopodes, et quatre 
d'Insectes , les Diptères , les Hémiptères , les Hyménoptères et les 
Lépidoptères, nullement supérieui-sen organisation h. ceux de la 
première animal isation. La quatrième grande époque, les terrains 
crétacés n'ont pas un ordre de plus. Pour la cinquième grande 
époque, les terrains tertiaires , ils offrent deux ordres de Crusta- 
cés bien inférieurs, comme organisation, & ceux des terrains 
paléozolques et triasiques, et les premières traces certaines des 
Insectes myriapodes, évidemment inférieurs aux Coléoptères, que 
nous voyons dans les premiers Ages du monde. Ici nous devons 
conclure absolument, comme pour les animaux rayonnes, que 
tous les résultats sont contraires au perfectionnement des êtres , 
en suivant l'&ge chronologique du monde animé. 

L'embranchement des animouaB vertébrés ne montre pas sous ce 
rapport de résultats aussi positifs , et même jnsqu'à un certain 
point l'hypothèse du perfectionnement progressif, qui a pris 
naissance de leur seule étude , était, pour eux, fondée sur quel- 
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ques faits. Noua avons dit que , pour que cette supposition fot 
vraJR , il faudrait que les moins complets des animaux vert^rés 
fussent les seuls représentés dans le premier &ge du monde. 
Nous trouvons parmi les trois ordres des terrains paléoiolques: 

lies Reptiles sauriens, les Poisiontpacc^es, ou Squales, et les 
Poissons gancndes. 

Il 11* y aurait donc pas là une confirmation; car, bien qu'il 
manque encore les Oiseaux et les Mammifères, plus complets 
que les Reptiles et les Poissons, ces deux dasaes représentée» 
n'en suivraient pas moins une marche tout opposée. En eUet , les 
Reptiles de ce premier &ge sont les Sauriens , certainement bien 
supérieurs e(i organisation aux Reptiles ophidiens, ou Serpents 
dépourvus de membres, et surtout aux Batraciens, soumisà des 
métamorphoses , et qui ne paraissent que bieo plus tard. Les 
Poissons de cette première époque appartiennent aux Placoido, 
ou Squales, les plus parfaits des Poissons . comme l'a reconan 
M. Duvernoy, et aux Ganoldee, évidemment supérieurs aux Pieu- 
ronectofdes, non sYUiétriques, qui ne se montrent que dans les 
dernières périodes géologiques. On voit que. deux classes sur 
quatre , dans les animaux vertébrés , n'ont pas suivi , dans leur 
instant d'a4)parition sur la terre, comparé à la perfection de 
leurs organes, une marche en rapport avec la perfection crms- 
sante de ces organes, puisque les plus parfaits se montrent les 
premiers. Nous allons avant de conclure scruter les âges posté- 
rieurs pour y chercher des confirmations ou des contradictions. 

En remontant dans les terrains qui oni succédé aux terrains 
paléoxolques, les terrains triasiques, ou seconde grande période 
de Tanimalisation, nous présentent Tordis desOtfeaua> échauien 
ut celui des Reptiles chéionient. li est curieux , & une époqae si 
reculée, de voir arriver déj{i certainement des Oiseaux, antautux 
aériens par excellence, et surtout de voir encore les Reptiles cbé- 
lonicns, ou Tortues, les plus parfaits de la série, apparaître long- 
temps avant les ordres les plus imparfaits. Les terrains jui-as- 
siques n'offrent pas d'ordres nouveaux. Les terrains crétacés 
montrent un ordre d'Oiseaux , les Palmipèdet , et deux ordres de 
Poissons, les 6'yc/oiK^i et les Chténeides, moins parfaits que le» 



^dby Google 



DES 0RDB88 D'aKIHUX. 2S5 

Poissons des terrains paléozolques. C'est donc avec ta cinquième 
grande période géologique, dans les terrains tertiaires , les der- 
niers avant notre époque , qu'ont paru tous les autres ordres 
d'animaux. Les ordres d'Oiseaux ne sont pas plus parfaits que 
ceux du second &ge du monde. I^es ordres de Reptiles, les Ophi- 
iient et les Batraciens, sont assurément tes derniers en perfection 
ptrmi cette classe. 1/ ordre des Poissons, les P/euronectouJes, est 
aussi le dernier des Poissons, puisqu'il renferme les Poissons non 
Gymétriques dans leurs parties. On voit donc que , sur les quatre 
classes, depuis la première période géologique jusqu'à présent, il 
y en a deux, les Reptiles et les Poissons, qui, au lieu de marcher 
dans ces &ges, des plus imparfaits aux plus parfaits, ont montré 
les plus parfaits les premiers , et les moins parfaits les derniers , 
en suivant une marcheentièrement opposée au perfectionnement 
successif des organes , et que la classe des Oiseaux est restée 
statioonaire depuis la seconde grande époque du monde animé. 
Il n'y aurait ei> conséquence de favorable au perfectionnement 
wccessif des èlres que les Mammifères qui, effectivement les plus 
parfaits desanimauxvertèbrés, onttous, il l'exception de l'Homme, 
Epéci&l à notre époque, paru seulement dans la dernière période 
géologique qui nous a précédés sur la terre. Tels sont les résultats 
relatifs & l'instant d'apparition. Néanmoins, les Mammifères nous 
offrent encore des exceptions, puisqu'ils ont deux ordres, les 
Pachydermes et les Édentés , dans une période décroissante de 
développement de formes zoologiques; ce qui prouve que le per- 
fectionnement des organes , dans l'ordre chronologique des pé- 
riodes géologiques, n'est général, pas même pour l'ensemble des 
Mammifères. 

En nous résumant sur l'instant d'apparition, dans les &ges du 
monde , des ordres d'animaux, comparé k la perfection de leurs 
organes, à Tembranchement dont ils dépendent, nous arrivons 
aux résultats suivants : 

1* Les quatre embranchements des animaua;, dans l'ordre chro- 
nologique des Ages du monde, n'ont pas marché suivant le degré 
comparatif de la perfection de leurs organes , mais bien sur 
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quatre lignes parallèles, tout à. fait iadépendantes tes unes des 
autres. 

2° Les classes d'animaux , comme ont peut te voir dans notre 
tableau spécial, sont, h. l'exception de deux sur dix-neuf, absolu- 
ment comme les embranchements : elles ont marché parallèle- 
ment, et non successivement, dans tes âges du monde. 

5° Cette marche particulière parallèle et non successive, dans 
l'ordre chronologique, pour chaque embranchement et pour 
chaque classe, est tout h. fait contraire au perfectionnement géné- 
ral des organes, en allant du premier âge du monde vers l'époque 
actuelle. 

A* L'accord du degré croissant de perfection dos organes , en 
marchant des premiers âges du monde jusqu'à l'époque actuelle , 
loin d'être la règle constante , comme on avait pu le croire en 
étudiant les animaux mammifères, n'est, au contraire, qu'une 
faible exception à la marche parallèle générale , et qui n'a pour 
base que l'arrivée tardive sur ta terre de l'ordre des Mammifères. 
Cet accord , iiiénie sous ce rapport, n'existerait que pour un dix- 
neuvième de l'ensemble des classes. 

5° Il résulterait encore de ce qui précède que les animaux, loin 
de perfectionner successivement leurs organes , et de passer par 
tous les degrés de perfection dans les âges du nionde, ont sou- 
vent moins gagné que perdu de leur perfection dans quelques 
embranchements, ou sont au moins restés stationnâires, ce qui 
exclut tout k fait pour eux, dans les âges géologiques , la marche 
croissante générale du simple au composé. 
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LE SYSTÈME CASTRO- VASGULAIRE DES ÉOLIDIENS. 
Eittaile i'mt ÏMn adraota à H. HUm Edwndi 



Ayant appris qa'it existait encore . parmi les naturalistes 

de Paris , quelques divergences d'opinion au sujet des fondions 
du système de canaux dont vous avez signalé l'existence chez les 
Ëolides en 18&1 , et dont M. de Quatrefages a fait conDaltre la 
disposition dans un grand nombre de Mollusques désignés par ce 
zoologiste souB le nom de Phlébentérés , je m'empresse de vous 
raconter ce que j'ai vu h. plusieurs reprises , en observant ces 
animaux h l'état vivant, sur les bords de la mer Noire , et pen- 
dant une excursion scientifique exécutée tout dernièrement avec 
M. Loven sur les lies de la Suède occidentale. 

Les canaux en question, qui naissent de l'intestin, près de 
l'estoinac, et qui se ramifient dans les diverses parties du corps, 
telles que les appendices branchiaux , la tête, et même quelque- 
fois les tentacules, sont bien évidemment les analogues des vais- 
seaux hépatiques ; mais au lieu de contenir de la bile seulement, 
ils reçoivent dans leur intérieur tes matières alimentaires dont le 
Mollusque se nourrit, et les transportent au loin dans l'éco- 
nomie. 

Souvent ces matières alimentaires reviennent dans l'estomac , 
après avoir été promenées de la sorte, puis retournent de nouveau 
dans le système vasculaire dont il vient d'être question. Plus de 
cent fois, j'ai été témoin de ce phénomène en observant le Ter- 
gipea Edwardsii, et souvent j'ai pu reconnaître dans l'intérieur 
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de ces canaux , les parcelles de Campanulaires qui constituent la 
plus grande partie de la masse alimentaire. Il me semble par 
conséquent indubitable que ce système doit être considéré comme 
faisant les fonctions d'un appendice de l'intestin , comme une 
sorte d'estomac accessoire emprunté h l'appareil biliaire, et 
comme servant à faciliter le passage des produits de la digeslion 
dans les diverses parties du corps , où ces matières peuvent être 
employées auservice du travail nutritif. 

J'ajouterai que, chez ces Mollusques, j'ai constaté depuis long- 
temps quMI n'existe pas de veines pour rapporter te sang des 
diverses parties du corpe vers les branchies, et que ce fluide cir- 
cule dans la cavilé abdominale , et les autres lacunes absolument 
comme chez les Crustacés. Il est aussi k noter que , chez ces 
mêmes animaux , le cœur se montre beaucoup plus tard dans 
l'embryon que chez les Vertébrés , fait qui s'accorde avec les ob- 
servations dont vous m'avez parlé au sujet d'autres animaux sans 
vertèbres. 
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II n'est peut-être dans le domaine de l'anatomie et de la 
physiologie aucune question , quelque simple et circonscrite qu'elle 
puisse paraître d'abord, qui, soumise à de longues recherches , 
n'acquière bientôt avec des proportions imprévues un vif intérêt, 
et ne fournisse des résultats d'une utile application. Peut on , en 
effet , ne pas reconnaître aujourd'hui que ces deux branches des 
sciences naturelles n'ont pas peu contribué & éclairer la patholo- 
gie humaine et la pathologie comparée, qui, privées de leur flam- 
beau, restent souvent enveloppées d'obscurité et d'erreurs. 

Pour nous, élevé à une école éminemoient anatomico-physio- 
logique et investigatrice , nous avons de bonne heure senti l'im- 
portance de connaître à fond ta disposition normale des parties 
avant d'en chercher les altérations; nous avons compris le besoin, 
pour certains organes complexes , d'étudier leurs afTections , non 
plus en masse, comme cela avait été fait, mais bien dans chacun 
des éléments anatomiques qui les composent, et à cette fin, plus 
d'une fois , nous avons interi'Ogé avec avantage l'anatomie 
c 001 paré 

La disposition d'esprit, le mode d'observation et d'analyse que 
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nous fignalons, nous ont constamment guidé dans le cours des 
recherches auxquelles nous nous sommes livré sur le sujet qui 
va nous occuper, c'est-i-dire dans l'étude de l'appareil sécréteur 
des organes génitaux externes de la Temme , appareil k peine 
connu de nos savants mêma les plus distingués , soit sous le 
rapport de son organisation , soit sous celui des affections dont 
il est souvent le siège, et qu'on a fréquemment confondues avec 
des lésions qui en diffèrent essentiellement. 

C'est dans le but d'arriver plus sûrement k disàper l'obscurité 
qui règne sur la pathologie (1) des organes génitaux , que nous 
nous sommes appliqué à. en étudier la disposition , la structure. 
Nous allons faire connaître le résultat de nos recherches à ce sujet, 
sur leciuel les anatomistes modernes gardent le silence, et que lea 
.-luciens n'avaient cojmu ou décrit que d'une manière incomplète. 

Notre travail comprendra trois chapitres principaux. Dans le 
premier, nous tracerons les caractères anatomiques des appareils 
sécréteurs ; nous parlerons de leur développement, des modifica- 
tions qu'ils subissent aux diverses époques de la vie , de leurs 
principales anomalies. Dans le second chapitre , nous nous occu- 
perons de leurs usages et de leurs fonctions. Enfin nous termine* 
rons en envisageant ces organes sous le point de vue de l'anatomie 
comparée et des analogies. 

Nous espérons que ce Mémoire sera lu avec quelque intérêt et 
non sans une certaine utilité pratique, n renferme quelques faîls 
& peu près inconnus à. la science ; il nous montre les admirables 
précautions que la nature , toujours prévoyante et ingénieuse , a 
prises pour faciliter l'heureux accomplissement de sa plus grande 
œuvre, la reproduction de l'espèce. 

Nous avons cru utile de joindre h. ce travail plusieurs dessins, 
qui représentent l'appareil glanduleux vulvo-vaginal à l'état sain 
chez la femme et chez les animaux. Ces dessins contribueront & 
nous rendre plus complet et plus aisément compris dans nos des- 
criptions anatomiques. 

(1) Voir, pour la pathologie des appareils sécréteurs des organes géniunx 
nteroesdela feiDine, le tome XV des Mémoires de l'Açadimie dt mMwtM d( 
Parit, <6S0. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Caractères anatomîqaes as ces appareils. 

Les organes glanduleux de la Tuive doivent , d'après leur dis- 
position, et surtout d*après la nature de leurs produits, être divi- 
sés en deux grandes classes : les follicuies sébacés , les pilifères * 
et les organes mitcipares. 

PREMIÈRE CLASSE. 
Follicules sébacés et pîliftres. 

Leur disposition est connue de la plupart des anatomistes et 
des praticiens ; aussi serons-nous bref h leur égard. Jjes rolliculea 
sébacés ne s'observent que sur le pénil , les grandes , les petites 
lËvres, et dans les plis génito-cruraux. Ceux qui sont sur les 
grandes lèvres et les parties circonvoisinesprésententdeux varié- 
lés : ta première est composée de follicules uniquemetit sébacés , 
bien plus abondants dans cette région que dans la plupart des 
autres parties du corps : ils n'ont pour toute fonction que de sé- 
créter une matière épaisse, onctueuse, blanchâtre, et d'une odeur 
des plus pénétrantes ; ta deuxième renferme des follicules qui sont 
à la fois sébacés et pilifères : le poil semble sortir de leur centre ;' 
ils sont destinés h l'entretenir souple , doux et luisant. Dans un 
autre travail, i. l'occasion de l'hypertrophie des follicules sébacés, 
nous avons démontré que ces oi^anes sont de véritables glandes, 
dont la structure microscopique était restée jusqu'il ce jour incon- 
nue. Ceux des nymphes n'appartiennent qu'à la première variété ; 
situés dans l'épaisseur ou immédiatement au-dessous de ta mem- 
brane muqueuse , dans ce tissu cellulo - vasculaire qui remplit 
l'intervalle des deux lames de la muqueuse, leur nombre est si 
considérable qu'oïl trouverait difficilement entre eux un espace 
d'une ligne à une ligne et denlie qui n'en présentât pas. 

Pour bien juger du nombre et du volume de ces follicules , il 
faut tes étudier chez les femmes dont tes petites lèvres sont très 

3- série, Zoot. T. XUI. (A»riH850.)* 16 
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développées et dépassent tes grandes. Chez ces femmes , la mu- 
queuse, par suite de son contact avec l'air, devient mince, trans- 
parente , et permet, pour peu qu'on ia tende , d'apercevoir ces 
follicules comme s'ils étaient immédiatement à nu. On peutalors 
reconnaître qu'ils sont pressés les uns contre les autres, qu'ils 
sont d'un gris jaunâtre ou entièrement jaunes, qu'ils ont le vo- 
lume d'un grain de millet. Lorsqu'ils dépassent ce volume au 
point d'acquérir celui d'un grain de chèncvis, il faut alors les con- 
sidérer comme étant dans un élat pathologique. Tous ces folli- 
cules ont pour fonction de produire une matière onctueuse , qui 
entretient la souplesse , l'humidité et la sensibilité des organes 
génitaux externes, les empêche de contracter entre eux des adhé- 
rences, et , de plus , les préserve de l'action irritante de l'urine , 
des liquides utérins et vaginaux qui souvent sont très acides ou 
très alcalins, ou même de celle du sang plus ou moins décomposé 
qui s'écoule du vagin pendant la menstruation ; enfin de celle de 
la sueur qui est si abondante chez les personnes grasses, et 
tellement acre et irritante chez celles à cheveux roux , que 
les eczéma , les herpès et les ecthyma de la vulve sont plus fré- 
quents chez ces dernières personnes que chez les autres. Cetle 
matière sert encore à rendre moins pénibles tes frottements réité- 
rés qui s'opèrent dans l'acte de la copulation lorsque les organes 
sont disproportionnés. 

DBUXIÈUE CLASSB. 
Des organes roucipares de l'oriRce valvo-vagiiut. 

Ceux-ci , qui diffèrent entièrement des premiers , tant sous le 
rapport de la situation qu'ils occupent que sous celui du liquide 
qu'ils sécrètent, présentent, relativement à. leur disposition et k la 
manière dont ils versent feurs produits sur l'entrée du vagin, 
deux variétés : ceux de la première variété sont disséminés , pla- 
cés les uns à côté des autres sur certains points do l'entrée du 
vagin, ou bien sont groupés, rassemblés en plaques: je les nomme 
follirulns mucipares isolés ou ayminés. Ceux do là seconde sonl 
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réuQiR, amassés les uns sur les autres , contenus dans une seule 
enveloppe, et aboutissent à un canal excréteur unique. Ils forment 
ane véritable glande à laquelle je donne te nom de corps follku- 
iairevagiiuU, ou mieux de glande vutvo-vaginale. 

A. Les foUicMies mucipares isolés ou agminés , sur lesquels les 
médecins , comme le (ait remarquer M. Robert , ont à peine fixé 
leur attention, étaient, pour 1% plupart, connus des anciens ana- 
tatnistes, et surtout de ceux du xvir siècle. 

On les rencontre sur trois, et quelquefois sur quatre points prin- 
cipaux du pourtour de l'ouverture vaginale (pi. 9,fig. 2,1,;, A:,/). 

)' Les uns, qui siègent au vestibule, et que je désignerai sous 
le nom de veslibulaires (valvuke lacunœ superiores, Hatlcr), sont 
en nombre peu considérable ; ils varient de huit à dix ( Haller dit 
Kplem vel octo) ; ils sont, en général , petits ; ils ont une ouver- 
ture étroite et le plus so\ivent circulaire ; d'autres fois elle est 
usez large , béante , dirigée obliquement dans l'épaisseur de la 
«nqtieuse , de telle sorte qu'elle paraît recouverte d'une espèce de 
nivule extrêmement mince que l'on peut soulever avec Textré- 
mité d'un stylel. La direction de cette ouverture et celle de la 
cavité même du follicule n'ont rien de constant (pi. 9, flg. 3, t). 

Plusieurs de ces follicules, et ce sont tes plus nombreux, sont 
dirigés en bas , vers l'ouverture vulvaire; les autres, en haut. H 
en est qui se portent directement de dehors en dedans ; on en 
rencontre quelques uns qui se dirigent tout à fait en sens opposé. 
l.«ur ouverture et leur conduit sont quelquefois assez lar^spour 
recevoir un stylet d'un volume ordinaire; ils peuvent être assex 
étroits pour échapper entièrement h la vue, et alors on les croit 
moins nombreux qu'ils ne le sont en réalité. 

M. Robert, qui a le premier parié avec détail de ces cryptes 
muqueux, fait avec raison observer qu'ils sont peu profonds et 
toujours simples, sans aucun appendice latéral. Il m'est arriva, 
cependant, plusieurs fois, d'en rencontrer dont le conduit avait 
ft il 7 lignes d'étendue au-dessous de la muqueuse. Leur disposi- 
tion sur le vestibule présente aussi d'assez nombreuses variétés ; 
on bien il y sont semés irrégulièrement, ou sont placés sur deux 
rangées verticales , l'une k droite , l'autre h gauche de la ligne 
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médiane ; dans quelques cas, à la vérité, rares, ils sont dlsposé-i 
en lignes transversales. 

^ D'autres sont situés sur lo tubercule antérieur du vagin, au- 
tour du meB.tanna.ire {foUictilesmuciparesurétraitœ, Cg.2.j};ils 
sont très anciennement connus. Étant souvent agminés , les ana- 
tomistes, au rapport de Reine de Graaf, les appelaient prostate 
de la femme. Cet auteur est le premier qui en ait donné une 
description exacte dans son ouvrage intitulé : De mtUierum orja- 
nis generationi imervienlibvs traclatus novus... Lugduni BiUavo- 
Tum, 1C72, Non seulement il let> connaissait & l'état physiologique, 
mais il savait qu'ils pouvaient être malades, comme le prouve le 
passage suivant : « Utero ejusqtte vagina innoxiis corpus glandw 
losumsiveproskUas urethrœ circumpositas solum maie affectas offta- 
dimus. » Morgagni , dans ses Adversaria anatomica, n' 1 , p. k^, 
publié en 1719 , en a également parlé avec précision ,'el les dé- 
signe aussi sous le nom de prostate. Boerhaave, dans son Traité 
des maladies vénériennes , traduction de Lamettrie, Paris , I75S, 
p. 200, dit : « Cet oririce (ie méat urinaire) est garni d'un corps 
glanduleux qui environne l'urètre d'une manière si admirable, 
que les anciens le nommaient la prostate. Ce corpuscule envi- 
ronne donc l'urètre , et sa substance fongueuse venant à se gon- 
fler dans le coït, le membre viril est plus étroitement serré , et il 
verse une humeur semblable h celle de la prostate. " Plus bas, il 
parle des fonctions de ce corps, et le désigne sous le nom de lU' 
bercule glanduleux de De Graaf. A la page 212 et suivantes, ily 
place le siège de la gonorrhée des femmes. Haller , dans son 
paragraphe intitulé : Urethra feminina , après avoir décrit les 
follicules des parois propres du canal, en parle en ces termes : 
<c Denigue in tumtdo illo urethrai ostio, duo grandos etiam lineai» 
loti mucosi sinus patent, qui longe crassum slylum admittunl ri 
ramos exigunl. » 

Sabatier est le dernier auteur qui ail parlé de ces cryptes avec 
quelque détail. On peut dire que, depuis celte époque, ils avaient 
été presque entièrement oubliés, et qu'ils le seraient peut-être 
encore, si M. Robert, il y a quatre ans, ne se fût occupé de leur 
inflammation. 
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Sabatier dit : « C'est une ouverture (le méat urinaire) irrégu- 
lièrement arrondie , entourée d'un bourrelet plus ou moins 
saillant, sur lequel on aperçoit des petits trous qui terminent les 
tuyaux excréteurs des glandes situées au voisinage, et qui appar* 
tiennent au canal de l'urètre. » 

Ces follicules urétraux sont un peu moins faciles à découvrir 
que les précédents; ils m'ont paru être généralement plus nom- 
breux. Si mon collègue, M. Robert, dit le contraire , cela tient 
à ce qu'ils sont plus profondément placés , et que plusieurs 
viennent s'ouvrir au fond des inégalités que présente très sou- 
vent le tubercule médian du vagin, ce qui a pu en soustraire 
quelques uns k son investigation. Ils sont assez volumineux, et 
placés à 4 ou 5 lignes de profondeur dans le tissu cellulo-vascu- 
laire de l'urètre; ils sont dirigés parallèlement à ce canal, sous 
Umuquease duquel on les trouve quelquefois. Ils ont une dispo- 
sition un peu plus compliquée que les follicules vestibulaires ; ils 
sort plus rapprochés les uns des autres. Plusieurs d'entre eux 
viennent, chez certains individus, s'ouvrir dans une même cavité 
Mcrétoire , ce qui leur donne une forme rameuse : ils tendent 
évidemment k devenir agminés. Cette réunion de plusieurs folli- 
cules en une seule cavité était déjà, connue de De Graaf. Dans 
quelques cas, leurs orifices béants et d'un rouge vif forment un 
cercle complet autour du méat urinaire. J'ai dans ce moment, au 
n*57 de la salle Sainte-Marie, une malade, chez laquelle ces 
orifices forment un fer à cheval qui est ouvert en haut, etembrasse 
le méat dans sa concavité. 

3* Ualler et M. Robert ont décrit un troisième groupe de ces 
follicules, qui sont, disent-ils, peu profonds, 'placés à quelque 
distance de l'orifice de l'urètre et sur ses côtés , et dont plu- 
sieurs ont leurs ouvertures réunies au fond d'une dépression 
conique. Les follicules qui composent ce groupe ne m'ont pas 
paru constants; il m'est plusieurs fois arrivé de les chercher sans 
les rencontrer. On pourrait, par opposition à ceux qui précèdent, 
les appeler urétro-latéraux (fig. 2 /(}. 

Voici ce qu'en dit Haller : « Sunt eltam, quos lus maio dtcere, 
n'niu aliqui, duo, etiam très, qtuUuor, urethrœ vicini, ad vaginam 
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vergmtes,in eminentibus papillis et ipsi nmnunquam grmdei : 
lineam enim lotos vidi. Dnctus eamm descendant super colummnn 
tupremam, obliqtie, juxta vaginatn. a 

k' On trouve encore chez quelques femmes de gros follicules 
au nombre de un , deux ou trois , qui sont situés sur les partie^ 
latérales de l'entrée du vagin, immédiatement au-dessous de 
l'hymen ou des caroncules myrliformes supérieures [fig. 2, l) ; 
ils ont été parfaitement décrits par Morgagni : tout ce qu'en & 
dit Haller est extrait de l'ouvrage de ce dernier , qui en a donné 
UDe description si exacte , que nous ne soyons pouvoir mieiu 
faire que de copier textuellement le passage : « Les pertuis que 
l'on trouve sur un des côtés de rorifice du vagin ne répondenl 
ordinairement m, par la disposition , ni par le si^e , ni par le 
nombre, & ceux du côté opposé ; de même que quelques uns sool 
légèrement saillants, d'autres ne le sont pas du tout. Il y en a de 
très apparents, eu même temps qu'il y eo a qui se cachent soob 
les caroncules placées au devant d'eux , ce qui est cause qu'ik 
ont échappé aux yeux de plusieurs anatomistes, d'ailleurB 
très clairvoyants. Il ne faut pas confondre ces follicules isolés, 
que je propose de nommer follicules latérauso de l'entrée du vas», 
avec ceux qui forment le corps folliculaire. Si, 'quant k leur 
nature, ils sont les mêmes, nous verrons que. sous le rapport de 
leur disposition et de leur pathologie, ilsi eq dilïèrent essentielle- 
meaU 

B. Glande vulv<H}aginale. 

D'autres follicules mucipares donnent, par leur réunion , nsis* 
sance à ce corps glanduleux que Gaspar Bartholin, fils de Tho- 
mas Barthotin , a décrit le premier dans son ouvrage intitulé : 
De ovariis mulierum. homa, 1677. Il tes appelle prostates ou 
glandes inférieures des parties de la génération de la femme ; il 
-dit qu'ils forment constan)ment deux glandes de la grosseur d'un 
pois ; qu'elles sont situées de chaque côté du vagin , vers la 
partie inférieure , entre la muqueuse et le sphincter du vagin, et 
que l'une et l'autre de ces glandes ont un conduit constant qui se 
termine très distinctement au-dessous des ailes , sous l'orilice du 
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vagin, pour évacuer une grande quantité d'humeur. Cependant 
Barlbolin, lui-même, attribue la découverte de ce corps à, Joseph 
Duverney, qui )'a reconnu pour la première fois sur la Vache , el 
l'a ensuite décrit chea la Femme. Après avoir parlé dea racines 
du clitoris et du bulbe , il s'exprime ainsi : « Sous la partie infé- 
rieure du même tissu sont placées les glandes que j'appelle vagi- 
oales, dont j ai Tait, il y a longtemps, la première découverte sur 
la Vache, ce quej'ai confirmé peu de tempsaprèssur les femmes 
et sur les femelles des animaux que j'ai disa^ués. Ces glandes 
sont compœées de plusieurs petits sacs, ou grains vésiculaîres, à. 
peu près semblables à ceui des prostates des hmomes; etiee soat 
loBgues de à à 5 lignes , médiocremeot épaisses et de forme 
plate , collées immédiatement aux côtés inférieurs du vag^n. De 
la partie supérieure de chaque glande sort un canal, qui, remon- 
tant au côté du vagiu l'espace d'environ 5 à 6 lignes, vient s'ou-. 
vrir vers le milieu de rorifice externe du vagin. » Si ces deux 
Q^èbres analoraistes peuvent passer , à juste titre . pour les au- 
teurs de la découverte de la glande, il est juste de dire que k 
voie leur avait été préparée par Plaxzooi , qui , dans son traité 
ialitulé : De }>arUbtu jfemreitiom tiMermenfiAiu, publié, à Padotie, 
en 1631 , montionue, de chaque côté, en dedans des grandes 
lèvres, près de l'entrée du vagin, l'existence de deux trous 
borgnes, ou lacunes dans lesquelles est contenue une humeur séro- . 
muqueuse, qni est excrétée pendant la cf^lalion, sert à humecter 
les parties et à lubrifier les poils de l'homme. Rolfinck (1) , 
Ad. Spigel (2), mentionnent également ces orifices; mais, à ce, 
qu'il semble, d'après la description de Plaziooi , Bodius et de 
Groaf les ont aussi observés sur le cadavre et sur le sujet vivant ; . 
ainsi les conduits exciéleurs de la glande et les fonctions de 
celle-ci étaient déjà en partie connus avant cet organe lui-même, 
Thomas Bartholin eut pu les indiquer h. son fils , car il dit en par- 
lant de l'ouverture vulvaire : « Deux trous paraissent en cette 
fosse en élai^iesant les lèvres; mais c'est presque seulement en 

(1) D« humaiti eorporis fahriea. Francrort, 1633. 

(î) Onto et methvdus gateratioui dicaforum parltuni , p«r anntomin eognot- 
cnM làbnuam. leo», <66l. 
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celles qui sont en vie , parce qu'ils sont très petits , d'oti sort en 
assez grande quantité une certaine humeur séreuse qui humecte 
le raerolM'e viril en la copulation. » Santorini a beaucoup mieux 
précisé leur situation que ne l'avait fait Bartholin ; il fait remar- 
quer que c'est au-dessous du corps rétiforme du clitoris que ces 
corps sont placés. 

Ils étaient également connus de Cowper , de Boérhaave , de 
Lamettrie, de Morgagni, de GareDgeot,de Terheyen, de Verdier, 
de Didier, de Winslow, de Haller, etc., etc. 

Cowper, dans son Jnatomie générale , imprimée en 1698 , et 
qui pourrait passer pour une nouvelle édition de celle de Bidloo, 
a indiqué deux glandes assez volumineuses situées une de chaque 
cdté , à la partie inférieure du vagin , près de l'anus et de la 
racine des caroncules myrtiformes, s'ouvrant par un conduit qui 
leur est propre, et sécrétant un liquide particulier à la femme. 

Boérhaave , dans son Traité de la syphilis , en parle avec une 
grande précision ; il veut qu'on le désigne sous le nom de corpi 
btillma). a. Ces glandes, dit-il, sont situées sous les muscles érec- 
teurs de la femme , et il est très probable que , si ces muscles 
agissent dans le fort de la passion , ces glandes sont comprimées 
et distillent leur mucus... Leurs grands conduits sont situésdans 
le vagin , de manière qu'ils versent leur humeur sur les parties 
latérales du bord du vagin. » Page 324 , il y place le siège de la 
quatrième espèce de la gonorrhée chez la femme. 

Delamettrie, dans son Traité de la maladie vénérienne , Paris, 
1739, s'exprime tout & fait comme Boérhaave. 

Morgagni , après avoir décrit plusieurs des follicules que nous 
avons indiqués plus haut, ajoute : « Parmi ces conduits qui occu- 
pent le milieu de la hauteur de rorifice vaginal, j'en ai quelque- 
fois vu un , de chaque c6té , qui aboutissait h. une glande arrondie 
d^une grosseur assez notable , et située au lieu bien indiqué par 
G. Bartholiu (Unum ab tUroqve latere aliquoties vidi quicut glan- 
duiam t^otundam perlingeret magnitudinis non contemnenda, m 
que eo loco constitttlam qui locus a Gasparo Barlkotino indicalus 
est). » Uy avait dans l'épaisseur de cette glande, comme pour en 
représenter la cavité, plusieurs vésicules ou cellules s'ouvrant 
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l'une dans l'autre, et abreuvées d'une humeur fluide ou limpide : 
c'est de ces cellules que partait le conduit que j'ai signalé. D'après 
ce passage de Morgagni, je pense qu'il était tombé sur une glande 
malade, et dont les grains glanduleux étaient plus ou moins dila- 
tés par du mucus retenu dans leur cavité. 

La disposition ordinaire de la glande , et même ce que Mor- 
gagni ajoute plus bas, me confirme dans cette opinion; il dit : 
> Sed neque vesieulas , neqtte ipsas potui gland^Uas in omne caâa- 
vere comperire. » Adversaria, n* 1 , pi. AS et A3. 

Bené de Garengeot , dans sa Splanchnologie ou Anatomie des 
viscères, tom. II, pag. 53 : ■ Poursuivons l'anatomie du reste du 
vagio, et disons qu'on observe, de chaque cdté de son orifice, un 
mamelon Tormé par l'extrémité d'un conduit excréteur, qui vient 
d'une glande conglomérée que quelques anatomistes appellent 
lacune. Elle est placée, cette glande , au cdté inférieur du vagin , 
sous un plexus rétiforme dont je n'ai point encore parlé , et sous 
les branches du clitoris. Cette glande a environ 7 & 8 lignes de 
long sur 3 à A de large ; elle est parsemée d'un trèà grand nom- 
bre de vaisseaux, et Ton voit sortir de sa partie supérieure un 
conduit qui, après avoir fait un pouce de chemin, va s'ouvrir vers 
le milieu de l'orifice du vagin, comme je l'ai déjà indiqué. 

Elles ont été mentionnées , comme nous le verrons plus bas , 
par Verheyen, dans son Traité d'anatomie publié en 1726. 

Winslow, à la page 579 , oii il décrit les grandes et tes péiites 
lèvres, dit : « Vers le bord interne de l'une et de l'autre face in- 
terne , à chaque côté de l'orifice du conduit de l'utérus ( vagin ) 
dont il sera parlé ci-après, se trouve un petit trou plus visible que 
tous les autres. Ces deux petits trous sont appelés lacunes; ils 
répondent par deux petits tuyaux à deux corps folliculeux situéâ 
dans l'épaisseur interne des ailes, et regardés comme deux petites 
prostates ou glandes prostatiques de l'homme : quand on les 
presse, il en sort une liqueur visqueuse. » 

Verdiei', Traité anonyme d'anatomie, t. II , pag. 155 , Paris , 
1746 : « Sous le plexus rétiforme, se rencontre , de chaque côté, 
une glande conglomérée, dont le conduit excréteur, qui a environ 
6 lignes de longueur, vient se décharger de chaque côté de l'ori- 
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lice du vagin , immédiatement & la partie antérieure et moyenne 
du cercle membraneux que j'ai dit s'y rencontrer. Ces glandes 
sont semUables aux prostates inférieures de l'homme , et on 
appelle lacunes les orifices de leurs conduits excréteurs. » 

On trouve dans le Traité de iplanchnologie de Didier, t. 1", 
p. 38S (1753) , le passage suivant : « Vers la Taee interne de 
L'une et de l'autre lèvre, aux environs de l'entrée du vagin, on 
aperçoit de chaque côté une petite ouverture plus apparente que 
les autres , chacune desquelles se rend • p&r itn conduit particu- 
lier , h deux corps folliculeux , placés aussi de chaque côté d&ns 
l'épaisseur des lèvres ; ces deux corps sont regardés par les ana- 
lomisies comme deux glandes prostates, et les petites ouvertureE, 
d'oti partent les conduits qui vont s'y rendre, comme deux petites 
lacunes. » 

Hallor. dans te vingt-ci uquièime paragraphe de ses Siul^bria, 
intitulé ; Laeunae inferiores, dit : « Qu'il a constatninent rencon- 
tré au-dessous de l'hymen, de chaque côté de l'extrémité infé- 
rieure du vagin, une, deux ou trois grandes lacunes, qui donnent 
passage & une humeur blanchâtre; mais qu'il n'a jamais aperçu 
tes glandes. » 

Hunter, Traité de la syphilis^ 1786, traduit, en Ï787, par 
Audiberti. p. 68, parle, en décrivant la gonorrhée des femmes, 
d'une inflammation des glandes du vagin , qui me parait n'être 
autre que celle du corps glanduleux de ce conduit. « L'inflamma- 
tion pénètre fréquemment au delà de la surface des parties ; sou- 
vent elle s'étend, le long du conduit des glandes , et afTecte les 
glandes mêmes, au point de causer des tumeurs dures sur 
la surface interne des grandes lèvres, tumeurs qui viennent 
quelquefois à suppuration , et forment do petits abcès qui crèvent 
près de l'orifice du vagin. Ces tumeurs ne dillèrcnt point des 
inflammations et des suppurations des glandes de l'urètre chez 
les hommes. « Je trouve dans les œuvres posthumes du même 
auteur, 3* édition publiée par Kvrard Home, une observa- 
tion qui parait se rattacher en partie à l'inflammation des glandes 
de Bartholin. Voici le fait envoyé de Bath, à Hunter, sous forme 
de consultation : « Une jeune femme nerveuse , le lendemain de 
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ses noces , est prise de symptôoMB d'une blennorrhagie vulvo- 
urétrale ; il n'y avait pas eu introducdon , l'hymen n'ayani pu 
éire rompu. Le mari avait contracté, quelques mois avant son 
mariage, un écoulement dont il n'était pas guéri le joar de ses 
Doces; l'orifice de l'urètre (de la femme) était considérablement 
tuméfié et enflammé, ainsi que les conduits des glandes de chaque 
côté de l'urètre; il ne paraissait pas qu'aucun écoulement fût 
[oumi par le vagin... Les lacunes appartenant aux glandes de 
Cowp«- , de chaque c6té , étaient très enflammées , et il y avait 
8ur un des côtés de l'hymen une petite tumeur dure, qui ensuite 
suppura... Un peu plus tard, formation d'un second abcès dans le 
même point que le premier, u (Il est évident qu'on a eu attire 
i m abcès de la glande vulvo- vaginale.) 

Sabatier, 1791, t. Il, p. /|51, dans la description du vagin, 
s'exprime ainsi : .< Il y a de chaque côté . au-dessous de ces 
fkxm {rétiformes) , une glande eonglomérée , dont le conduit 
eioréteur, qui a environ 6 lignes de longueur, vient s'ouvrir pures 
de l'orifice du vagin, iimnédialemenl à la partie aiitérieure et 
eioyenne àm cercle membraneux que j'ai dit s'y rencontrer. Ces 
glandes sont semblables aux proslates inférieures de l'homme 
^glandes de Cowper), et on i^iipellQ lacunes les orifices de leurs 
eouduila excréteurs. 

G. Cuvier, dans le 5* volume de son Jnaiomie «omparé», 
publiée en 1805, nous a laissé sur cet appareil ce passage qui , 
quelque court qu'il soit, mérite d'être rapporté ; « Deux petites 
glandes rondes , analogues à celles dites de Cowper . dan^ 
l'homme , situées de chaque côté de Torigine du vagin , versent 
dans le caoal, suivant quelques anatoraistes, par un seul conduit 
eicrâteur, le liquide qu'elles produisent. » On voit par ces quel- 
ques mois que Cuvier ne les connaissait pas par lui-même. 

Portai , dans son excellent otivragQ sur yjncUomie méiiieah , 
publié en 180fi, est l'un des premiers auteurs qui aient contribué 
k faire tomber dans l'oubli les connaissances que nous avicois siu* 
les corps glanduleux du vagin. Page /i8â, t. V, Stmclure àtf 
vafjin , au lieu de décrire ces glandes, il se contente de dire : 
" Les orifices qu'on observe h, ^ face interne de la ouiqueuse du 
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vagin aboutissent et à des lacunes simples ou composées qui coui' 
muniquent ensemble, et à des corps glanduleux, dont lesunssont 
plus gros que les autres. Dans l'état naturel, ils sont forts petits; 
mais par élat de maladie, ils peuvent devenir beaucoup plus 
gros. Ces lacunes , ou corps glanduleux , sont plus nombreux à 
l'entrée et k lu partie inférieure du vagin que dans le reste de son 
étendue. » 

Boyer, Traité ifanotomie, 1815, t, IV, p. 553, se bomeà 
dire en parlant de la muqueuse qui tapisse la vulve et rentrée 
du vagin : « On y trouve un grand nombre de glandes mu- 
queuses, dont les conduits excréteurs viennent s'ouvrir sur toute 
la surface de la vulve. » Il ne connaissait pas le corps folliculure, 
comme le prouve la réflexion suivante : a Ces glandes sont plus 
nombreuses sur la partie supérieure de la vulve que du côté du 
périnée. " 

Cette erreur de Boyer se repète dans l'ouvrage de H. Cloquet. 
En décrivant la muqueuse vulvaire, il dit : a Elle a au-dessous 
d'elle une grande quantité de cryptes muqueux, dont les orifices 
sont disséminés à la surface de la vulve; ces cryptes sont plus 
volumineux vers le clitoris que du côté du périnée. » 

Tous tes auteurs qui, en France, ont succédé à ces deux ana- 
tomistes, tels que MM. J. Cloquet, Velpeau, Blandin, Haygrier, 
Broc et Moreau , dans son Traité d'accouchement, etc. , n*ont guère 
été plus explicites. 

M. Cruveilhîer lui-même, dans son Traité d'anatomie, en par- 
lant de la membrane muqueuse de la vulve, ne nous a rien laissé 
sur cet organe sécréteur , comme te montre le passage suivant : 
a Elle présente : 1* sur les grandes et les petites lèvres, des folli- 
cules sébacés, très multipliés, visibles à l'œil nu , et qui fournis- 
sent une matière caséiforme odorante, l' Des foUicvies muquemi, 
qui abondent surtout au voisinage du méaturinaire, et qui s'ou- 
vrent dans des espèces de culs-de-sacs , dont les orifices , visibles 
à l'œil nu, sont quelquefois assez considérables pour recevoir 
l'extrémité mousse d'un stylet. » 

Il faut toutefois excepter de cette proscription, MM. Grimaud 
et Martin Saint-Ange, qui, dans leur Histoire de la génération de 
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thomme, publiée en 1857, nous ont laissé quelques mots sur les 
glaodes qui nous occupent. En parlant des sources du mucus va- 
ginal , ils dif^eot : « Ce mucus est particulièrement fourni aussi 
par deux glandes de la grosseur d'une graine de haricot, qui se 
trouvent h l'entrée du vagin , et dont les canaux excréteurs 
dardent quelquefois avec force la liqueur qu'elles produisent 
pendant l'orgasme qui est le résultat du rapprochement des 
sexes. B 

11 y a plusieurs années, H. Amussat injecta les conduits excré- 
teurs de ces glandes ; mus ne poussa pas ses recherches au 
deU. 

Au rapport de Huschke, Taylor et Knox, en Angleterre, les 
ont décrites en 1838. > Ce dernier les a trouvées , chez deux 
femmes de Vingt et un à trente-cinq ans, grosses comme de petits 
haricots, et leur canal plein d'un liquide brun&tre; chez un autre, 
lu droite était beaucoup plus petite que la gauche ; chez une 
qiialrièm«, toutes deux étaient peu prononcées. Chez une femme 
de soixante-quatorze ans , elles étaient très peu marquées ; chez 
une autre du même âge, on n'en voyait aucune trace. . . Il ajoute 
qu'il les a vues à peine chez un enfant de quatre ans, et que, 
chez un enfant de douze ans, elles étaient plus petites des deux 
tiers que chez l'adulte. » 

F. Tiedraann, en 18&0, a publié, en Allemagne, le résultat de 
ses recherches sur cette partie de l'anatomie, et nous devons dire 
avec empressement que ce célèbre anatomiste s'en est acquitté 
plus heureusement que ses prédécesseurs. 

En juillet 18^1, notre savant collègue et ami M. Robert, qui 
n'avait pu se procurer le travail de Tiedmann, s'est ainsi exprimé, 
k l'égard des glandes de Rartholin, dans un mémoire Sur Tm- 
ftammation des follicules muqueuse de la vulve : « Deux d'entre 
eux (les follicules), plus volumineux et plus constants, s'ouvrent 
vers les extrémités du diamètre transversai de l'entrée du vagin. 
Constamment dirigés en arrière et en bas sous la membrane mu- 
queuse , ils ont souvent plus d'un demi pouce de profondeur (ce 
que M. Bobert dit de l'étendue de ces follicules doit s'appliquer 
aiiconduitexcréteurde la glande). Haller les a vus, chez quelques 
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sujets, traversant preeqoe toute la hauteur du périnée, et s'éten- 
danl jusqu'aoprès du rectum. De petits embrandiemenls laté- 
raux leur donnent souvent la disposition rameuse des follicules 
sous-urétrauK. Horgagni dit même les avoir vus aboutir à une 
glande obronde d'un volume asses remarquable ; niais les re* 
cberdies que j'u faites fa ce sujet ont été aussi inrrucCueuses que 
l'avaisntéli déjà cellos de Haller. » Si M. Robert n'a pas trouvé 
cette glande, c'est qu'il s'est borné k la chercher de dedans en 
dehors ; si, comme noue, il l'eût dierchée de dehors en dedans, 
il l'eût constamment ou [Hresque conGUunment rencontrée , & psrt 
quelques exceptions que nous ferons connaître plus bas. 

A la fin de la même année , ayant été nommé chirurgien de 
l'hôpital de Lourcine , je me trouvai dans les circonstances les 
plus avantageuses pour étudier les organes sexuels de la femme, 
tant sous le rapport analomophysic^gique que pathologique i 
aussi , peu de temps après mon installation, je ne tardai pas à 
découvrir de nouveau l'appareil sécréteur vulvo -vaginal. Ce fut 
d'abord, comme tes anciens a^atomisles, le conduit que je remar- 
quai ; un peu plus tard, la plus grande consistance que présente 
la vulve et les nombreuses maladies qui se manifestent avec (/« 
caracièrt$ particuliert dans le point qu'occupe la glande , me 
mirent sur la voie de cette dernière. 

^A première fois que je la disséquai, ce fut sur une jeune fille 
morte de pbthisie pulmonaire, et qui était entrée dans mon ser- 
vice pour un abcès de la glande gauche , et une hypersécrétion 
purulente de l'appareil glanduleux du côté droit, maladies que 
j'avais ainsi di^nosliquées : Abcès Je la vtUve du cM gauche; 
/Ultile, tuile d'abcèt du côté droiU 

Depuis celte ^oque, je n'ai cessé de m'occuper de cette partie 
de la science, et j'ai recueilli un grand nombre de faits, que je 
m'empresse de venir soumettre aux lumières de celte illustre 
Société, 

Tout récemment, 1845 , Sœmmering et Huschke ont décrit, 
dans le cinquième volume d&V Encyclopédie analomique, l'appa- 
reil glanduleux qui nous occupe. Leur description semble être 
plutôt le résultat des recherches de Taylor, Knoxet Tiedmann» 
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(\ae cxtai à& travaux originaux. I..U erreurs , les lacunes que ces 
derniers ailleurs ont commises et laissées dans l'histoire analo- 
mique de cet organe , se retrouvent dans celle de Scemœering et 
deHuscke. Aussi, est-ce, autant que possible, pour relever les 
uns et combler les autres, que je viens présenter h l'Académie le 
résultat des reclierches que , depuis 18ftl , j'ai- faites sur cet 
organe et sur ies diverses maladies dont il est fréquemment 
atteint. 

La glande vulvo-vaginale (1) appartient, comme l'a dit depuis 
longtemps Gar^geot, à l'ordre des glandes congl«nérées; elle 
est située sur les limites de la vulve et du vagin , sur les parties 
latérales et postérieures de ce dernier, à I centimètre environ 
au-dessus de ta face supérieure de l'hymen ou des caroncules 
myrtiformes, dans cet espace triangulaire, formé de chaque côté 
par l'adosscment du rectum et du vagin , sur lequel elle repose. 
Elle est placée dans l'intervalle que laissent entre elles les deux 
Wmes aponévrotiques superllciclle et moyenne du périnée. Elle est 
à 1 centimètre . ou t centimètre 1/2 de la face interne de la 
brandis ascendante de l'ischion, suivant que son volume est plus 
M moins considérable; à 2 ou 3 centimètres et quelquefois plus 
du bord libre de la grande lèvre, suivant le développement de 
eelle-ci ; à 1 centimètre du fond du pli génito- crural. Aussi, chez 
les femmes qui ont cette glande très développée ou engorgée , il 
suffît de palper avec soin la partie interne et inférieure de ce pli 
pour la distinguer au milieu des autres parties molles. Elle se 
trouve placée sur le trajet de la ligne transversale qui sépare la 
r^ion ano-périnéale de ta région vulvaire (fig. 4) t c'est donc sur 
la partie latérale et antérieure du périnée qu'il faut la chercher, 
lorsqu'on veut, sans dissection^ en reconnaître le volume et l'état 
uin ou pathotc^ique. Sur une jeune fille de neuf ans et demi , 
je l'ai vue du cûté gauche, située presque au-devant de l'anus ; un 
prolongement , qui embrassait la partie postérieure du vagin , 

(1) Ce{\« déoominalioD a l'avantage d'indiquer de suite la position de la 
glande , ses rapports génilaox , et évite toute conrusion , les aoclens anatomiates 
ninime les modernes n'étant pas d'accord sur l'organe sécréteur de la femme , 
1*1 doit être comparé à la prostate de l'homme. 
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arrivait jusque vers la ligne médiane. A droite , elle occupul sa 
place ordineire. 

Cette glande, quoique double , n' offre pas une symétrie par- 
fcLÎte tant sous le rapport de son volume, de sa forme, de sa siluar 
tion, que de ses connexions. Il n'est pas rare de la voir très déve- 
loppée d'un côté et très peu de l'autre ; je l'ai rencontrée , dans 
plusieurs cas , deux et trois fois plus volumineuse à droite qu'à 
gauche, et réciproquement. 

La meilleure idée que l'on puisse s'en former , -c'est de la 
comparer à une amande d'abricot encore enveloppée de son épi- 
ii|)erme. Tiedmann s'est trompé en la comparant, avec les ana- 
tnmisles du dernier siècle, à une graine de haricot, et en ta fai- 
sant dessiner souâ cette forme. Morgagni en a donné une figure 
beaucoup plus exacte ; seulement elle représente cette glande 
sous un volume un peu moins considérable que celui qu'elle offre 
habituellement. 

L'oi^ane auquel elle ressemble (e plus dans l'économie est la 
glande lacrymale. 

Comme celle-ci , elle a une forme irrégulièrement arrondie ; 
elle est aplatie sur deux de ses faces, est légèrement lobuleuse et 
mamelonnée sur toute sa surface. 

Elle peut être ovalaire, amygdalolde, réniforme, triangulaire, 
semi-tunaire , ou même avoir ta disposition d'une simple plaque 
folliculeuse, que Ton pourrait, jusqu'à un certain point, comparer 
aux plaques de Peyer : elle ressemble alors à l'organe qui la re- 
présente chez les Chiens et les Pachydermes. On rencontre sur- 
tout cette disposition chez les femmes qui ont eu plusieurs en- 
fants , et dont la vulve a été très élargie. Sur ces sujets, les 
éléments granuleux qui composent la glande ayant été quelque- 
fois écartés et isolés les uns des autres , ne reviennent pas tou- 
jours à leur état primitif : aussi , si on n'en a une grande habi- 
tude , il est ordinairement très difficile de la sentir nbez ces 
femmes par la simple palpation vulvo-vaginale. 

Son volume varie beaucoup, suivant les âges, les habitudes et 
le développement de certaines parties de l'appaieil générateur. 
C'est de 16 à 38 ans qu'elle nous a présenté le plus de déve- 
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ioppement. Chez les femmes qui cherchent, dans l'isolement , 
les vives émotions du rapprochement des sexes , chçz celles qui 
abusent de ce rapprochement, elle est , en général, plus volumi- 
seoseque dwE tes autres; il en est de mémo quand le clitoris et 
les ovaires sont très développés. Gela semble tenir & deux causes : 
d'une part , & ce que les femmes qui ont l'organe excitateur des 
jouissances sexuelles très prononcé sont plus portées que tes 
autres aux plaisirs de l'amour; d'autre part, & l'action sympa- 
thique que l'ovaire semble exercer sur cet appareil sécréteur : 
presque toujours du c&té oii l'ovaire était le plus volumineux , 
sous avons trouvé la glande plus conùdérable que celle du côHÂ 
opposé. 

Sot 55 femmes de 16 & 67 ans , nous avons vu que ses dimen- 
■ioDS variaient de 7 & 20 millimètres pour la longueur ; ft à 
H mjltiniètres pour la largeur ; S à 7 millimètres pour l'épaisseur. 

Nous en avons trouvé de plus petites que Tiedemann, qui porte 
le nùoinsum de leur grand diamètre à 5 lignes (12 millimètres) ; 
ce qui tient & ce qu'il n'a pas assez multiplié ses recherches. Nous 
D'en avons jamais rencontré dont le grand diamètre eût , comme 
il le dit, un maximum de 10 lignes ( 2à millimètres) ; il est pro- 
bable qu'il sera tombé sur une glande engot^ée. Chaque fois , 
en effet, que noos en avons rencontré d'aussi volumineuses , elles 
étaient le siège d'un engorgement. Terme moyen , cet ot^ane 
fomw une petite masse globuleuse , qui a de 13 à 16 millimètres 
de diunètre. Notre appréciation se rapproche beaucoup de celle 
de Ga^^eot, qui lui donne de 7 à 8 lignes de hauteur. 

A l'état frais, ausutdt après la dissection ou Tablation, elle est 
d'un blanc rosé tirant sur le jaune ; après la macération , lors- 
qu'elle est dâ>arra3sée du sang, elle est d'un blanc jaun&tre ; la 
teinte blanc gris&tre est formée par sa légère enveloppe, et le 
tissu cellulaire întra-granuleux qui est plus ou moins transparent ; 
la teinte jaune est formée par les lobules et les granulations du 
tissu glanduleux. Si l'on veut bien voir ceUe teinte propre & la 
substance glanduleuse, il suffit de faire subir h. la glande un léger 
degré de cuisson . et lacouleur jaune ressort davantage. 

Sa consistance est plus considérable que celle d'aucun des tissus 

3'iérie. Zoot. T. XIII (Mai <8fi0.) • 17 
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au milieu dosquele elle est placée ; les doigU, promenés h, e» sur- 
face, y sentent de nombreosas inégalité» : elle est ferme, t^ailique 
au toucher ; elle ne se laisse pu eafoncer ni déohirer pw leur 
prewioo , comme le font te foie , les tàn» , etc. t elle résipte , au 
«ontrairct ^ la manière dee glandes salivaire*. 

Cette glande, étantapIsUede dehors en dedans, présente une 
façe-exteme, convexe , qui est dirigée en bas , en dehors vers la 
branche de l'ischion , et une face interne qui culbère au vagin , 
regarde en haut et en dedans, est plane, concave ou même légère 
ment convexe, suivant l'état de oe conduit 

See ri^tpcrta sont les suivants. La face externe eat immédiat»' 
ment recouverte par des veines ; le rameau profond de la branche 
périnéo'Vulvaire du nerf himteux interne, par .le muscle oonslric- 
teur du vagin , quelques fibres profondes et externes du sphinster 
de l'anus , quelquefois même par des fibres qui se portent des 
parties latérales du constricteur du vagin au bord interne et in- 
férieur du musde ischio-clitorien. Elle est ensuite imnràltalenusBt 
recouverte par l'artàre, et les nerfs périnéaux superfieiels et l'tp» 
névrose superficielle du périnée, qui ta sépare du tÎMu cellulaire 
et de la peau de la grande lèvre. Il y a donc entre la base de ce 
repli vulvaire et la face externe de la glande une double barrièn 
aponévrotique et musculaire. La face interne repose sur le vagis 
et sur- cette portion de l'aponévrose moyenne du périnée (ligi' 
ment périnéal de Carcassonne) qui entoure c« conduit à sob 
extrémité inférieure. L'union de ces trois parties est opérée par 
un tissu cellulaire dense et serré. Lorsqu'on dissèque la glande de 
dedans en dehors, on trouve successivement, oitresa face interne 
et la cavité vaginale, trois membranes , la muqueuse vaginale, la 
tunique propre du vagin , et l'expansion qu'envoie sur son extré- 
mité inférieure l'aponévrose moyenne du périnée. Ceja explique 
pourquoi les abcès de cet organe ne s'ouvrent jamafa dans la 
cavité vaginale. 

La partie supérieure interne de la glande n'est séparée des 
fibres du releveur de Tuius , qui embrassent les parties latérales 
du vagin, que par cette portion de l'aponévrose. 

\ji bord supérieur externe (ischiatique) répond à du tiasu œl- 



Digitzedby Google 



DBS OkG&NBS GÉNITAUX BXTBRNEa. 259 

luto-graisseux, aux nerfe et aux vaisseaux de l'organe ; il regarde 
le bord inférieur de la branche ascendante de f ischion et \ç 
muscle ischio-clitorien. 

Le bord inférieur interne (vulvo-périné^l), auxfibres inférieureç 
et superficielles du sphincter du vagiq. 

Suivant que la glande est en avant plus on moins rapprocbéç 
de l'arcade pubienne, suivant ^n volume et celui du bulbe vagi- 
nal, son extrémité supérieure intente (vulvaire) est à 3 ou & mil-r 
limètres de l'extrémité inférieure de ce corps, qui quelquefois 
louche et même recouvre cette partie de l'organe. Cette disposi7 
tion s'observe principalement ches les femmes qui ont eu des 
enfants, ou qui ont abusé des rapports sexuels. 

Quant à l'extrémité postérieure externe ( ischio-périnéalc ), 
elle répond k du tissu cellulo-adipeux , au muscle Iransverse dit 
périnée, au niveau ou au-dessus duquel elle est placée. Si I9 
glande est située plus bas que d'habitude , cette extrémité ya, 
jusque vers Tangle de bifurcation de l'aponévrose périnéale eif 
moyenne et en superficielle. 

De cette glande part un conduit excréteur dont les variétés 
sont encore plus nombreuses que celles de Torgane : les unes 
tiennent & .une disposition primordiale ; les autres aux habitudes 
de la femme, au nombre d'enfants qu'elle a eus, ou aux afleclions 
dont ce conduit è, pu être atteint. 

Partant de la glande, sa directiorlest, en général, oblique de 
bas en haut, d'arrière en avant, et de dehors en dedans. Les au- 
teurs qui ont dit qu'il se portait directement ou horizontalement 
eji dedans se sont trompés : l'erreur vient , sans doute , de ce 
qu'ils seront tombés sur un conduit dont la glande était située 
plus en avant que d'habitude , ou bien sur un conduit dilaté qui 
permettait de porter directement en dehors le stylet qu'on y avait 
introduit. II arrive encore quelquefois, comme les parois du canal 
sont très souples, et au milieu des parties très lâches, qu'elles se 
laissent facilement entraîner dans la direction que l'on imprime 
au stylet ; plusieurs fois it m'est arrivé, après avoir incisé ce canal 
pour des cas d'hypersécrétion rebelle , de le voir reprendre sa 
direction naturelle, que j'avais changée en introduisant dans son 
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intérieur un petit stylet cannelé. Chez la jeune fille de neuf ans et 
demi, et dont j'ai déjà parlé, il se portait presque directement en 
bas : c'était la conséquence de la situation de la glande ; il en 
était de même sur deux femmes, oii le conduit naissait de l'ex- 
trémité inrérieure et du bord interne de la glande droite. Il peut 
être très oblique d'un côté et presque transversal de l'autre; 
c'est ce qui avait lieu à gauche sur l'une des deux femmes que je 
viens de citer : une déchirure qui avait eu lieu du côté gaucliedc 
la vulve était probablement la cause de cette direction ; la glande 
était aussi un peu plus en avant. 

Les parois sont tellement minces, souples et transparentes, 
qu'elles sont alfaissées sur elles-mêmes, et se confondent avec les 
parties molles environnantes, au point de ne pouvoir en être 
distinguées, à moins qu'elles ne soient enflammées, distendues 
par un stylet ou une injection. Dans quelques cas, nous les avons 
tendues avec le mucus de la glande en pressant sur celle-ci. lieur 
épaisseur a. à peine 1/4 de millimètre ; lorsque cette épaisseur est 
plus considérable, c'est qu'elles sont ou ont été malades. 

Les auteurs sont loin d'être d'eiccord sur la longueur de ce 
conduit : ainsi Krause lui donne de & à 5 lignes, Duverney de S 
à 6, Verdier et Sabatier 6, Morgagni et Tiedemann 7 à. 8 , Ca- 
rengeot et Taylor 12. Ce canal doit, en effet, présenter des 
variétés d'étendue, suivant que la glande est plus ou moins rap- 
prochée des caroncules myrtiformes postérieures et de la ligne 
médiane. Morgagni et Tiedemann sont ceux qui ont le plus 
approché de la vérité. 

S'il a paru à Garengeot et à Taylor avoir jusqu'à 1 pouce de 
longueur , c'est que probablement leur stylet avait pénétré dans 
une des principales ramifications du conduit , qui se trouvait 
dilatée soit seule, soit avec lui. Il m'est arrivé plusieurs fois, tant 
sur te cadavre que sur le vivant , après avoir fait pénétrer un 
stylet dans l'étendue de 7 à 8 lignes, de le retirer légèrement, de 
lé porter dans une autre direction , et de pénétrer 3 ou 4 lignes 
plus loin ; l'instrument retiré, ce n'était quelquefois qu'apri>a plu- 
sieurs tâtonnements que je parvenais de nouveau aie faire péné- 
trer dans l'étendue d'un pouce: c'était surtout lorsque le conduit 
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naissait de la partie inférieure de la glande qu^il nous a oDert 
telle longueur. 

Ce déUiil anatomique, tout minutieux qu'il puisse paraître, a 
cependant une assez grande importance pratique : chaque fois, 
en effet, que le slylet pénétrera de 11 h. 12 lignes dans ce canal 
excrcleur de la glande , vous pouvez presque en conclure que cet 
appareil est malade , ou vient d'être atteint d'une affection qui, 
d'un instant à l'autre, peut récidiver. Aussi M, Robert, dans son 
Mémoire sur l'inflammation des follicules muqueuiv de la vulve, 
donne-t-il à ce conduit, qu'il croyait être un grand follicule, 
1 pouce de long ; ce qui tient à ce qu'il a surtout étudié cette 
partie à l'état morbide. Il ne nous a offert que & à. 5 lignes chez 
les femmes qui ont eu la vulve élargie par de nombreux excès 
de co!t, un ou plusieurs accouchemeats qui ont porté l'ouver- 
ture vulvo-vaginale en dehors et en arrière, et avec elle l'orifice 
du conduit qui en a été d'autant raccourci. 

Il est également fort difficile d'apprécier au juste le diamètre 
de sa cavité, vu, je le répète, que ses parois ne peuvent être 
distinguées des parties voisines que lorsqu'elles sont distendues 
par du mucus , une injection ou un stylet ; ce dernier moyen est 
celui qui trompe le moins. 

Chez les jeunes filles qui n'ont pas ou qui n'ont que peu usé 
des rapports sexuels, qui ne se sont pas adonnéesà l'onanisme, 
il nous a paru être, en général, de 1 millimètre. Chez les femmes 
qui étaient dans des conditions opposées, j'ai trouvé que son dia- 
mètre variait entre 1 et 3 millimètres. Une plus grande dimen- 
sion constitue un véritable état morbide, dont nous nous sommes 
occupé dans la partie de ce travail qui traite de la pathologie. 
Fig. 4 (1). 

11 naît de ta surface interne et de l'extrémité vulvaire, ou du 
milieu de la face interne de la glande, par deux ou trois rameaux 
principaux qui le forment par leur réunion au niveau de l'extré- 
mité supérieure du bord interne ; ce qui a fait supposer à la plu- 
part des anatomistes qu'il partait de ce point. Sur la figure n" û 

(1) Voyez bypcrï^iréliOD simplo, hypers^rélion purulente, et les kyslca de 
cet appareil. 
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de la planche 3, oh il avait subi une assez grande dilatation , et 
commençait à se convertir en un kyste , on voit trois petits trous 
qui annoncent les trois branchea principales qui le formaient. 
Dans la Vache, il se divise aussi en trois ou quatre branches, au 
moment ou il pénètre dans la glande, mais auparavant il subit 
iine dilatation infundibuliforme. (Fig. 12.), 

Cette origine , formée par deux ou trois racines qui se réunis- 
sent vers la partie supérieure interne de la circonférence de l'or- 
gane, n'est pas constante ; j'ai vu , sur une glande malade que 
j'ai enlevée , le canal s'y enfoncer directement , et la parcourir 
suivant son plus grand diamètre , en recevant sur ses parties 
latérales une foule de petits canaux ; il se comportait comme le con- 
duit pancréatique. Cette dernière disposition explique aussi com- 
ment quelques auteurs lui ont donné jusqu'à 1 pouce de long. 
Chez une autre malade dont le conduit était converti en un kyste, 
il s'enfonçait dans l'organe avant de se subdiviser (i). (Fig. 4.) 

Ce conduit, dans l'intérieur de la glande, offre une disposition 
fort curieuse que nous n'avons encore rencontrée dans aucun 
organe sécréteur : chacune .de ses branches principales fournil 
un rameau pour chacun des lobes ; ce rameau arrive au centre du 
lobe auquel il est destiné, se dilate en ampoule , puis de la cir- 
conférence des parois de l'ampoule naissent une foule de petits 
Canaux qui vont, en se ramifiant, se distribuer aux lobules et aux 
granulations (fig. 3) ; dans la Vache, cette disposition est encore 
plus évidente que chez la femme. Il n'y a dans l'économie que les 
cavités excrétoires des amygdales qui aient quelque ressemblance 
avec les dilatations que nous venons de signaler, et qui sont des 
espèces de réservoirs du mucus vulvaire. 

D'après des injections au mercure et des insuHIations que nous 
avons faites dans ce conduit , nous sommes porté à croire que 
ses dernières ramifications communiquent directement avec les 
ramuscules et les radicules des artères et des veines de la glande. 
Nous avons vu ces vaisseaux s'injecter de mercure ou se remplir 

(1) Voye2 Uèmoiif» de l' Académie de médecine, t. XV : PaiKotogù de l'afp»- 
reil técrélear desorgunet gènilavx exUrnet de ta femme. 
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d'air, suivant que nous poussions dans le conduit Tune un l'autre 
de ces substaftces. 

Ce canal vient s'ouvrir h la vulve. Chez les vierges et chez les 
femmes oh l'hymen n*a été que dilaté , il aboutit dans l'angle 
rentrant que forme la grande circonférence de cette membrane 
par son union avec le cercle de l'ouverture vulvaire. Cher celles 
dont l'hymen est déchiré , c'est dans l'angle de réunion de la 
base des caroncules myrtiformes latérales et postérieures aveé 
cette ouverture. 

Ce n'est pas, comme le répète le plus grand nombre des au- 
teurs , et avec eux Huschke et Sœmmerring, vers le milieu àei 
parties laténtleâ de l'entrée du vagin , mais bien k l'union du 
tiers postérieur avec les deux tiers antérieurs , au-dessous , et 
non au niveati dés extrémités du diamètre transversal de l'orifîee 
vaginal. Jamais il ne Vient s'ouvrir au devant des caroncules latâ' 
raies et antérieures ; nous expliquerons pitis bas cette erreur des 
anatomlstes en parlant des anomalies. 

C'est faute d'avoir bien fait connaître le Jieu préols oîi aboutit 
le canal qu'il est, ainsi que la glande, resté Inconnu de ta plupart 
des anatomistes français contemporains, d'oti une foule d'erreurs 
et de lacunes dans tout un groupe de maladies de la vulve. Ce 
lieu est recouvert par les caroncules, ou l'hymen abaissé sur lui» 
d'oii la nécessàté , pour l'apercevoir , de rejeter en dedans ces 
parties. Il ne s'ouvre pas perpendiculairement sur la surface de 
la vulve, mats très obliquement en haut et en dedans. Sa demi- 
circonférence inférieure externe fist garnie d'un petit repli falci- 
forme, et comme valvulaire, formé par la membrane muqueuse , 
de sorte que sa lumière regarde en -haut et en dedans le point de 
réunion du cercle vulvaire avec les ciu'oncules ou l'hymen ; aussi 
il ne sufRt pas toujours pour le voir de relever les caroncules , il 
faut en même temps attirer la membrane muqueuse de la vulve 
en bas et en dehors, de manière ti faire basculer cet orifice. 

Chez les femmes dont les caroncules myrtiformes sont presque 
ou sont entièrement effacées , ce n'est plus dans l'angle précité 
qu'il faut chercher l'ouverture du canal, mais bien vers la demi- 
circonférence inférieure et externe des oMunelons inférieurs el 
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latéraux qui remplacent les caroncules. Assez souvent même, 
chez ces personnes , la muqueuse s'élant déchirée au momeat de 
l'accouchemeiit, el le i^nal s'étant rompu par la grande disteo- 
sion des parties qu'il n'a pu suivre, c'est sur un mamelon cica- 
triciel, ou sur une surface plane et lisse qu'il vient s'ouvrir; c'est 
surtout dans ces cas que nous lui avons trouvé une grande 
brièveté. Cet orifice, qui est plus étroit que ia cavité du conduit, 
présente h. peu près 1/S millimèlre de diamètre ; lorsqu'il est 
plus large, c'est qu'il a été agrandi par des affections qui en ont 
détruit les bords, ou par le passage réitéré d'une plus grande 
quantité de mucus , ou de muco-pus, chez les femmes atteintes 
d'hypersécrétion simple ou purulente. C'est là une des raisons 
pour lesquelles on le trouve plus large chez les personnes qvi 
abusent de l'onanisme el des rapports sexuels. Souvent même il 
est plus étroit que nous ne venons de le dire, et ce n'est qu'après 
beaucoiq) de tâtonnements qu'on arrive k y faire pénétrer l'extra 
mité du stylet le plus fin. Plusieurs fois, sur le vivuit et sur le 
cadavre, il nous est arrivé de ne pouvoir distinguer et sonder cet 
oriQce qu'après l'avoir distendu par le passage du -mucus que 
renferme le plus ordinairement l'appareil ; pour cela , une tégèn 
pression exercée de bas en haut et de dehors en dedans , sur li 
glande et sur le conduit, suQîL 

Il faut pour réussir dans ce cathétérisine se servir d'un stylet 
d'Anel très fin et recourbé , en diriger l'extrémité en bas, en 
arrière et en dehors , afin de le porter non seulement suivant la 
direction du canal, mais de l'engager au-dessous de l'espèce de 
petite valvule muqueuse qui souvent le recouvre et te masque. 
Malgré toutes ces manœuvres , il peut arriver qu'on ne puisse 
découvrir cette ouverture ; il faut alors, pondant qu'une des 
mains déjelle légèrement en dehors la muqueuse vulvaire , avec 
l'autre main attirer en dedans l'hymen ou la caroncule correft- 
pondanta , et l'on voit tout de suite, au lieu où s'ouvre le canal. 
se former un enfoncement ombilical. 

Dansquelques cas, c'est dans un enfoncement naturel et infiiii- 
dibuliforme qu'est située cette ouverture ; ce qui a fait dire , à 
tort , à Huschke , que te canal s'ouvre « à ta face interne da 
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jxtùes lèvres, par un large orifice arrondi. » Chez prestjue toutes 
les remmes, cette entrée du conduit est entourée d'un cercle 
vasculairequi, par sa couleur d'un rouge vif, sert k la distinguer 
des parties environnantes. Si cette tache rouge ne se présente 
pas d'elle-même, il suffît pour la rendre évidente do relever et 
de renverser en dedans la caroncule. Au-dessus de ce point, dans 
le même sillon , se remarquent quelqueroïs uti , deux ou trois 
petits trous, qui appartiennent aux Tollicule? si bien décrits par 
Morgagni, et que j'ai appelés follicules latéraux de l'entrée du 
vagin. Il ne Tant pas la conrondre, comme on l'a fait souvent, 
avec l'entrée du canal. (Fig. .2, /.) 

A l'aide de ces détails peut-être un peu minutieux , mais que 
l'Académie voudra bien me pardonner, en raison de l'importance 
du sujet , il, n'est aucun praticien qui ne puisse aujourd'hui re- 
connaître facilement l'appareil glanduleux vulvo-vaginat. 

Bien que les parois de ce mucoduc soient très minces, il est 
facile de s'assurer qu'elles sont formées d'une membrane n\u- 
qoGuse pourvue d'un épithélium excessivement tin et d'une 
couche cellulo-fibreusedont les fibres sont dirigées en tous sens. 
Sur les conduits oblitérés et dilatés par une certaine quantité de 
mucus , les parois épaissies permettent de constater les deux 
membranes muqueuse et fibreuse qui les composent. Ces deux ' 
couches peuvent même être séparées l'une de l'autre avec faci- 
lité. Leur, teinte rouge, lorsqu'elles sont enflammées, y démontre 
la présence d'un grand nombre de vaisseaux. 

Lorsqu'on fend cette glande , ou voit qu'elle renferme un li- 
quide filant, épais, onctueux , le plus souvent incolore, transpa- 
rent ou légèrement louche ; dans quelques cas, ce liquide est 
fauve brunâtre ou marron foncé ; cette teinte est due à des glo- 
bules de sang altéré. 

Organisation. — Par sa structure et l'arrangement des parties 
qui le composent, ce corps glanduleux appartient évidemment à 
l'ordre des glandes conglomérées (Garengeot, Verdjer, Sabatîer) ; 
il ressemble aux glandes lacrymales, salivaires et pancréatiques. 
Il entre dans sa composition un grand iiombre de tissus dilTé- 
reiits. 
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1° Il est ciilouré d'une enveloppe celtulo-fibrcnse à'm blaoo 
gn:?!lti-e, qui ofTrc plus ou moins d'épaisseur suivant les individus, 
ce qui rend sa transparence très variable. Elle est beaucoup plus 
inincc et plus translucide chez les jeunes filles , chez les femmes 
qui ont usé avec modération des rapports sexuels, que chez celles 
qui en ont abusé ou ont eu des enfants. Chez celles-ci souvent, 
la glande a été malade, et il en résulte un épaississement et un 
certain degré d'opacité qui persistent après la guérison. La sur- 
face externe de cette enveloppe, faisant corps avec le tissu cellu- 
laire qui unit la glande aux parties voisines, est inégale et flocon- 
neuse ; elle dilTère sous ce rapport beaucoup de la membrane 
propre des reins, de la glande lacrymale, etc. Par sa surface in- 
terne, elle fournit un grand nombre de prolongements qui forment 
la trame cellulo-ftbreuse, l'espèce de gangue qui réunit et sépare 
en même temps les granulations sécrétoires de l'orgaue. J'appelle 
ces prolongements tissu cellulaire intra-granuleux ; Il est flla- 
mcnteuA, et ne renferme jamais de graisse , quel que soit l'em- 
bonpoint des femmes 

2' Tissu propre ou glanduleux. — II esl d'un blanc jaunâtre; 
examiné & l'œil nu et & la loupe. Il paraît simplement composé de 
lobules, qui n'ont rien de constant dans leur nombre, leur 
forme, leur volume et leur arrangement mutuel ; aussi en résulte- 
t-il toutes les variétés que nous avons signalées dans la configu- 
ration générale de la glande. Ces lobules sont eux-mêmes formés 
de granulations qui paraissent arrondies, creuBes, et âlre le der- 
nier mode de division de ce tissu. 

Mais, lorsqu'avec M. Robin, jeune micrographe distingué, 
nous avons examiné au microscope une de ces granulations qui 
ont le volume d'une tête dYpingle è. suture , nous l'avons trouvée, 
à un grossissement deSOO diamètres, composée de quatre àcinq 
faisceaux de petits tubes terminés en cul-de-sac. Chacun de ces 
faisceaux était uni aux autres par des fibres de tissu eellulain 
proprement dit , môle de quelques fibres de tissu cellulaire 
élastique (fibres à noyaux de Henle). (PI. 1, flg. 5, c.) 

Ayant ensuite étudié un seul de ces faisceaux , nous l'avons 
trouvé formé de sept à quatorze de ces tubes accolés immédiate- 
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menlt'un & l'autre, cl comme ii-i'égulièremcnt imbriqués l'un sur 
l'autre. Le plus grand nombre des faisceaux ne renfermait que 
de sept à, neuf tubes. 

Extérieurement le faisceau des culs-de sac est entouré d'une 
très mince couche de fibres pâles et excessivement fines qui 
se perdent insensiblement avec le tissu cellulaire unissant des 
faisceaux entre eux ; cette même couche parait être destinée à 
former une gaine ji l'ensemble des extrémités terminales des 
tubes, et à les maintenir rapprochées. Il n'y a pas de tissu cellu- 
laire entre les tubes mêmes ; ils sont immédiatement accolés 
Tun h. l'autre. 

Au moment oîi chaque tube glandulaire se termine, il se renfle 
un peu, de sorte que le faisceau des culs-de-sac forme une masse 
élargie en éventail , plus large que le faisceau des tubes dont ils 
sont la terminaison. Ainsi on voit qu*eu partant des culs-de-sac, 
les tubes convergent vers un conduit unique , qui forme le pédi- 
cule de chacun des faisceaux qui entrent dans la composition 
(Tune granulation. 

Chaque tUhe pris isolément se termine en cul-de-sac , qui est 
ordinairement plus ou moins arrondi ou oviforme, quelquefois 
légèrement bilobé. (Fig. 5, ^4, B.) 

Leur diamètre varie, dans chaque faisceau, entre 3 et 8 cen- 
tièmes de millimètre au plus; ceux de cette dernière dimension 
sont très rares. 

Leurs parois sont transparentes, légèrement granulées, ou 
finement striées, sans autre structure apparente. En employant 
successivement un grossissement de hôO à 600 et 660 diamètres , 
on aperçoit, par la transparence des parois, que tes extrémités 
des tubes sont remplies de corpuscules (cellules des Allemands) 
mélangés de granules moléculaires doués du mouvement fcroio- 
nten , et nageant dans un sérum assez épais. 

La pression des plaques de vene fait sortir cette masse hors 
desextrérniLéâ terminales des tubes. 

La plupart des faisceaux de culs-de-sac ne contenaient pas les 
corpuscules ci-dessus indiqués, et paraissaient vides ou pleins de 
liquide pur. 
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Ces corpuscules sont transparents , plus ou moins régulièro- 
ment sphériqùes ; leur contour est simple, très mince, sans paroi 
proprement dite bien apparente ; leur contenu est finement gra- 
nulé. Ces granules du contenu sont quelquefois assez nombreux; 
il y en a, parmi eux, de un à trois qui sont plus gros que les au- 
tres; ils correspondent aux nucléoles quantàleurdiamèlre;niai3 
il n'y a pas de noyau proprement dit. I^ diamètre des corpus- 
cules varie entre 0""",0075 et O-'-.Ol?. 

Dans chaque tube, les corpuscules sont d'autant moins rappro- 
cln5s les uns des autres que l'on s'éloigne davantage de l'extré- 
mité digitale du tube. 

Lorsque les culs-de-sac sont vides, ils sont transparents, fine- 
ment ponctués ou légèrement striés. 

Dans quelques unes des granulations de la glande , mais assez 
rares , on trouve deux ou trois faisceaux de tubes pleins d*une 
matière épaisse, comme huileuse, qui donne aux tubes une teinte 
jaune de Naples assez foncé , et leur enlève leur transparence. 
Tous les tubes de ces faisceaux contenaient dans leur épaisseur 
des granules moléculaires très serrés, mais excessivement fins. 

Sur une granulation glanduleuse, qui déjà à l'oeil nu était plus 
grosse que les autres, et plus dure, plus arrondie au loucher , il 
y avait un grand nombre de petits cristaux prismatiques , dont 
les plus grands avaient 7 centièmes de millimètre de long. Il n'y 
avait des cristaux que dans quelques uns des tubes ; mais il s'en 
trouvait beaucoup dans le tissu cellulaire ambiant : peut-être 
étaient-ils sortis pendant la préparation. 

L'enveloppe fine de tissu cellulaire du faisceau de cul-de-sac 
était plus épaisse que dans les autres faisceaux. Les cristaux 
étaient insolubles dans l'acide acétique sans dégagement de 
gaz. 

Slractare de 1b glande d'une Vacbe. 

Les granulations sont un peu plus grosses que chez la femme. 
La disposition des faisceaux des tubes, des culs-dc-snc. de letrr 
fine enveloppe, de leurs diamètres, de leurs purois, répète en 
tout point ce qui vient d'être dit pour la femme. Seulement tous 
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les faisceaux ont leurs culs-do-sac pleins de corpuscules plus 
serrés que chez la feinnie; i! xi'y en a pas qui soient vides. 

Ces corpuscules sont semblables sous tous les rapports à ceux 
de la femme ; ils nagent aussi avec des granules moléculaires dans 
un sérum épais. On peut par la pression les faire sortir du tube ; 
une fois dehors, ils nagent difTicilement dans leur liquide : si l'on 
ajoute de l'eau, quelques uns nagent isolément, les antres 
nagent par groupes assez réguliers, formés par quatre i trente 
c(/rpuscules réunis entre eux au moyen d'une substance transpa- 
rente comme albumineuse. Ces corpuscules ne sont \>&s solublcs 
dans l'acide acétique. 

D'après ce que nous venons de faire connaître avec M. Robin, 
te lis? u propre de la glande se compose donc successivement, en 
décroissant, de lobes, de lobules, de granulations, de faisceaux 
formés eux-mêmes de tubes terminés en culs-de-sac , de cor- 
puscules (cellules des Allemands), de granules moléculaires, d'un 
liquide transparent, épais, et quelquefois de cristaux prisma- 
tiques : corpuscules, granules, liquides et cristaux, qui sont con- 
tenus dans tes extrémités terminalesdes tubes. 

L'élude microscopique de cet organe , comme celle des autres 
glandes, ne laisse qu'une chose à désirer, c'est le point d'union, 
ou le mode de communication entre les tubes des faisceaux et les 
radicules du conduit excréteur , dont ils sont très probablement, 
pour ne pas dire sûrement, la continuation. 

Eu égard k son volume , cet organe est pourvu d'un grand 
nombre de nerfs et de vaisseaux. On peut, par ce seul fait, juger 
de son activité et de son importance dans les fonctions généra- 
trices. Ses nerfs lui viennent du rameau profond de la branche 
périnéo-vulvaire du nerf honteux interne, au moment où cette 
branche perce l'aponévrose périnéale , abandonne la face interne 
de la tubérosité de l'ischion, pour se porter en dedans et en avant 
sur l'ouverture vulvaire. les nymphes et l'enveloppe du clitoris. 
Les principaux rameaux se portent presque direclemcrit de 
dehors en dedans vers le bord ischiatiqne de l'organe ; les autres, 
plus petits , se séparent de ce rameau périnéal profond , au 
moment ofi il contourne la glande ou pa-iae sur elle. Ils yeiitrcnt 
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par son extrémité postérieure et sa face externe, en se dirigeant 
obliquement d'arrière en avant et de dehors en dedans ; quelques 
uns, parvenus vers le bord inférieur interne de l'organe, l'aban- 
donnent pqijr se jeter dans la membrane muqueuse de l'ouverture 
de la vulve, Cbez tous jee animitux où nous avoas rencontré 
l'appareil glanduleux Yulvo-vaginal, même che; les plus petits, 
il recevait ses nerfs de cette même branche, 

Les artères, d'après le volume de l'organe, sont au nombre de 
deux ou de trois ; deux sont presque constantes, elles viennent de 
la partie interne de |^ branche clitorienne de l'artère honteuse 
interne : l'une est postérieure , plus petite , 3e ramifie principale- 
ment dans l'extrémité postérieure de la glande ; l'autre est aaté- 
rieure , plus volumineuse , elle a au moins 1 millimètre de dia- 
mètre ; elle longe le bord ischiatique de la glande, lui envoie une 
foule de rameaux qui la pénètrent de dehors en dedans et parsa 
face interne. Arrivée vers l'extrémité vulvaire de l'organe, elle 
continue son trajet pour aller s'épanouir autour du méat urinaire, 
au vestibule , dans la membrane muqueuse de la face inférieure 
du clitoris , et se terminer en s' anastomosant avec celle du cQlé 
opposé ; de tetlç sorte que cette artère lalliç entre eux non scul^ 
ment les deux appareils glanduleux de la vulve, mais encote 
chaque appareil pris en particulier au clitoris, au vestibule, ani 
follicules muqueux, vestibul aires, urélraux et latéraux, de l'entrée 
du vagin. 

La troisième artère, lorsqu'elle existe, naît indifféremment de 
l'artère cUtorienne ou du troue de l'artère précédente ; elle arrive 
à l'organe pjir son bord inférieur interne (vulvp-périnéalj. Tous 
les rameaux pénètrent dans la glande par sa face interne. 

Les veines , quoique nombreuses , sont peu volumineuses dans 
l'épaisseur de l'organe; arrivées h. sa surface , elles semblent se 
renfler, forment un plexus, et se rendent les unes dans les veines 
honteuses , les autres dans le plexus veineux du vagin et dans le 
bulbe. 

Les vaisseaux et nerfs que nous venons d'examiner forment à 
la glande une sorte de pédicule qui l'attache immédiatement h 
la partie interne de la branche de l'ischion. 
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ymiieaux tymphptiquei. — Il est très diiTicile de les démon- 
trer ; £ur quatre injections quej'ai faites, j'ai réussi une seule Tois 
à eu injecter quelques uns, qui sont allés se perdre dans les gan- 
glions lymphatiques que l'on trouve dans le triangle celluleux 
placé entre les parties latérales du vagin et du rectum , et non 
dans les ganglions inguinaux : ce fait m'a expliqué comment il 
arrive que ceux-ci soieot si rarement malades dans les atTeclions 
de l'appareil qui nous occupe, Pour peu qu'on ait porté quelque 
atteatioa à ce que nou3 venons de dire sur la disposition des 
oeiis et des vaisseaux, on a dû remarquer que les nerfs arrivent 
à la glande par sa face externe , que les artères la pénètrent par 
sa face interne, et.que les veines foroient autour d'elle un plexus. 
(PI. l.fi«. 2.) 

Il suit dans son apparilion , comme dans sa perfection orga- 
nique, l'appareil sexuel en général, mais plus particulièrement 
les ovaires et le clitoris , dont il éprouve la plupart des vicissi- 
tudes. Peut-être appara!t-il »vant le qu&trièms mois de vie intra- 
ulérine. Je suis d'autant plus porté à le croire, que je l'ai observé 
«ir un fcetus de quatre mois et demi : la glande avait le volume 
et l'aspect d'un grain de millet; les granulations n'étaient visibles 
qu'à la loupe ; son tissu était d^îi consistant et élastique. Tiède- 
mann dit simplement qu'il l'a vue chez le fœtus du cinquième au 
sixième mois. Sur un fœtus de six mois, j'ai trouvé l'appareil très 
dévelc^pé des deux cùlés; la glande gauche était aplatie , irré- 
gulièrement arrondie, avait 3 millimètres de diamètre sur une 
épaisseur de 1 millimètre. La droite était un peu moins large , 
mais plus épaisse ; elle se rapprochait de la forme ovaiaire ; elle 
offrait k millimètres de long sur 3 millimètres 1/â de large. I^es 
granulations, visibles à l'œil nu, étaient extrêmement fines. Le 
conduit n'était pas visible ; le point où il aboutit & la vulve était 
marqué par une petite dépression. Sur un autre fœtus de six 
mois passés, j'ai trouvé à peu près les mêmes dispositions. 

A sept mois , je l'ai trouvée arrondie , mamelonnée, ayant le 
volume des tubercules mamillaires, offrant S millimètres l/'2 de 
diamètre, et formant un relief de S millimètres. Elle était d'un 
blanc jaun&tre. Son conduit, visible à gauche , se dingeait vers 
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l'hymen, au point ordinaire; mais l'orifice n'était pas visible: j'ai 
pu parfaHcmenl suivre les nerrs qui s'y rendent. Deux des granu- 
lations de la glande gauche et son conduit étaient dilatés par du 
mucus clair et filant. Celle glande était déjà, le siège, ainsi que 
son conduit, d'un commencement de kyste muqueux. La glande 
droite était plus volumineuse que la gauche. ' 

Voici les données générales que nous pouvons tirer de t'exnmen 
anatomique de vingt-six sujets pris depuis six mois de vie intra- 
utérine jusqu'à quinze ans, époque k laquelle, dans notre climat, 
se manifeste habituellement la puberté. Plus les sujets sont 
jeunes, plus l'organe est d'un blanc jaunâtre ; un peu plus tard, 
il devient d'un jaune rosé. Il est dans le principe plus près du 
reclum ; à mesure que la petite fille prend des années, it se rap- 
proche de ta partie latérale de la vulve et de la branche ischio- 
pubienne. Sous le rapport de son volume, cette glande est, chez 
le fœtus, comme le clitoris et l'ovaire, proportionnellement 
plus développée que chez la femme adulte. Après la naissance, 
jusqu'à l'âge de neuf à douze ans , elle s'accroît très peu , quel- 
quefois même des petites filles nouvellement nées , ou de uni 
deux ans , tes ont aussi volun)ineuses, et plus, que d'autres âgées 
de quatre à sept ans , comme le démontre le tableau que noas 
donnons plus loin. 

Jusqu'à huit et , dans quelques cas , jusqu'à neuf ans, nous 
avons trouvé rorifice du conduit si étroit, qu'il nous a été impos- 
sible d'y introduire la soie ta plus fine. Cependant le lieu qu'il 
occupe, ou occupera, est constamment marqué au-dessous de la 
partie latérale et postérieure de l'hymen par une petite dépres- 
sion. 

Chez une jeune filte vierge, &gée de quinze ans, qui n'avait 
aucun des attributs de son sexe, dont les organes génitaux élaient 
glabres, l'utérus très petit, qui n'avait pas encore élé réglée, 
nous les avons trouvées moins développées que chez une petite 
filtc de neuf ans et demi , et que chez une auti'c de douze ans, 
dont la vulve commençait à s'ombrager do poils. 

De seize à dix-huit ans, la glande s'accroît rapidement avec 
les organes génitaux, et ulTre des dimensions qui sont, en géné- 
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rai, en l'apport avec son activité ; elle devient plus rouge. Ses 
vaisseaux, principalement ses veines, se développent beaucoup ; 
ces dernières l'enveloppent quelquefois dans un réseau qui la 
masque enlièremenl. 

Chez les femmes qui ont eu plusieurs enfants, comme chez 
celles qui abusent des plaisirs vénériens , le bulbe du vagin , trèa 
développé, vient couvrir son extrémité antérieure. 

Chez les vieilles femmes de la Salpêtrière , je l'ai trouvée très 
peu volumineuse et très ferme. Chez quelques unes d'entre elles, 
nous n'en avons plus trouvé que des traces irrégulières ; souvent 
même il nous a été impossible de rencontrer le canal et son ori- 
fice. Cependant , sur une vieille femme de soixante-seize ans , 
venant aussi de la Salpêtrière, la glande droite avait une lon- 
gueur de 16 millimètres, une largeur de 9 et une épaisseur de 5 ; 
la gauche, une longueur de 11 millinnètres , une laideur et une 
épaisseur de 6 millimètres; elles étaient très fermes. Il est & re- 
marquer que , chez cette femme , les ovaires avaient encore un 
volume assez considérable. 
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Des anomalies principalos de l'appareil vulvo -vaginal. 

II est très rare de voir manquer ces glandes d'une manière 
id)Solue, et par suite d'un arrêt de développement primordial; 
presque chaque fois que je les ai cherchées avec soin chez les 
petites filles, et chez les femmes qui n'avaient pas eu d'enfant, je 
lésai rencontrées : si ce n'était d'un côté, c'était de l'autre. Comme 
ce fut dès le principe de mes recherches que j'ai cru reconnaître 
dans quelques cas leur absence, je me demande, aujourd'hui que 
les variétés de volume et de situation de l'organe me sont con- 
nues, si j'ai alors bien cherché, et si une glande de û &> 5 milli- 
mètres , composée seulement de quelques granulations , ou bien 
cachée sous le bulbe du vagin, ou encore dans l'épaisseur du 
périnée, ne m'aurait pas échappé? 

Souvent il existe une glande extrêmement petite d'un côté, an 
point qu'on pourrait la croire absente ; celle du côté opposé offre 
alors habituellement un volumeplus considérable. Cette remarque 
a déjà été faite par Tiedemann. 

Si l'absence congénitale est très rare, il n'en est pas de même 
de l'absence accidentelle. J'ai plusieurs fois constaté que celte 
glande pouvait être détruite par des abcès développés dans son 
épaisseur, par des ulcérations syphilitiques des parties latérales 
de l'entrée du vagin, par des ulcérations phagédéniques, par im 
esthiomène de la vulve (1), une escarre, une plaie contuse, etc. 
Après un ou plusieurs accouchements , non seulement il peut 
arriver que le canal soit rompu , que les lobules et les granula- 
tions qui forment la glande soient détruits ou disséminés, de 
manière à rendre sa présence très difficile à constater, mais 
encore qu'elle soit divisée en deux groupes glanduleux séparés 
par une cicatrice : en effet, pendant la parluriUoii, les déchirures 
les plus fréquentes après celles de la foiircliclle sont celles de la 
partie postérieure et latérale de l'entrée de la vulve. IMus d'une 

(<) Haladic non diM:rilo jusqu'il co jour, Rt sur Iiif|iiclb j'iii lu un travail i 
l'Académie. 
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Tois, j'iii vu ces déchirures diviser le corps folliculaire en deux 
parties. J'ai même conslalé ce fait sur le cadavre. 

Après l'ulcération , ou la destruction violente de la partie du 
vagin qui recouvre la surface interne de la glande , celle-ci finit 
par se couvrir d'une mepibraDc muqueuse accidentelle, sur la- 
quelle 011 voit trois ou quatre petits trous qui laissent suinter le 
mucus produit par l'organe, dont la disposition est tellement 
changée , qu'il peut être méconnaissable pour celui qui ignore 
cette disposition. Chez deux femmes mortes à la suite d'accou- 
chements laborieux, je l'ai trouvée tout h fait détachée des parties 
molles environnantes, ne tenant plus à la muqueuse que par son 
conduit. On conçoit facilement que, si ces femmes eussent sur- 
vécu, la glande se fût atrophiée. 

Non seiilement cet organe est quelquefois très volumineux et 
hypertrophié, mais il n'est pas rare de rencontrer sur un des 
points de sa surface, tenant & lui par un petit prolongement soit 
de sa substance, soit seulement de son enveloppe et de ses vais- 
seaux, quelques granulations ou un lobule glanduleux ; ce lobule 
glanduleux établit encore une analogie avec les glandes sali- 
vaires et mammaires. Le conduit , au lieu de naitre de la partie 
interne et de l'extrémité vulvaîre de l'organe, peut naître de son 
bord externe à sa partie moyenne , ou bien de l'extrémité infé- 
rieure et du bord interne. Nous possédons une observation de la 
première de ces dispositions , et deux de la seconde. 

Dans quelques cas , le conduit s'ouvre dans une cavité digiti- 
forme accidentelle, dont nous nous occuperons h. l'occasion de la 
pathologie. 

Lorsque le canal a paru, à. plusieurs anatomistes, s'ouvrir au 
niveau des extrémités du diamètre transversal de l'ouverture vul- 
vaire , au milieu des pai-ties latérales , ou même au>des5us de ce 
point, c'est qu'ils l'avaient examiné chez des femmes dont la 
fourchette avait été déchirée ou fortement repousséc en ai'rièrc 
par le passage d'un ou plusieurs enfants; do sorte que le dia- 
mètre vertical de l'entrée vaginale étant considérablement agrandi 
aux dépens de sa partie poslérieurr, roriOcc du canal, qui, avant 
l'élargissement, répondait à l'union du tiers postérieur avec les 



^dby Google 



378 r.-C. WMIVIBB. — • APi'ARBILS bécuâlBCRS 

deux tiers antérieurs, se trouvait alors placé au milieu du dia- 
mètre vertical, ou un peu plue en avant ; quelquefois même, chez 
ces femmes, on pourrait croire qu'il s'ouvre au niveau des caron- 
cules antérieures. 

CHAPITRE 11- 
Usages et fonctions de l'appareil sécréteur vulvo-vaginal 

Dès les premières années jusqu'à celles de la puberté, époque 
à laquelle la femme se révèle par la perfection des organes géni- 
taux, la manifestation de désirs et de besoins jusqu'alors inconnus, 
cet appareil reste presque inactif, n'agit que pour sa propre con- 
servation et son complet dévcloppemciit, ne séprètc qu'une très 
faible quantité de mucus, juste ce qui est nécessaire pour entre- 
tenir l'entrée vulvaire dans un état convenable de souplesse et 
d'humidité, essayer ses propres forces, et se préparer au surcroH 
d'action dont il sera bientôt le siège ; aussi ce calme des fonctions 
et l'absence des maladies de l'appareil sont-ils tout à fait en rap- 
port avec son peu de dcveloppement. Mais à. peine les organes 
génitaux, l'utérus et les ovaires principalement, ont-ils acquis 
leur perfection organique, que la glande, recevant le contre-coup 
de la stimulation anormale qu'éprouvent ces organes, réagit à son 
tour, sort du sommeil de sa première enfance, et sécrète une plus 
grande quantité de mucus. A cette période de la vie , ce liquide 
est ordinairement produit en assez grande abondance pour 
mouiller la vulve , quelquefois gciicr ou incommoder les jeunes 
filles; quelques unes même, à. leur grande surprise, voient leur 
linge maculé, et se croient atlcintes de (lueurs blanches. 

L'organe ainsi développé , et arrive h, son plus haut degré de 
puissance, ne sécrète pas toujours et régulièrement une môme 
quantité de fluide : c'est principnlcment au moment de la tur- 
gescence qui précède et accompagne les embrassemcnts et les 
rapports sexuels qu'il agit le plus. Les pensées , les représenta- 
tions lascives, les rêves erotiques, les désirs copulateurs, sufiisenl 
à eux seuls pour surexciter la glande , et amener une hypersé- 
crétion passagère; vérité reconnue depuis longtemps déjà par 
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Vci-tieyeu : in Veneris actn, et sœpe etiam in solis libidinosis a/fec- 
tibus , extra pudenda proflutt. Dès le milieu du xvii' siècle, 
Uicmerbroeck avait fait la ménie remarque, 

La turgescence de cet organe, déicrminée par une irritation , 
un engorg;ement chronique, par des manœuvres imprudentes et 
intempestives, pur des besoins non satisfaits, suflît pour produire 
le même résultat. 

Au moment des règles, la glande devient plus sensible, plus 
chaude, plus volumineuse, et sécrète plus abondamment. Le li- 
<|uidc qui s'en écoule est épais, filant, élastique, onctueux au 
toucher , clair comme le cristal, olTre las propriétés physiques et 
chimiques du mucus. Comme lui , il est tantôt neutre ou alcalin : 
on un mot, c'est le même que celui que nous avons trouvé dans 
l'épaisseur de la glande. Il olTre, à la ^mple vue , la plus grande 
ressemblance avec la synovie articulaire, avec le mucus qui s'é- 
coule du col de l'utérus, dans le cas oii cet organe et ses follicules 
lie suiil pas malades. On peut aussi, k cause de sa consistance, de 
son élasticité et de sa transparence, le comparer au blanc d'œuf. 
Ticdemann est dans l'erreur lorsqu'il dit que ce liquide est d'un 
blanc sale ; il ne présente cet aspect que quand l'organe sécréteur 
est malade , ou bien lorsque son conduit étant dilaté, le mucus y 
séjourne pendant un temps assez long avant d'être émis au dehors. 
Maintes fois je me suis assuré de ce fait en visitant les organes 
génitaux de nos jeunes malades. Chez celles qui, le matin, 
s'étaient abandonnées à des idées lascives, ou par des attouche- 
ments indiscrets, venaient de surexciter la vulve , le mucus était 
parfaitement clair et transparent. Il avait les mêmes caractères 
chez les femmes dont l'appareil était dans l'état de repos ; seule- 
ment il était moins abondant. Au contraire, sur celles ou l'appa* 
reil était le siège de cette inflammation, que j'appelle hypereécré* 
tion purulente , le mucus était opalin, d'un blanc sale, opaque, et 
moins filant. Dans l'hypersécrétion simple avec dilatation du 
canal, il présente également cet aspect; mais, dans ce cas, c'est 
si bien h. son séjour prolongé dans le conduit qu'il doit la teinte 
blanctie ou grisâtre , ainsi que la perte de sa transparence, que, 
si on l'évacué complètement par une pression bien faite , une 
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demi-heure ou trois quarts d'heure après on le trouve remplacé 
par un autre mucus incolore et toul à fail translucide ; souvent il 
a sufli du temps qui s'écoule pendant la visite d'une salle pour 
constater ce changement. 

Si j'ai insisté sur cette erreur de Tiedemann , répétée par 
Bruschte et Sœmmerring dans l'Encyclopédie anatomiqve , c'esi 
parce que j'ai craint qu'en se popularisant , elle ne fût la source 
de nombreuses fautes de diagnostic ; jamais, en eiïet.àmoins de 
maladie, on ne verra sortir du conduit excréteur un liquide d'un 
blanc sale ou gris&tre. Tiedemann lui-même se charge plus bas de 
justifier notre assertion, lorsqu'il dit : « Chez les jeunesjfilles qui 
se livrent à la masturbation , on peut extraire de ces glandes un 
liquide ressemblant beaucoup au sperme, » Pourquoi cela? 
Parce que le plus ordinairement elles sont atteintes d'hypersé- 
crétion simple ou purulente. 

Au moment de la copulation, avons-nous dit, la glande se con< 
gestionne, entre dans une sorte d'éréthisme , et sécrète plus abon- 
damment qu'à tout autre instant. Les liens sympathiques qui 
l'unissent à l'utérus et aux ovaires , ceux encore plus étroits qui 
la rattachent au clitoris et h la membrane muqueuse de l'entrée 
de la vulve , nous expliquent suffisamment ce Cait. N'avons-nous 
pas prouvé par de nombreuses observations que non seulement 
le développement de cet organe est en raison de celui des ovaires 
et du clitoris, mais encore que ses vaisseaux et ses nerfs viennent 
des mêmes sources que ceux qui se rendent k la muqueuse de 
l'orifice vulvo-vaginal et au corps érectile excitateur ? 

Aucune stimulation, aucun attouchement ne saurait donc iîLre 
porté sur ces parties , sans se faire sentir immédiatement sur 
l'appareil glanduleux, qui verse aussitôt sur les organes copula- 
teurs l'oing destiné h faciliter et h. rendre moins douloureuses les 
premières intromissions. Ce ne sont pas là les seuls usages de ce 
liquide; il a encore pour but de maintenir ces organes humides 
pendant toute la durée de l'acte, et do conserver ainsi leur 
exquise sensibilité, qui eût été bientôt éniousséc et détruite parle 
dessèchement des surfaces , conséquence de la chaleur anormale 
et des frotlements dont ils sont alors le siège; au=si est-ce U 
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t'insiaiit où lod scnsalioDS voluptueuses Bout sur le point d'atteindre 
leur apogée, que ce liquide, versé aVec plus d'abondance, exaspère 
cette sensibilitf' qui, sortie de ses bornes, jette la femme dans un 
véritable délire convulsif. 

l'aciliter l'introduction du n)embre viril; conserver, activer 
mémo la sensibilité des parties, ne sont pas les seuls services que 
puisse rendre ce mucus : il sert encore , lorsque les organes sont 
disprop<H*tiounés , à empêcher les frottements rhyllitniques de la 
copulation d'être pénibles ou douloureux ; ce qui eût été une 
aberration de la nature dans l'acte le plus important de l'éco^ 
nomie. 

Aux approches des ra[^>orts sexuels et pendant leur exécution, 
ce liquide est versé avec une certaine force sur la muqueuse vul- 
vaire ; mais ce n'est que quand les muscles du périnée et de la 
vulve sont agités de contractions involontaires et comme convul- 
sives qu'il est excrété par saccades ou par jets , comme dans 
l'éjaculation de l'homme. 

Cette sorte d'éjaculation ne s'observe pas chez toutes les 
femmes, d'où la dissidence des auteurs k son égard. 

Il faut, pour qu'elle ait lieu, un appareil sécréteur très déve- 
loppé, un canal excréteur légèrement dilata, converti, ainsi que 
ses ampoules, en une espèce de réservoir, et une sensibilité vive 
de la part de la femme. 

Bien que l'enveloppe de la glande et que les parois de son 
conduit ne soient pas musculaires ^ tout cet appareil est admira- 
blement disposé pour la circulation, l'évacuation et même la pro- 
jection de son produit ; en haut , il est maintenu contre un plan 
solide formé par l'aponévrose moyenne du périnée et le muscle 
releveur de l'anus, alors fortement contracté ; en arrière, en bas 
et en dehors, il est pressé par les contractions des muscles trans- 
versc du périnée et constricteur du vagin contre les pavois de ce 
dernier, dont la résistance est considérablement accrue par la 
présence de l'organe copulatear. 

Dans la plupart des animaux , la disposition est la même ; ce- 
pendant , sur la Vache , comme la glande est située au-dessus du 
constricteur de la vulve, elle est embrassée par un muscle propre 
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disposé en éventail. Ce muscle est une dépendance du muscle 
constricleur de la cavilé vulvo-urélro- vaginale. 

Nous pensons que le rdic qu'elle remplit dans Tacte de la géi)6- 
ralioi) est tout à la fois assez évident etassez important pour ne 
pas admettre l'opinion de Tiedemann, qui croît « que les fonctions 
et les usages du liquida des glandes de Bartholin sont inconnus , 
par cela seul que , selon lui , il n'est pas probable qu'il soit uni- 
quement destiné à lubrifier les parties et b augmenter par là les 
sensations voluptueuses ; mais qu'il doit être important relative- 
ment à la matière séminale déposée dans le vagin , et que peut- 
être il sert à conduire l'agent fructificateur du sperme à travers 
l'utérus jusqu'aux ovaires. » La liqueur séminale, étant portée 
directement sur le col , et quelquefois même lancée jusque dans 
sa cavitt! où elle rencontre les mucu!> vaginal et utéiin , n'a pas 
besoin pour véhicule et dissolvant de celui de la glande vulvo- 
vaginale. N'a-L-elle pas d'ailleurs pour véhicule naturel le liquide 
des glandes prostatique et urélro- bulbaires? Si la nature eùt 
voulu qu'il servît & cet usage , elle eût placé cet appareil et l'ou- 
verture de son conduit au voisinage du col, et non à l'union de 
l'extrémité inférieure du vagin avec la vulve ; elle sç fût bien 
gardée, surtout, de faire ouvrir ce conduit au-dessous de l'hymeD 
ou des caronculesi, de telle sorte qu'à nKSure que ce liquide 
s'écoule , il ne peut qu'humecter, mouiller l'ouverture vulvaireet 
14 face interne des nymphes. Nous ne l'avons jamais rencontre 
dans le vagin., quelque abondamment produit qu'il {(A ; et notes 
qu'il ne peut, k cet égard , y avoir aucune erreur, le mucus vagi- 
nal différant entièrement de celui qui nous occupe. Chez tous tes 
animaux 0(1 nous avons rencontré cet appareil, le canal excréteur 
était également dirigé vers l'entrée vulvairo, et non vere la cavilé 
du vagin et du col : de là l'écoulement abondant de cette matière 
hors de la vulve, à l'époque du rut. 

Si enfln il avait sur l'acte de la fécondation une aussi grande 
influence, on ne verrait pas celle-ci réussirai fréquemment, lorsque 
le coït est exécuté h. l'insu de la femme . contre sa volonté, sans 
sa participation morale, ou dans le rapprochement avec une 
emme froide, chec laquelle les sensations exquises de la copulo- 
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tton n'existent pas. Dans toutes ces circonstances, l'nelo coinnionco 
ets'acbève sans qu'il y ait eu oxcitaiion delà glande, production 
et excrétion notables de son fluide. 

Remarquez , en effet , que dans ce cas, il n'eût été que d'une 
très faible utilité, l'appareil vulvairc et vaginal n'étant le siège ni 
de la contraction , ni du rétrécissement spasmodiques , qui sont 
la conséquence habituelle des désirs sexuels et de l'éréthisme des 
parties. 

La nature a pris de si grandes précautions pour l'heureux 
accompUssement de sa plus noble fonction , qu'il ne lui suffit^it 
pas que la liqueur séminale , la plus importante de toute l'écono- 
niie, arrivait, pour l'homme, h son dernier terme, avec facilité et 
bonheur , d'où la présence sur son trajet des glandes prostate et 
urétro-bulbairc ; mais il fallait encore que les marnes avantages 
se rencontrassent du côté de la femme; il fallait surtout que la 
douleur fût évitée, et que l'être sensible et faible qui supporte les 
charges et les dangers de cette grande fonction . ne fût pas , dès 
son premier acte, porté k s'en éloigner : d'où la présence à l'ori-^ 
ficcvulvo-vaginal d'une glande muqueuse destinée à en faciUter 
l'entrée. 

Cet organe glanduleux est donc sous ce rapport l'analogue des 
glandes de l'homme ; mais il en diffère en ce que le liquide pro < 
duit par celles-ci est destinéàlubrifieriramédiatement la voieque 
doit parcourir la liqueur génératrice jusque sur le col ; il ne sert 
en aucune façon de véhicule ou de dissolvant au sperme , et ne 
peut être, sous ce poiat de vue, assimilé aux liquides versés & la 
surface de l'urètre. 

Est-ce à dire pour cela que le principe fécondant , dans tout le 
trajet qu'il doit parcourir depuis les vésicules séminales jusqu'aux 
ovaires, soit un instant abandonné à lui-ménie , dépourvu des 
moyens qui doivent faciliter son transport ? Non, sans doute ; car 
toute cette voie est garnie d'une chaîne continue d'organes sécré-. 
leurs, dont le piuduit pourvoit largement h cet usage. Dans la 
premi^^e partie du trajet, depuis les vésicules jusqu'au méat uri- 
iittire , se trouvent les liquides de la prostate, des glandes de 
Cowpcr, et le mucus ^^étra|. D^ns la seconde partie, depuis le 
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méat urinaire jusqu'à l'entrée du col , partie transitoire et vagi- 
nale, se trouve celui des nombreux follicules muqueux de l'extré- 
mité supérieure du vagin et du museau de tanche. Enfln, dans h 
troisième et dernière portion , depuis l'entrée du col jusqu'aux 
vésicules ovariques, le mucus de l'utérus et celui des trompes, de 
sorte que celte voie continue 'dans laquelle s'accomplissent les 
mystères de la génération fait mûmentanément des deux sexes 
un seul être h son plus haut degré de puissance physiologique ! 

J.C mucus des glandes vulvo-vaginales a encore pour usage, 
en couvrant l'orifice de la vulve et la face interne des nymphes 
d'un véritable vernis , de les préserver de l'action irritante des 
liquides génito-urinaircs. 

Mais il est impossible, d'après la situation de l'orifice du canni, 
qu*il puisse, en lubrifiant les parties, faciliter l'accouchetnent ; il 
ne peut que faciliter la pénétration d'un corps au sein des organes 
sexuels, et non sa sortie. 

Bruschke se trompe, lorsqu'il dit : a Ce suc, qui s'écoule sur- 
tout en grande quantité pendant le coït et l'accouchement, serti 
lubrifier les parties génitales. » Il y a dans cette ligne trois 
erreurs : 1° le mucus qui s'écoule pendant l'accouchement vient 
du col et du vagin, et non'de l'appareil vulvo-vaginal ; 2* cet 
appareil , dans ce moment , ne sécrète pas abondamment du 
mucus, comme il le fait pendant te coït ; S" enfin produirait-il ce 
mucus, que celui-ci ne pourrait lubrifier la voie que doit parcou- 
rir l'enfant. Cependant, dans quelques espèces animales, la 
glande étant située beaucoup plus haut que chez la femme , le 
conduit s'ouvrant dans la cavité vulvo-urétro-vaginale , & plu- 
sieurs centimètres au-dessus de l'ouverture vulvaire, le fœtus, en 
traversant la filière de cette cavité, exprime, chasse devant lui le 
peu de mucus que renferme alors l'appareil , et franchit plus 
facilement l'anneau vulvaire. Les cavités ampoulaires que ren- 
ferme cet organe sont autant de petits réservoirs destinés à cou- 
server une certaine quantité de mucus pour le moftienloii le besoin 
s'en fera sentir. 

1^ glande vulvo-vaginale jouit d'une sensibilité tactile ^|)<^- 
cialc susceptible de s'accroître , et de déterminer , comme celle 
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du dttoris et des environs da méat urinaire, les sensations 
voluptueuses qui se développent dans les rapports sexuels. Peul- 
étrc est-ce h. cette fin qu'elle est placée sur les parties latérales de 
la vulve, en dedans du constricteur , dans l'axe du plus grand 
diamètre du membre viril, dont elle éprouve le contact électrique 
eu même temps que le clitoris et le vestibule? 

C'est probablement une des raisons qui font , tout en mettant 
de côté toute corrélation primordiale , que le développement de 
la glande est très souvent ea raison de celui de Torgane excita- 
lEur, et qu'elle est d'une sen»bilité plus vive, d'un volume plue 
considérable chez les femmes qui abusent des plaisirs vénériens, 
Nous avons très fréquemment constaté ce fait sur nos malades. 

De plus, comme organe sécréteur, elle a une sensibilité orga» 
nique analogue k celle de toutes les glandes. 

Il y a une synergie évidente entre cet appareil et les divers 
follicules mucipores de l'entrée du vagin ; cette union physiolo- 
gique est parfaitement expliquée par l'anatomie, qui démontre 
que les deux parties sont rattachées par des vaisseaux et nerfs 
cooiniuns. Le mucus sécrété et versé avec abondance & l'entrée 
du vagin pendant l'acte de la copulation n'est donc pas produit 
uniquement par les glandes de Bartholin , mais par elles et les 
follicules mucipares. 

Une sympathie non moins évidente pour nous , mais moins 
facile à expliquer, est celle qui existe entre l'appareil vutvo-vagî- 
nal et les ovaires. A l'état sain, nous avons vu que te développe- 
ment des glandes coïncide avec celui des ovaires ; que s'il ea 
existe une plus volumineuse que l'autre, c'est du cOté oii l'oviùfe 
est le plus développé, 

K l'état pathologique , sur une petite fille de quatre ans, dont 
l*ovaire gauche était atrophié, et en partie tuberculeux, la glande 
gauche était à peine marquée, tandisque la droite, correspondant 
i> l'ovaire sain, avait deux fois plus de vohinie. 

(^hez quatre femmes adultes , l'une avait un abcès et une 
destruction complète do l'ovaire droit ; ta glande du même côté 
offrait un tiers de moins en volume que la gauche ; l'autre, chez 
laquelle existait un kyste de l'ovaire gauche, la glande de rc ciMé 
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ne présentaH.pUn qu» des vratiges. Ctiee ta troisième m&hde, qui 
avait à peine quarasbe abs, les deux ovaires étaient détroits par 
des Icystos, et lœ deui glandes étaient réduites k deux petits 
noyaux follicutairea. Enfin, sur la quatrlënie, Jeune fille de dix- 
huit ans, entrée datis notre eervice pour une inflammation aiguË 
du vagin et un abdès dans ohaqùe conduit excréteur des glandes, 
nous avons trouvé (cette malade ayant succombé h. une fièvre 
typhoïde) une inflammation très intense des deux ovaires qui 
étaient couverts de couches pseudo -membraneuses et purulentes. 
Si de nouveaux faits viennent corroborer ooux que je viens de 
xiter, on sent de qudle.imporlance pourra être cette découverte 
appliquée au diagnostic des maladies des ovaires et de la ma- 
trice , le volume des glandes pouvant toujours être facilmest 
apprécié sur la femme vivante. 

Il nous a semblé que pendant la grossosse , époque h laquelle 
les plaisirs do l'amour sont prohibés par la nature, la glande 
était moins active et moins développée; Peut-ôtro nous a-(relle 
paru moins vi)lumineu!<e . à cause de l'espèce d'engorgement gé- 
néral de la vulve et de la dilatatioQ de ses veines? Toujours est-ii, 
au moins d'apràs le relevé qus no w avons fait , que les maladtit 
de cet organe sont moins fréquentes à cette époque que hors de la 
gestation. Sur quatre-vingt-neuf malades atteintes d'affections dt 
l'appareil vulvo-vaginal, il n'y en avait que sept qui fussent en- 
ceintes. Sur un total de deux cent vingt fbmmes grosses, dont 
loutes les observations ost été prisas avec soin , nous n'avon* 
trouvé que les sept fenimràque nous venons de citer qui eussent 
des ni&ladies de l'appareil sécréteur. Quatre d'entre elles étaient 
domestiques, et attribuaient leur maladie à la fatigue. Une des 
trois autres, qui étaient déjeunes filles, l'attribuait aux rapports 
sexuels. Chez ta sixième , l'aETection nous parut le résultat non 
seulement d'excès vénériens, mais d'une inflammation de la vulve, 
qui était couverte de végétations et de tubercules muqueux. 

Une fois que la femme a perdu les attributs de son sexe , et est 
rentrée dans la vie commune , la nutrition, la sensibilité de la 
glande diminuent ; elle finit, avec les autres parties des organes 
sexuels, par ne plus recevoir les impressions du dehors, ne plus 
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réagir stjr les autres appareils de récoiiomic, el par a'atrophîcrj 
aussi ses maladies sont^elles très rares chex les vieilles femmes. 

CHAPITRE III. 

Ao&bHDie comparée et niialogieB. 

Nous regrettons vivement qae, pressé par le» circonstances . 
nous soyons obligé de publier le résultat de nos recherches sur 
cette intéressante partie de notre travail avant d'avoir réuni un 
assez grand nombre de faits , pour tirer dea conclusions rigou- 
reuses sur les fonctions de Tai^areil vulvo-vaginal chez les ani- 
maux qui en sont pourvus. Cependant, comme ce que nous avons 
(asserve pourra servir à un travail complet sur cette matière , je 
dirai succinctement quelles sont les espèces oti je l'ai rencontré : 

1" Je l'ai trouvé dans les Çvadrumaaes [Singes el Makis) de 
Vancien. et du nouveau contineol. Chez tous , elle a la même 
situation , les mêmes rapports , et reçoit les mômes vaisseaux et 
Derfs que chez la femme. Elle est d'un blanc gris&tre, très ferme, 
piriforme ou ovoide. Son volume varie suivant la taille de l'ani* 
mal. Son conduit vient s'ouvrir immédiatement, en dedans de 
l'ouverture vuWaire par un pertuis extrémeuient étroit , visible 
seulement il la loupe. 

. 2* Parmi les Carnassiers digitigrades, il est probable que cette 
glande existe chez tous les animaux du genre Felis. Je l'ai trou-. 
vée dans le Chat domestique, le Serval, le Guépard, la Panthère, 
le Tigre et la Fouine. Perrault l'a vue dans les Lions, les Tigres^ 
la Civette. Chez la plupart de ces animaux , elle est oblongue : 
elle a la forme d'un haricot nain ; elle offre vers le milieu de sa 
face interne une petite dépression qui ressemble au hile de ce 
dernier ; de cette dépression on voit partir un conduit très court, 
qui vient aboutir perpendiculairement k la partie latérale de la 
vulve, à3, /t, 5 ou 6 millimètres de son ouverture externe. Elle 
est extrêmement ferme, d'un blanc presque nacré, ce qui tient h, 
ce qu'elle est enveloppée d'une membrane fibreuse très épaisse 
et très dense. Elle renferme dans son centre une cavité de 
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laquelle part le conduit excréteur , qui se trouve avoir ainsi une 
certaine analogie avec l'uretère et le bassinet. 

Dans le genre C'onw, je n'ai pu la chercher que sur la Chienne, 
chez laquelle elle n'existe pas; mais elle est remplacée par des 
follicules muqueux nombreux formant une plaque triangulaire. 
Cette plaque folliculaire m'a paru constante ; je l'ai vue sur quatre 
Chiennes. 

Je l'ai cherchée en vain dansl'ï/rswsfoïor; il est donc probable 
qu'elle manque dans les autres Carnassiers plantigrades, d'au- 
tant plus que ces animaux sont dépourvus de glandes de Cowper. 

3° Rongeurs. — Je pense qu'on doit , chez ces animaux , consi- 
dérer comme appartenant aux glandes qui nous occupent celles 
que , chez les Lièvres et tes Lapins, on rencontre sur les parties 
latérales et supérieures de l'entrée de la vulve, et, chez les RaLs 
entre le pubis et la peau; glandes dont les conduits viennent s'ou- 
vrir dans la cavité qui loge le clitoris. (Fig. 8 et 9. ) Il est entendu 
que je ne parle pas ici des glandes inguinales que l'on trouve 
dans tout le genre Lepus ou Cunicttlus, et qui s'ouvrent k Voie- 
rieur. Dans le genre Hydroekœrus, on ne trouve rien qui rappelle 
cet organe. 

U* Pachydermes. — D'après Tiedcmann, Perrault l'aurait trou- 
vée dans la Truie sauvage ; je dois dire que j'ai cherché à me 
procurer tous les travaux de cet auteur , et que , nulle part , il oe 
m'a paru en faire mention. Dans la Truie domestique , il n'existe 
pas de glande ; cet organe est remplacé par deux longues traînées 
de follicules muqueux situés sur les parties latérales de la cavité 
vntvo-urétro-vaginale (ftg. 10) ; elles commencent à & centimètres 
du bord de l'ouverture vulvaîre par une extrémité renflée, irré- 
gulièrement arrondie (A), composée de douze à quinze folli- 
cules, les uns petits, simples, et terminés en cul-dc-sac, les 
autres plus développés , rameux , ayant le volume d'un grain de 
chènevis. Ces traînées folliculaires n'ont ni la même longueur, ni 
la môme largeur des deux cOtés. l^ur longueur varie de 2 & 
5 centimètres. Quelquefois elles sont représentées par une simple 
plaque arrondie (B); ettcR sont entre les parois du vagin et son 
muscle fonsiricteur. 
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Au-dessus et en dehors d'elles se trouve le bulbe da vagin, qui 
est amygdalolde , entièrement isolé , et entouré d'une membrane 
fibreuse blanche , épaisse et résistante : il a la plus grande res- 
semblance à l'extérieur avec la glande en question : aussi je 
crains fort que , si Perrault a quelque part parlé de la glande 
chez la Truie, il n'ait confondu ce corps ^ngienx avec elle. La 
grande quantité de follicules qui composent les deux traînées 
glandulaires explique l'écoulement abondant de mucus qui a 
lieu par la vulve de ces animaux à Tépoque du rut. La Jument en 
est également dépom'vue ; mais, dans te lieu où la glande siège 
chez les autres animaux , on trouve de chaque côté trois grandes 
lacunes muqueuses (Gg. l&i AAA),ayant2centimètresà2centi- 
mètres 1/2 de longueur, sur une largeur de 1 millimètre 1/3 & 
3 millimètres. Elles se terminent en cul-de-sac dans le tissu cel- 
lulaire sous-muqueux ; la dissection , t'insufQation et l'injection , 
ne nous ont pas montré d'autre mode de terminaison. Elles - 
rampent sous la membrane muqueuse en se dirigeant en dehors 
et en arrière ; elles s'ouvrent dans la cavité vulvo-urétro-vaginalet 
à & ou 5 centimètres det'ouverture de la vulve. Les traînées folli- 
culaires de la Truie et les lacunes de la Jument établissent une 
transition entre les animaux chez lesquels la glande existe et ceux 
chez lesquels aucun organe sécréteur n'en rappelle la présence. 

5' Ruminants. ^~ Dans la Vache , comme l'a démontré le 
premier Duvemey, cet appareil est extrêmement développé 
(fig. 12, FF). La glande est située sur les parties latérales 
de la cavité vulvo-urétro- vaginale (1), un peu plus près de la 
paroi postérieure que de l'antérieure, à 7 ou 8 centimètres du 
bord libre de la grande lèvre , entre les deux muscles constric- 
teurs, le vulvo-anal et l'urétro- vaginal. 

Elle a la forme d'un ovoïde légèrement aplati de dedans en 
dehors ; sa grosse extrémité est dirigée en haut et en arrière vers 
le rectum ; sa petite, en avant et en bas, vers le clitoris. Sa lon- 

[<] Je désigne linsî la cavité commuoe que l'on reoconlre chez beaucoup 
d'aniaiaui entre l 'ouverture de la vulve, rori6c«(te l'arètre, et celui du vigin 
propremeal dit; cavité qui est très développée chei les Pachydermes et les 
Boninenla. 

y série. ZooL. T. Xlll. (Mai ISKO.) s 49 
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gueur' varie de ft ii 6 cenlimètrea; sa largeur, ^ S centimèirçsii 
2 centimètres 1/S; aon épaisseur, de 1 ceaUnnèlre ii 1 «eiiti- 
mètre ij'2. 

: ~ Dépourvue du sang qu'elle renferme, elle est d'un blanc jau- 
nâtre } dépouillée de son enveloppe fibreuse blanche « elle est 
jaline ; cette couleur est encore rendue plus manifeste par ta 
cuisson. Les granulatioae o»t 1 millimètre de diamètre ; on en 
troUve plusieurs, surtout vers rextrénaité clitorienne, qui forment 
des petites masses b. paru Le canal, qui a une longueur de 2 cen- 
iimètres i/'2 à $ oeutimètres et une Largeur de 3 millimètres, 
vient s'ouvrir obliquement dans la cavité vulvo- vaginale à hem- 
timètres du bord libre de la grande lèvre. Arrivé vers la face iD> 
leme et le bord vulvaire de la glande, le canal se dilate, se renfle 
en entonnoir, puis se divise en trois, quatre ou cinq branches, 
qui pénètrent dans les principaux lobes de l'organe. Chaque 
.'branche, arrivée au centi'e du lobe auquel elle est destinée, se 
renfle , forme une cavité des parois de laquelle naissent une foule 
.d'autres petites branches qui vont se ramifier dans |es lo- 
bules et les granulations. Les injections au mercure , les ins- 
pections colorées, et l'insufllation suivie du dessèchement, dé 
jnontrcnt cette disposition , qui est encore plus évidente que chet 
la femme. Souvent l'appareil glanduleux chez la Vache est le 
siège de kystes muqueux développés aux dépens du conduit ou 
des granulations ; j'en ai conservé plusieurs exemples. 

Tiodemann se trompe, lorsqu'il dit qu'elle existe chez tous les 
Ruminante ; plusieurs fois, je l'ai recherchée avec le plus grand 
soin duis la Brebis, dans la Chèvre commune et la Biche, sans 
l'avoir jamais rencontrée : je puis assurer qu'elle n'existe pas 
dans ces espèces. 

C'est faute de recherches originales, et pour avoir lu Morgagni 
'Sansattention,que plusieurs anatomistes, etTiedemann lui-même, 
ont fait dire au célèbre anatomiste italien qu'il avait rencontré U 
glande dans la Brebis, et que probablement elle ne manque pas 
chez les animaux de la même espèce. Morgagni dit seulement 
que les anatomistes, à. l'occasion des glandes de Bartholin et des 
} muqueuses qui viennent s'ouvrir & l'entrée de la vulve, 
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ont totOume de menUonnèr deux cavités que l'on rencontré sur la 
fâche, tur les Brebis, et auxifuelles répondent dès orifices, égale- 
ment fli/ nomtre de deux te plta souvent, et que Fon aperçoit à 
fextréniiii même de t'itrètire (1). Il est cerlain que MorgagllE & 
parlé Ici de Tenlrée et des conduits de l'appareil de Gaertflet- 
qu'il he connaissait pas, et qui à été si Hien décrit dans ces der^ 
niers temps p&i- M. de Blaihvllle. 

Arudogies. — Si, màinteiiant que l'organisation^ les fonctions 
ël les rapports de ces glandes rfbus soht bien connus , ainsi qu^ 
Ifeshpittions des divers auteurs qui ont écrit sur elles; si, dis-jej 
nous bherchons & déterminer d'une tnanièi-e précise quel est leur 
■ atlalogue dans l'écoHomie animale , noua verrons que les anciens 
Simtomistea fureitt parfaitement inspirés en les comparaijt à 
prim; aUx glandes uréti-6-bulbaires de l'homme (diteadeCowper); 
bu prostates inférieui-eiS. Je dis à priori, parce qu'ils n'avaient 
pas, comme nous les possédons Aujourd'hui, tes éléments de 1i 
' solotion de cette questibrt. 

La glande vulvo-vaginalë est l'Analogue de la glandé urétro- 
bult>aire de l'homme , parce que , comme elle : 
■ 1' Elle est située au périnée, ddna lé triangle urétro-isdria- 
(ique; 

2° Elle présente les mêmes rapports et connexions ànato- 
miques ; 

V Elle bst une dépendanee de Itl cavité vulvo-tagiiiale, partie 
qui, chez la femme, est l'analogue de l'urètre de l'homme ; 

h* Elle reçoit les éléments de sa nutrition et le principe de si 
sensibilité des mêmes sources vasculaires et nerveases qne là 
glande de Cowper ; 

5* Elle présente ausst une foule de variétés de fortne , de vo- 
lume, de situation ; 

6° Elle peut, d'après Tiedemann, manquer originairement d'un 
côté ou même des deux côtés, ce qui s'observe assez souvent pour 

(1) Soient deductum eorum occasions duo vaccina vasa commemoran quorum 
bina parit«r plerumque oriQcia , aperla vagina , super ipsa exlrema urethra 
coDspiciuDtur. U{bc mihi, non in vaccis modo, veruni in ovibua apparoere; 
nec forlasae in aliis ejusmodi brutis desiderantur. 
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les glandes de Cowper. Nous avons vu qu'il nous était qnel<)ue- 
fois arrivé de ne pas la rencontrer. 

7* D'après les recherches d'anatomie comparée auxquelles 
nous nous sommes livré jusqu'à ce jour , on ne rencontre cet or- 
gane que chez les femelles , dont le$ mâles offrent la glande 
urétro-bulbaire : il en a été de même sur quelques luiim'aux que 
Tiedemann ' a examinés. Outre ces caractères particuliers , qui 
prouvent l'analogie spéciale qui existe entre les glandes de 
Cowper et l'appareil sécréteur vulvo-vagin^l, l'organisation de 
celui-ci, la nature du liquide qu'il produit, ses usages démontrent 
encore la similitude qui, d'une manière générale, existe entre lui, 
la prostate proprement dite et les follicules muciparesde l'entrée ' 
du vagin. Comme toutes ces parties, il entre en action sous li 
simple inQuence des désirs copulateurs au moment de l'acte de \i 
reproduction , et comme eux il remplit des fonctions presque 
uniquement mécaniques. Bartholin ne s'était donc pas trop écarté 
de la vérité en comparant cette glande à la prostate de l'homuie, 
dont de Graaf a cru voir la similitude dans les follicules urétraui 
de la femme. 

Les nombreuses affections qui peuvent atteindre la glande, 
ainsi que son conduit, et dont nous demanderons à l'Académie la 
faveur de l'entretenir un jour, sont : 

L'hypersécrétion simple, l'hypersécrétion mucoso-purutente, 
Tengorgemcnt ou inflammation chronique, l'induration et ta dé- 
générescence fibreuse , l'intlammation aiguë, les abcès du paren- 
chyme de la glande, les abcès de la cavité de son conduit excré- 
teur, les altérations de l'orilice de ce conduit, les kystes de 
l'appareil, la blennorrhagic vénérienne , les chancres, tes abcès 
vénériens et les végétations, toutes maladies dont nous avons 
donné une description détaillée dans les Mémoires de C Académie 
de médecine, t. XV (1). 

(1) Les personnes qui auront pria connaissance de ce Iravail peuvent se dis- 
penser de lire l'inlroducUon que nous avons placée en lële du noire iUmoirt wr 
Ut nuilaiIiM its appareil* licrrletirs det organa génilaux exifmfi tk la fem«>e. 
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EXrLlCATlO^ DES FIGURES. (Puncve 9.) 

Fig. ( . Représente la glande vnivo- vaginale , sod appareil eicréLeur, ainsi qne 
leurs principauï rapports. AAAA, section bile à la grande lèvre et h 
nymphe pour montrer leconduiteicrétenret son oririce; B, la glande; C, con- 
duit excréteur ; D, son exlrémilé glanduleuse ; E, son exlrémili volvaire et 
son orifice dans l'angle de réunion du cercle vulvaire avec la grande circon- 
férence de l'hymen : un petit stylet y est engagé; F, bnlbe du'vagin; 
G, branche ascendante de l'ischion. 

Fig. 2. Représente les vaisseaux et nerfs de la glande, ainsi qae les follicule* 
mucipires de rouverlure vnlvo-vaginale. Lee deux liera externes de la grande 
lèvro gauche , la peau , le tissu cellnlaire sous^ulané , l'aponévrose superfi- 
cielle et le muscle constricteur du vagin du dtlé correspondant sont enlevés. 
A A, les deux artères principales de la glande, l'une anténeore, l'antre poslé- 
rienre, venant de la branche supérienre on clitorienne de l'artère honteuse 
interne ; B, quelque rameaux venant de l'artère périnéile ou branche inlé- 
rieure de la honteuse interne; C, les veines coloriées en bleu, moins déve^ 

. loppées qu'à l'état de nature, aBn de ne pas embrouiller la Ggure : les quatre 
postérieures Csont satellites des arlères; D, veines ordinairement très nom- 
breuses qui, de la partie antérieure et supérieure de la glande, vont se perdre 
dans le bulbe E; F, nerfs de la glande naissant de la branche pérroéale pro* 
fonde du nerf honteux interne ; G, oriBce du conduit excréteur, plus large 
qu'à l'état de nature; H. branche ascendante de l'ischion; f, follicules vesti- 
bulaires ; Y, follicules urétraui ; K, follicule nrétro-tatéraui ; £, follicules laté- 
raux de l'entrée du vagin. 

Fig. 3. Disposition du conduit excréteur dans ta glande. AAAA, les cavités 
ampoulaires que chacune de ses principales divisions présente. 

Fig. t. Dilatation acquise du conduit. 

Fig. 6. Structure microscopique de la glande ; tube de volume et de forme va- 
riables. 

Fig. 6. Sa!. A. vagin; B. rectum; C. la glande. 

Fig. 7. Tigre. A, vag'm; B, rectum, la glande vue par sa face externe. 

Fig. 8. Lièvre. A. vagin; fi, rectum ; (7, glande vulvo-vsginale ; £, clitoris; 
F, cavité du clitoris où aboutit le conduit de la glande; G, glande folliculairs 
inguinale. 

Fig. 9. Rat. A, vagin: B, rectum; C, glande gauche; D, glande droite; E, ca- 
vité du clitoris et du méat urinaire, dans laquelle viennent s'ouvrir ces 
glandes. 

Fig. 10. Truie. AAAA, vagin ouvert par sa paroi postérieure; BB, bords de ta 
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section; t7, clitoris; D, inéaturinaire; E E, traînées et plaques rolliculairesqni 
représenlenl la glande. 

Fig. 11. Jument. Ail^.rooJtlétBtéraledroitedelivulveet dn vagin; A.clilorâ; 
Cgrandelàvredroite; D, méat urinairei EEE, lacunes muqueuses , termi- 
nées en cul -de -sac ou doigt de gant. 

Fig. 13. Vacbe, A, vulve; BB, vagin; C, muscle constricteur de la vulve, 
Q, muscle constricteur du vagin ; £, fibres cbarques en éventail qui passent 
sur la glande; FF, glande et sod conduit. Ces trois dernières Bgures sont ré- 
duites des deux tiers. 

Fig. 1 3. Conduit escrél^ur chez la Vache , chacune de ses branches principalN 
préseolaol le rennement ampoulaire A, d'où naissent les ramificalioiiE qui 
voDl se distribuer dans la glande. 
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MEMOIRE SUR LES BRACHIOPODES {!), 

PrixiiU i l'Audtiuic Un •ciriicci Je H aûhl 1(17. 

DEUXIÈME PARTIE. 

CLASSIFICATION DES BRACHIOPODES. 

CHAPITRE PRSIfIBB. — UimiK. 

Nous ne ferons point ici l'historique de toutes 1«6 classifications 
adoptées jusqu'à ce jour pour les animaux qui nous occupent, 
travail quî nous demanderaitbeaucoup d'espace, sans être d'une 
très grande utilité pour la science. Nous nous bornerons à pré- 
senter rapidement quelques données générales sur les bases 
admises dansces classifications partielles, renvoyant les détails & 
chaque genre en particulier. 

Vyinomya de Fabius Colonna (2), publié en 1616, fut, 
en 1698, appelée Terebratula par Lwyd (3), et devint plus tard 
le lype du genre Anomya de Linné (4), où étaient renferméea, 
en 1767, toutes les coquilles alors connues de cette division. 
Bruguière , en 1 789 (5) , admit la dénomination de Terehratvia 
pour V Anomya de Linné , et y ajoute les Cranta de Rctzius, et 
son Acardo pour les Raâioîites. Lamarck, en 1801 (6), adopta 
les deux premiers genres de Bruguière, et créa ses Orbieuh, ses 
Calceola et le genre Lingula, sur lequel Cuvier a fait un si beau 

( \ ) Voyez notre première part» , Àn»aln de* teiavxt tuHwttia , 4 8 ^7 - 

(3) D<' purpura, en t6<6. 

(3) LiVtophytatiiim Britatmiaim , 4 698. 

(i] SyttMM mUdra, 13* édition. 1767. 

(6) Encuclopidie mithodiqut , 1789. 

(6) Syiihne de» animcnix tant verlibm. 
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travail anatomique, qui Te conduisit h former, pour tous les genres 
pourvus de bras analogues, une classe que M. Duméril (t) 
nomma Brachiopodes. 

Lamarck, en 1819 (2), plaça dans une section particulière des 
Conchylifères monomyaires : 1° les Rudistes, comprenant les 
BadioUles, les Calceola, les Biroitrit, \esDiscina et \es Cranta; 
2* les Brachiopodes, renfermant les Orbicuta, les Terebratulaci 
les Lingula. Bien que toutes les coquilles , que Lamarck place 
dans ses Monomyaires, aient plusieurs muscles successifs, el que 
les deux divisions soient mal circonscrites, on n'en reconnaît pas 
moins toute la sagacité de son auteur dans le groupement de ces 
coquilles, que beaucoup de savants qui l'ont servi ont moins 
heureusement distribuées. Guvier lui-même, dans sa classifica- 
lion (3), met parmi ses Ostracés les Radiolites, les Calceota, les 
Hippurilex, à côté des Huîtres; et, par toute la série des autres 
Acéphales et des Tuniciens , les sépare de ses Brachiopodes, qui 
contiennent les Térébratules et les Orbicules, mettant ainsi ces 
genres à une grande distance les uns des autres. 
- Plusieurs auteurs établirent ensuite des genres isolés dans la 
série : ainsi , tandis qu'en Angleterre Sowerby (/t) enrichissait la 
science de données neuves alors sur les animaux fossiles, et for- 
mait ses genres Prodttctus, Pentamerus, Magtu et Spirifer, que 
uous admettons encore aujourd'hui , M. Defrance(5] s'occupait, 
de son côté, de très importants travaux paléontologiques , dont 
peut-être on ne lui a pas su assez de gré. Ce savant modeste 
admit les genres de Sowerby , de Lamarck , et créa pour des 
formes nouvelles les genres Thecidea, Slrigocephalus, Uncites,el 
admit le genre Slrophomena de Rafenesquc , qui tous nous 
paraissent des coupes heureusement faites. M. Fischer de Wal- 
deim proposa également quelques nouvelles divisions, dont quel- 
ques unes faisaient double emploi avec les genres de Sowerby ; 

(4) Traité étémeHlaire d'hiitoire ualurtlh. 
ft) Animaux tant vertèbre». 

(3) nègne animât. 

(4) MUierat Conchology. 

(8) Dietiemnairt de» teieueet nalarellei. 
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mais les aulred, scsCkoneCes, ses Rhynchon^a, longtemps ou- 
bliés, rentrent maintenant dans les nomenclatures. On doit encore 
au savant zoologiste de Moscou les premières considérations sur 
les apophyses internes des Térébratules ; observations qui 
restèrent néanmoins sans résultats , n'étant pas appuyées sur un 
assez grand nombre de comparaisons avec les coquilles des 
genres vivants (1). M. d'Orbigny père établit aussi, en 182â, 
son genre (7aprina. Balman se livra également à des travaux 
sur les coquilles térébratulirormes seulement , parmi lesquelles 
il présenta sous d'autres noms des divisions faites avant lui, et 
quelques autres qui lui appartiennent en propre , telles que ses 
Mrypa (2) etc. 

En 182&, M. de Blainville (3) place en tête de ses Acépbalo- 
phores un premier ordre sous le nom de Palliobr anches , nom 
déterminé par les caractères du manteau assignés par Cuvier. Il 
eo forme deux tribus , l'une à coquille symétrique , renfermant les 
lÀnguta, les T&^brati^, les Theddea , les Sirophonema, aux- 
quels il adjoint, on ne sait pour quel motif, les genres Pla- 
giostoma , qui sont des lÀtna; les Dianchora et les Podopsis , qui 
sont de véritables Spondylus dépendant des Acéphales; L'autre 
tribu à coquille non symétrique renferme les Orbicules et les 
Cranies. Un second ordre, sous le nom de Rndisfes, comprend 
les Sphérulites et les Caleéoles. En supprimant les genres étran- 
gers à la série qu'il y H introduits, la classification de M. de Blain- 
ville diflère peu de celle de Lamarck , et nous paraît très ration- 
nelle. 

Dans un travail considérable sur les Rudistes , M. Desmou - 
lins (h) donne beaucoup de renseignements nouveaux. Malheu- 
reusement , entraîné , par suite de la mauvaise conservation des 
échanlillons qu'il observait, à croire que le moule intérieur était 
sépare par un espace vide des lames' foliacées externes , cet ob- 
servateur consciencieux en vint à les comparer aux Balanes et 

(1) Orgetographit de Êloteou. 

(2) Uppalling oeh. Betkrîfning , etc. 

(3) Di'cl. du se. m»., 3S , p. 398. 

{^) Euai tur h» SpUrulilet , Bordeaux , 1 827. 
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aux Tuniciciis , broiera idée qui . du reste, n'est pas ai éloignée 
de la vérité qu'on pouvait le croire alors. Après beaucoup de 
considérations hypothétiques , il conchit h former des Rudisles 
une classe à part , voisine des Cirrhipèdes. Entre autres obser- 
vations neuves , on doit à. M. Desmoulins d'avoir reconnu, le 
premier , la contexture poreuse des lames çj^térieures des Ra- 
diolites, 

. En ISâl (1), H. Ueshayes sépare entièrement les Brâchio- 
podes des Rudistes. Dans les Brachiopodes, il place, daus uoe 
première division ^hérente par un ligament, lesgenresLwjftiia, 
Terekratuia, Spirifer, Strigocepbalm, Produetus, Magas, Ortn- 
cu/a,- et, dans une seconde, à coquille médiatenieiit adhérente, 
tes Thecidea, les Cranta et les Catceola- Ayant cherché à recon- 
struire par u» moule la véritable forme des parties internesde 
la.ooquille des Spbcerulites, d'après la présence des deux attaches 
musculaires et d'une charnière, il crut devoir les placer (ianeles 
Oiroyaires de |>aroarck, entre \esEtheria et les Çht^a. Préoccupe 
de ces considérations , bien plus conchyliologiques que zooli^ 
giques , i| oubliait, sans doute , que les Thecidea et les C'ranù 
avaient deux attaches musculaires placées comme celles des Ha- 
diolites, etque lesgraudes dents de la charnière, droites et in- 
trantes dans ^ne cavité ou coulisse cfe ta valve opposée, excluaieDl 
tout à fait la présence du ligament, qu'il dit avoir rencontré. Lee 
plus simples notions de mécanique détruisent , en effet, cette 
hypothèse ; la présence d'un ligament , ou de tout autre point 
fixe de la circonférence de deux parties séparées, ne perniel 
entre elles qu'un mouvement de tabatière décrivant un arc de 
cercle. Or, si la coquille est pourvue de deux grandes dents ver- 
ticales, comme le démontrent les moules de M. peshayes, et 
comme nous l'avons reconnu chez des coquilles bien complètes, 
ces dents s'opposent h. tout autre mouvement que celui d'ascen- 
sion verticale ; car autrement le mouvement en arc, comme celui 
d'une charnière déterminée par le ligament externe, ne pourrait 

(<) EMyel. mrth.. 1. Il eL III, art. BucuioroDU, I. UO, et ÇudiihS, 
p. 916. 
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s'exécuter sans rupture des dénis (1). Il fout donc renoncer au 
ligament ; d'ailleurs les fiinguliers caractères d'organisation 
zoologique que nous avons découverts chez les Hippurites et les 
autres genres voisins la rapprocheront bien plus des Térébra- 
tules, des Cranies, et surtout de? Tbëcidées, que ne le pensait ' 
M. Oeshayes d'après les caractères beaucoup trop superficiels 
des coquilles. 

Noua arrivons enfin au travail te plus important et le plus 
consciencieux qui ait paru sur les Brachiopodes, travail qui, sous 
le titre modeste de Classification des Téréhralities , renferme non 
seulement la monographie de ce genre, tel que le considérait son 
auteur , mais encore des vues neuves sur la matière , des consi- 
dérations très curieuses sur les caractères distinctifs des genres 
et des groupes d'e^èoes qu'il renferme. 

D'après le chaos qui régnait sur les espèces fossiles , et le 
petit nombre d'espèces partiellement décrites , ie mémoire de 
11. I^opold de Buch était très propre à jeter un nouveau jour, et k 
imprimer une impulsion rapide b cette partie de la science. San: 
savant auteur a parfaitement étudié les rapports qui existent entre 
les genres de coquilles térébratuliformes tels qu'il les envisageait; 
il a le premier considéré ces coquilles nou seulement dans leurs 
formes extérieures , mais encore dans celle de l'ouverture, de la 
eonflguratioii de cette pièce si singulière qu'il nomme iMtiiUum, 
et de l'area qui sépare ou non les deux valves du câté du cro- 
chet ; tous caractères très importants , auxquels , avant et après 
M. de Buch. on n'a pas toujours accordé assez de valeur. Dans 
sesTérébratuIes, M. de Buch place toutes les coquilles qu'il croit 
pourvues d'une ouverture E^éparéc du bord cardioal pat un delU- 
dium, et réunit dans son genre les Atrypa, les Sirigocephaius, les 
Uncitet, les Penta/aerus et les Magas des auteurs. Sa classifica- 
tion des Brachiopodes . ou des coquilles qu'il y rapporte , com- 
prend deux divisions : l'une pour les coquilles dont le point 
d'attache est au bord ; l'autre où le point d'attache est sur la 

'(1) Voyex Palioitlologie rrançniie . Terrains trUneéi, pi. 64a, Bg. 9 et 10, 
la démonslraiioD da ce qae nous venons d'avancer. 
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surrace intérieure de la coquille. Dans la première , il sépare les 
Lingula des autres par ta position de son ouverture ; dans le se- 
cond groupe de la première division perforée au milieu, il place 
les genres Terebratula et Delthyris, et , dans la série non per- 
forée, les genres Calceoia et Leptœna (comprenant les Producxvi 
et les Stroplumena) ; la seconde division renferme les Orbieuh 
et les Cranta. 

Dans ta nouvelle édition des Animaux sans vertèbres de La- 
marck, M. Deshayes ne change rien k ses idées relatives aux 
Rudistes , et en reproduisant le tableau qu'il a donné dans l'£n- 
cyclopédie , il n'admet plus dans les Brachiopodes que sept 
genres , divisés en deux groupes : le premier , ayant les valves 
articulées, renferme les Procfuctui, les Tereirofu^, les Theddea; 
le second, h valves libres, contient les genres Lingula, Orbicula, 
CakeoUt et Cranta. On voit donc dominer dans cette classifica- 
tion, avant tous les organes zoologiques , le caractère purement 
mécanique de la charnière des coquilles , et ensuite la présence 
ou l'absence du muscle extérieur, ou l'adhérence de la coquille. 
M. Deshayes rejette toutes les divisions déduites des bras^ de l'ou- 
verture de la coquille par où sort le muscle , de la forme du 
deltidivm et de l'area, et Tmit, faute d'approfondir ces carac- 
tères importants et bien certainement zoologiques , par faire de 
son genre Térébratule un réceptacle commun , oti il place les 
Terebratula, les Spirifer, les Orthis, et tous les genres térébratu- 
liformes établis par les auteurs. 

Un nouveau mémoire de M. de Buch sur les Delthyris de 
Dalman, renfermant la monographie des genres Spirifer et 
Orthis, vient nous offrir des résultats non moins curieux que le 
mémoire écrit sur les Térébratu les. Nous voyons encore des aper- 
çus nouveaux et des observations les plus curieuses sur ces restes 
de l'ancienne animalisation de notre globe. La science doit , de 
plus, à M. de Buch plusieurs autres mémoires moins étendus sur 
\es Prodttctus, sur les Spirifer et les Orthis, mais renfermaiil 
toujours des fails nouveaux relatifs aux coquilles lércbratuli- 
formes , les seules qui aient fixé plus parliculièrcmcut son at- 
tention. 
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En 1839 (1), retenu par la poblication de notre Voyage en 
Amérique, noos avons donné une note sur les Caprina, seulemetit 
pour Puer leurs rapports avec les Hippurites et les Radiolites. 

Ijk même anuée, dans une note intéressante. H. Goidruss (2) , 
se basant sur la concordance de la position des deux muscles 
intérieurs et sur la contexture poreuse de la parUe foliacée des 
Radiotiles et des Hippunles, comparée à la même nature de test 
chez le Cranta porosa, émit l'opinion que lesRadolites et les 
Hippurites sont de véritables Brachiopodes. Nous pensions aussi 
nous, depuis longtemps, que les Sudistes devaient être rap- 
prochés des Cranta , et nous avons vu avec plaisir que le savant 
auteur des pétrifications allemandes arrivait de son côté aux 
mêmes résultats. 

Suivantles traces de M. Picot de Lapeirouse, mais prenant une 
marche plus conforme à l'état actuel des connaissances, M. Rol- 
land du Roquan (3) fit paraître un intéressant mémoire sur les 
Rttdisies des Cm-bières. Dana ce travul, il admit toutes les con- 
clusionsdeH. Deshayes relatives à la place des genres Hippurites 
et Radiolites dans les claasiiications. Ce mémoire présente plu- 
sieurs observations nouvelles sur les Hippurites et les Radiolites, 
les seuls genres dont son auteur se soit occupé ; néanmoins 
M. Rolland du Roquan n'a pas défini le mode d'articulation des 
valves de ces genres , et n'a vu aucun des caractères de cette 
organisation si singulière que nous avons découverte dans les 
Hippurites des Corbières, sujet de sa publication. Peu de temps 
i^>rès, et seulement pour prendre date, en attendant que nous 
puissions nous livrer à une étude sérieuse sur les Rudistes et sur 
les Brachiopodes, nous (A.) avons voulu présenter quelques consi- 
dérations sur les Rudistes et sur la distribution géologique des 
espèces. Cette note renferme succinctement nos vues sur les rap- 
ports qui existent entre les Rrachiopodes , les Hippurites et les 

(1) Itevue îoologiijue , l. II, p. 168. 

(2) NiUur. (onher, sept. 1839. 

(3) Detcription dn eoquitUi fouiln de fa famille iits Rudittet , <Bil. 

(1) Lues à l'Académie des Hcience* le 31 jaavier <8il [Anmla dfs tchnets 
nalurella, IttiS). 
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Radioliles , les Capirina et les Caprotma. Nous les avons divisés 
eii deux séries : les bixahiopodet régtUiers , pour les genres léré- 
braiulifortnes el lesOrbicules; elles Braehiopoda irrégidien ov. 
Budittes, cotnpt^aai les Crania, les Badipiites, les Hij^urites, 
les Caprina, ies Cafrrotitta et les Ichlhgoiaradiles , dont alors 
nous n'avions pas eu encore le loiar d'approfondir les véritables 
caractères. 

M. Phillips(l)aproposé tmecla&sificatioD des coquilles térébro' 
tuliformes, dont les grande coupes sont prises dans la forme égale 
ou inégaie des valves. La première division (valves- égales) ren- 
ferme tes lAnguia; la seconde (valves inégales), tous les autres 
genres divisés en valves imperforées et valves perforées. Ladiil- 
sion en valves non perforées comprend les Prodxtelus et les Ce- 
ceola. I^ division à valves perforées comprend , sous le nom de 
Diii.'riiiitiDjK, tous les genres à ouvertures triangulaires, comme 
les Orthis, les Spirifer et aussi les Strigocephattu (qu'on sait 
avoir Touverture rotide), et \eaPentamerus (que nous croyons swk 
ouverture). I<a division des Cyelolhyris comprend les EpHhyrit 
pour le genre Terebratula, et les Hypothyris pour les Térébr»- 
tules h. crochet non tronqué, dont M. Fischer avait formé -ses 
Hkynchonella. 

M. Matbéron, dans son Catalogue dôs corps organisés fossiles 
du départemeot des Bouches-du-Rhône, décrit seulement les 
genres. Ainsi, comme Lamarck, il place les Hiidistes et les Brs' 
cl)iopodes comme de simples familles de Conchifères. Il déoit, 
dans la première division, les genres Requienia^ Monopieura, 
Dipilidia, Caprina , qui sont des modiricatians de formes exté- 
rieures de notre genre Caprotina, Son ^eme Plagiaptyehtu , qol 
eut le véritable genre C(q>ritia, établi par mot) père en 1823, et 
ensuite les iladiolilei et les Uippuritet. 

MM. de Vemcuil , Murchison et de Keyserling. (â), marchant 
sur les traces de M. de Buch, dans leur ouvrage sur la Paléonto- 
logie de la Russie d'Europe, ont observé tout particulièrement les 

(t) Palaotoic fouilâ of Onon. 

(3) Géôlogit de ta AuMw d'Evrope et Jet montagne* de l'Oural, t. II, p' i<- 
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Brachiopoâcs; et leur Iratail, par le nombre considérable tlobser- 
Valions minutieuses quil renferme , est certainement digne d'é- 
loges. Ils ont étudié avec une scrupuleuse attention les genres fos- 
siles ; ils ont introduit phisieurs coupes nouvelles , telles que les 
Oboiits de M. Eichwald , et les Siphortotreta , et ont cru devoir, 
en p&rtant des caractères de forme extérietlre, diviser les coquilles 
lérébratuiifbrmes en deux sections : la première, h valves placées 
du même cOlé et opposées h Varea, pour les Catceola; la seconde, 
pour les coquilles dont les valves sont opposées entre elles. Cette 
seconde section se divise encore en deux groupes : le premier à 
valve ventrale convene, opposée, dans sa courbe, à la valve dor- 
sale, comprenant les genres Tenbratvia, Strigocephalus, Penior 
merut, Thecideai Spirifer, Ortkis; lé deuxième groupe à valve 
ventrale concave , suivant plus ou moins le contour de la valve 
dorsale, et renfermant les genres Lepffsna, Chonetes et Productua. 
. M. de Koninck (1), sans présenter de classification des Bra- 
chiopodes, n'en a pas moins , d'accord avec MM. de Verneuil et 
de Keyserling, donné à chaque genre des observations très inté- 
ressâmes, qu'a valent pu lui orfrir ses études prolongées sur les fos- 
siles carbonifères de Belgique. Nous citerons encore de cet habile 
observateur sa belle monograpliie des ProdtietuSt travail aussi 
-important f^ous le rhpport eoologique que soue-le rapport géolo- 
gique, destiné h rendre de grands services k la paléontologie. 

M. H'Coy (â) , en étudiant les Brachiopôdes , dans sa belle 
monographie du terrain carbonifère d'Irlande, forme plusieurs 
familles -fondées sur des caractères extérieurs. Sa famille des 
ATHYiiiDiC comprend, h la suite les uns des autres . les genres 
Crania, Cakeola, Producitu, Leptagoniai LepUena et Ortbis. Sa 
famille de6 Dkltiitrida renferme les genres pourvus d'une eu- 
verlure triangulaire , tels que les Spirifer (qu'il divise, suivant 
leuts formes, m Spirifer, Cyrthia, Marlinia, ReUeularia), les 
Athyrit et les AcHnoconcha. Sa famille des TBiiE»itATi)i-iD£ ren- 
ferme les genres Atrypa , Seminula ; puis il appelle Cydothyris 



(( ) DncTiplion des anmanaiftnila du terrain carbmUfiri d» Betgiqve. 
(S) Synopxiê of lliô charae. ofthi earbon. Hn. fouili of Irtkmd. p. 4U. 
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les Hypolhyris de M. Phillips, oa les Rhynehoi^a de M. Fis- 
cher. S'appuyaot plutôt sur des caractères de formes extérieures 
que sur des caractères zoologiques , l'auteur a formé beaucoup 
de coupes nouvelles qui n'ont pas toutes la même valeur, et dont 
plusieurs ont des doubles emplois dons la série. Nous somme* 
étonné, par exemple, de voir son genre jéthyrii figurer dans use 
tout autre famille que celte des Athvbidjb , celle des Dslthyrid.k, 
que son nom devrait faire croire formée seulement de coquilles i 
ouverture triangulaire. 

Dans un très important mémoire sur la contexture des co- 
quilles , M. Carpenter, ayant reconnu qu'une série des coquilles 
de TérébraUiles était ponctuée , perforée , et que les autres ne 
l'étaient pas , dit , en thèse générale , qu'à quelques exceptions 
près, la perforation du test appartient aa\ Térébratulcs lisses, 
tandis que les coquilles costulées n'ont pas le test perforé (1). 

Prenant pour base le travail de M. Carpenter, M. Morris [3}, 
dans une note intéressante sur ia division des espèces du genre 
Térébratule, dit que la structure ponctuée des espèces est presque 
toujours en rapport avec le test lisse, tandis que les edtes corres- 
pondent aux coquilles non ponctuées ; mais après avoir poussé 
plus loin ses investigations, il trouve que ces deux cootextures de 
test correspondent aux deux divisions établies par M. Phillips, 
d'après la forme de l'ouverture , savoir : que les coquilles & cro- 
chet entier, k ouverture inférieure enveloppée du deltidium, n'ont 
pas le test ponctué ( les Hypothyridées) , tandis que les Térébra- 
tules à test ponctué ont l'ouverture & l'extrémité même du cro- 
chet (les Epitkyridéet). M. Morris s'efforce ensuite de grouper les 
espèces de M. de Buch suivant ces deux divisions principales des 
Térébratuies. Lorsque nous'avons reçu la note de H. Morris, 
nous nous occupions déjà depuis longtemps des Brachiopodes, 
et nous avions reconnu les mêmes rapports. Nous avons donc 
été heureux d'y retrouver des observations très judicieuses tout 
h. fait en rapport avec les nôti'es. Si M. Morris avait poureuivi ses 

(1) Anpport d» <8it , p. 18, da la Soc. britanttiqtie. 

(2) Procrtd of the geol. Stx. , 18i6, p. 38i. 
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recherches au delà des Térébratules, nous ne doutons pas qu'en - 
tré dans une aussi bonne voie, il ne fût arrivé à des résultats plus 
intéressants encore. 

Pour nous résumer sur les classifications jusqu'à présent ad- 
mises , et sur les travaux partiels embrassant une plus ou moins 
grande partie des animaux qui nous occupent , nous trouvons 
beaucoup de Taiis isolés souvent les plus contradictoires , mais 
aucun ensemble qui résulte d'observations rigoureuses basées 
sur l'étude comparative des caractères zoologiques. En effet , si 
nous groupons ces différents travaux suivant leur nature ou leur 
extension, nous en aurons ta preuve évidente. 

Beaucoup de genres partiels isolés, ne se rattachant à aucune 
considération générale , ont été établis par des géologues et des 
zoologistes ; les travaux de MM. Sowerby, Defrance, Bafinesque, 
d'Orbigny père, etc., sont de ce nombre. 

D'autres se sont plus spécialement attachés à telle ou telle série 
sépsu-ée. Les Hudistes, par exemple, ont été successivement étu- 
diés par plusieurs auteurs , qui les ont ballottés dans des séries 
toutes différentes ; M. Dcsmoulins, cet habile observateur, trompé 
par de mauvais matériaux , Tait des Radiolites et des Hippuriles 
une classe à part, voisine des Cirrhipèdes. M. Deshayes, d'après 
des caractères purement conchyliologiques, les a placés dans les 
Conchifères dimyaires de Lamarck, près des Chama, sans voir, 
dans leur organisation, autre chose que deux attaches muscu- 
lîùres, une charnière et un ligament. M. Rolland du Itoquan a 
suivi les traces de M. Deshayes, ainsi que M. Mathéron. M. Gold- 
fuss les a classés , d'après des caractères de forme et quelques 
détails de contexlure, parmi les Brachiopodes, et nous avons fait 
de même en y introduisant d'autres genres. 

Les savants qui se sont occupés des coquilles des vrais Brachio- 
podes sont plus nombreux, et l'on compte, parmi ces derniers, de 
ci'ièbres géologues. Nous avons vu M. de Buch nous donner, ^ur 
Ifis Térébtalulcs , les Spirifer et les Orfhis, avec ta sagacité qu'il 
apporte à toutes ses reclierches, des travaux très importants, dans 
lesquels les caractères extérieurs sont soigneusement étudiés. 
Nous pouvons en dire autant des recherches de MM. de Verncuil 

Vi^éria. ZnoL. T. XIII. [Mai <8Sa )« 2» 



^dby Google 



306 ALC. D'ORBIfiNT. — UÉHOIRE 

elde Keyscriing, de Koninck, Phillips, Fischer de WjJdeini, 
Dalman et M' Coy. 

D'un autre côté , nous trouvons que les travaux anatomiques 
de Cuvier se bornent à une espèce vivante ; que les travaux plus 
étendus et plus parfaits de M. Owen embrassent seulement quel- 
ques espèces vivantes des genres Tercbratula , Lingula et Orbi- 
ctda, saus que le savant auteur ait comparé ses importants résul- 
tats aux nombreux genres fossiles. M. Carpenter a ouvert une 
nouvelle voie d'observation en étudiant la conlexlure de quelques 
espèces dcTércbratules, voie que M. Morris a commencé à suivre 
en découvrant le rapport qui existe entre la place de l'ouverture 
des espèces de Térébratulcs, et la composition perforée ou noD de 
leur test. 

Enfin nous avons vu que , dans leurs méthodes , MM. Lamarck 
et de Blainville placent les Rudistes à côté des Brachiopodcs, 
tandis que Cuvier et M. Deshayes les classent dans des séries tout 
à fait différentes et très éloignées. 

Il résulte de tous ces travaux , les uns seulement anatomiques 
excluant les êtres fossiles, et les autres faits exclusivement sur 
des coquilles fossiles, qu'aijcune comparaison n'a été faite rigou- 
reusement des organes d^ genres vivants, avec les traces de ces 
organes sur les genres fossiles. On s'étonne, par exemple, de 
voir que les bras, qui ont déterminé l'établissement des Brachio- 
podes, soient toujours oubliés, comme s'ils ne devaient passer 
qu'après les formes extérieures des coquilles. On s'aperçoit en- 
core que !c manteau, siège de l'organe de la respiration , qui a 
laissé, comme nous l'avons reconnu, des traces si curieuses dans 
les coquilles des genres fossiles , n'ait presque jamais été men- 
tionné en dehors des travaux anatomiques de Cuvier et de 
M. Owen. L'ensemble des êtres vivants et fossiles appartenant à 
cette série n'ayant jamais été complètement étudié sous le rap- 
port zoologiquc, et les formes extérieures ayant, au contraire, 
presque toujours prévalu dans les classifications actuelles , on 
peut dire que ces classifications ne sont réellement pas au niveau 
de la science. 

Reconnaîti'e ce qui manquait, ou chercher à remplir cette 
lacune, n'était pas chose aussi facile. L'immensité des recherches 



^dby Google 



scB LES ■■iiyimwi 307 

àbire, bdiffiadtéde rassembler les iDoyenB tTctode , dénient 
SUB doute etctrftr ; aiûs , prépan'- depab kwgoes kute à ce 
travail , aoat possédioos déjà daAB noire collectîoa dlmineitses 
malériaux sur les genres fossites . qcd . joiots à b belle coltec- 
lioo de foosiles ptlëoioiqaes que notre uni IL de VenKnîl a mis 
si généreusemeiit à aotre dispositioo , doos ont permis d^éludier 
compantivemeni toas les genres. Suts ces tDoyens d'Aude , il 
nous aonil falla reooocer à notre tni^ail ; aussi Gorames-iioas 
beoreox de témoigner publiquemeat notre recoouaisance à ce 
i^lé géologue à qui U aoeace doit de si importaols travaux. Noua 
iTOQS voula, avec ces éléments de recherches, reprendre la ques- 
tion comme n riea n'avait été fait Nous avons discuté l'un après 
l'autre dans toute la série la valeur des caractères zooti^ques et 
coDcbyliologiques , et , après une année d'efforts , nous nous 
croyons en mesure de donner ooe classification que nous sommes 
loin de regarder comme parfaite, mais qui aura du moins, sur les 
autres, l'avantage d'avoir pour base roi^anisation des êtres qu'elle 
reoferme. 

CHAPITRE 11. 
(^latûfication. 

Noua avons vu, dans notre premier Mémoire il), que Cuvior 
ayant reconnu des bras chez la Lingulc, ce caractère a détermine^ 
M. Duméril à donner k Tensemblc le nom de lirachtopotlfs adopli^ 
parCuvier, par M. Owen et par beaucoup de zoologislcs. M, de 
Blaînville . s'appuyant sur le caractère des branchies observées 
par Cuvier, leur a donné celui de Palltobranckes. 

La présence ou l'absence de bras ayant , comme on l'a vu , 
nne grande importance sur l'extension et les caractères zoologi- 
ques du manteau , nous prendrons les bras pour point de di'part 
de nos grandes divisions. Noos renfermerons sous le nom de 
Brachiopodes brachidés tous les genres pourvus de bras, quelle 
qu'en soit la nature ; et nous appellerons Ilrackiopoiles cirrhûlés 
ta seconde division comprenant les genres dépourvus de cet 
organe. 

Les bras se divisant naturellement, suivant leur degré de 

(t) AMuUê dtâ letmeti HatvrtlUt , <8i7. 
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liberté , en groupes distincts qu'on peut toujours recon( 
leurs apophyses intérieures, sur les coquilles qui lespoL^egg^, 
nous diviserons encore les Brachiopodes en deux gr i^ 
1* ceux qui ont les bras libres portés ou non sur une api 
et 2* ceux dont les bras-spiraux ou coudés sont fixes. En 
dans leurs modifications la nature de ces bras , nous ari ""^ ' 
encore h des subdivisions qui nous amèneront ainsi gr ^'**^' 
ment jusqu'aux familles, surtout si nous y joignons la cor *'*''*' 
perforée ou non perforée des coquilles , qui , chez les / gnoia 
podes cirrhidés, deviendra l'un de nos principaux caractè e jIkA 

Après les bras et les grandes divisons de contexture i ^{^^ 
par le manteau, nous prendrons la présence ou l'abseï 
muscle extérieur, qui détermine la station normale des w 
alors fixes ou libres dans leur existence. La place que , I j' 
existe, ce muscleorcupe par rapport au crochet, l'ouvertu 
lieure des coquilles , la forme de cette ouverture , et la èe k !'« 
dont cette ouvcrluro est ou non circMiscrite d'un dettidm ou., 
donnei'a des caractères génériques. Par la combinaison ^^ | 
les caractères du test perforé ou non perforé,desmodificat. 
l'ouverture et de la forme générale de la coquille dans ses 
traits, nous avons cherché à grouper fensemble des ger 
nous sojit connus de la manière qui nous a paru la plus iial '^^^ 
sans adopter un caractère h. l'exclusion de tous les autres, ifdiam. 
les employant tous suivant l'analogie. M*^ 

En procédant ainsi, et faisant toujours prévaloir les cara 
zoologiques sur les formes extérieures, on concevra que noai 
tats ont dû être tout différents de ceux qu'on a jusqu'à préseiu 
nas par une tout autre méthode. En effet , nous avons souvi 
amené à réunir dans le même genre des divisions disi 
admises par les auteurs , tandis que , au contraire , beauco 
groupes d'espèces, sur lesquels on n'avait pas toujours le 
des caractères importants, sont devenus par nous des g 
bien circonscrits. 

Pour faire apprécier nos divisions, avant de donner la scri 
familles et des genres avec tous les caractères discutés, notis^ 
sentons dans le tableau suivant la base de notre nouvelle cla4 
cation des Brachiopodes. 1 

D,3,tz.dbyGOO^Ie . 
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!" Ohdbb. — BRACIIIOPODES BRACHIDÉS. 

Des bras; les bonU du tnonfeau peu dévduppés; coquille tou- 
jours symétrique. 

Première division. ~ Bras charnus , libres sur toute leur loO' 
gueur, et dès lors très extensibles', pourvus de cils assez courts. 
Nous renfermons dans ce groupe les familles suivantes : Linga~ 
(«te, Calceolidœ, Productidœ, Orthisîdœ, Rhynchonellidœ et Unci- 
iidœ. 

1" Famillb. — LINGULID^. 

Jnimal (îxé au sol , au moyen d'un pédicule musculeux qui 
sort entre les deux valves de la coquille. Bras très longs, charnus, 
libres sur toute leur longueur, se contournant horizontalement 
dans le repos, et susceptibles d'allongement. 

Coquille cornée, libre, régulière, déprimée, inéquivalve , les 
deux valves convexes, entières, sans ouverture, ayant leur cro- 
chet & l'une des extrémités. Point d'aréa, point de deltidium, point 
de ligament ni d'engrenage & ta charnière, les deux valves étant 
appliquées l'une sur l'autre, et retenues entre elles seulement par 
des muscles. 

Les Lingulidées, sans charnières, comme les Orbiculidées, et 
paurvues, ainsi que cette dernière famille, d'un muscle extérieur 
d'attache, s'en distinguant par leur coquille, dont les deux valves 
sont entières au lieu d'être percées , te muscle passant entre tes 
deux crochets des valves, au lieu de traverser la valve inférieure. 

Les genres que nous y rapportons senties suivants : 

Lm deai crocheU du valves également creniés d'un lilloD 
eo dedans , pour le passage d'un muacle pédoncule. . , . Ungula , Brug. 

Ud seul crochet creusé d'uo sillon pour le passage d'un 
muscle pédoncule Obolui, Eicliw. 
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Genre LiHcuià, Briignièi'c, 1789, 
Patelta , Udd. Pinna , Cheunilr.. iftflitiM , DillwfB. 

Jnimal fixe, ovale, dépiimé, symétrique, pourvu d'un large 
manteau mince , dont les lobes sont désunis dans leur moitié 
extérieure. Branchies pectlnées, paires, fixées à la partie interse 
du manteau ; le corps est volumineux, occupe la moitié de la lon- 
gueur de lacoquille, et se teimine au milieu par une saillie oîi est 
percée uiie bouche transverse. A la base de la bouche, de chaque 
côté, est un bras allongé, contractile, muni en dehors de nom- 
breux cils libres. Dans la contraction , les bras s'enroulent en 
spirale hoiizontale, par rapporta la compression de i'dnimal. Les 
organes de la digestion sont enveloppés par un foie trfcs étendu. 
Le cœur est divisé en deux oreillettes latérales. Les muscles soDl 
obliques; la coquille est fixée au corps sous-marin au moyen 
d'un long pédicule musculeux réuni au crochet , et sortant entre 
les deux valves. 

Coquille cornée, libre, régulière, déprimée, ovale ou allongée, 
équilatérale , élargie sur la région palléale, acuminée en polole 
aux crochets. Inéquiyalve, Tune plus bombée que l'autre, et potl^ 
vue, au crochet, à sa partie interne, d'une rainure plus profonde. 
Impressions musculaires au nombre de deux sur une valve, et de 
quatre sur l'autre, dont deux latérales,^ une palléale» et une qu%- 
triéme près des crochets en dedans. 

Rapports et différences. — Sans charnière, comme leeObolvii 
les Lingules s'en distinguent, par leurs deux valves munies éga- 
lement, toutes deux, h. leurs crochets, d'une rainure où s'attache 
intérieurement le pédicule. Les Lingules existaient dans les an- 
ciennes mers de la première animalisation dn globfe , avec les 
couches de l'étage silurien inférieur , et elles se ôotit montrées 
ensuite h presque tous les étages jusqu'à l'époque actuelle, ou 
elles vivent encore sur les côtes peu profondes des régions 
chaudes, enfoncées dans le sable. 

Nous connaissons quarante-trois espèces de ce genre : les pre- 
mières et le maximum se trouvent & l'étage silurien , les autres 
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réparties dans les étages; il en existe dans les mers actuelles. 
(Voyez riodicalion et la synonymie de ces espèces dans notre , 
Prodrome de paléontologie stratigrapkique,) 

Genre Obolds, Eichwald , 1829. 
ObofiH , .Eicbwald . 4829. Ungula, Pander. 4S30. Ort/iii , de Bucb. 

Animal fixt; coquille subcornée, libre , régulière, déprimée, 
suborbiculaire, équilatérale, à crochets terminaux à. peine mar- 
qués. Inéquivalve ; le crochet de la valve supérieure , plus 
saillant^ est pourvu, en dedans, d'une forte rainure pour Tinser- 
tioD du pédicule ; l'autre valve, plus courte que l'autre, n'a au~ 
cune rainure intérieure. 

Rapports et différences, — Les Obolus ont tous les caractères 
des Lingules. On pourrait même dire que ce sont des Linguies, 
dont la valve supérieure seule est pourvue en dedans d'une rai- 
ntre ; car, du reste , la forme plus arrondie qu'elles offrent n'est 
de nulle valeur en zoologie , et pourrait n'être qu'un caractère 
spécifique. 

ies Obolits ont , du reste, commencé & se montrer dans les 
couches les plus inférieures de l'étage silurien inférieur , et ne 
paraissent pas, au moins jusqu'à présent , s'être rencontrées ail- 
leors. On connaît one seule espèce :. l'O. appdinus, Ëichw. 

2- FiiiiLLi. — CALCËOLlDiC 

Cette femillene renferme encore qu'un seul genre. 

Gunre Calceola , Lamk. 
Anomya, Lino. 

Coquille libre, testacée, de contexture fibreuse, conique, trian- 
gulaire, très inéquivalve. Grande valve conique, triangulaire, à 
crochet contourné en dehors de l'aréa et entier; ce crochet est 
séparé de la charnière par une aréa convexe sur sa longueur , 
placée transversalement, et sans deltidium. Petite valve opercu- 
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laire. à peine convexe, en demi -cercle , à crochet oblus , séparé 
de la charnière par une aréa étroite , sans deltidium. Charnière 
linéaire droite, formée sur ta grande valve d'une série de dénis 
peu prononcées, non intrantes. 

appareil intérieur formé, sur la petite valve, d'une crêle mé- 
diane longitudinale , et sur les côtés de petites côtes arquées qui 
s'étendent presque jusqu'à son bord. 

Ometnents extérieurs formés de lignes concentriques d'accrois- 
sement, et sur l'aréa de quelques stries longitudinales. 

Les Calceola ont paru dans les couches terrestres avec Té- 
tage devonien, où elles ont une espèce: Calceola sanddim. 
Une seconde a été rencontrée dans l'étage carboniférien , et 
ensuite ou n'en retrouve plus de .traces dans tes couches su* 
périeures. 

8* FiHiLLB. — PRODUCTID^, d'Orbigoy. 

Animal libre, sons bras spiraux testacés, peut-être des bru 
libres extensibles. 

Coquille libre, perforée ou non, régulière, transverse, pourvue 
d'une grande valve bombée, inférieure, & crochet saillant entier, 
et d'une valve operculaire, concave, qui se reploie, avec tes bwds 
de l'autre ; avec ou sans aréa ; sans ouverture pour le passage 
d'un muscle d'attache ; un deltidium entier. Les deux valves re- 
tenues entre elles par une charnière. 

Omemeiâs eœtériewrs consistant en côtes ou en stries rayon- 
nantes, et quelquefois en tubes saillants épars, ou réunis par lignes 
ou par groupes. 

Station normale. — La valve bombée en dessous ; station dé- 
terminée par la forme de la coquille, et appropriée à sa position 
sur les sédiments fms où on la rencontre. 

La famille tout entière , comme on pourra le voir aux genres, 
a vécu depuis l'époque de l'étage siluricninférieur jusqu'à l'étage 
triasique. Nous y rapportons trois genres : Leplœna, Chonetes et 
Producius. 
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■f Cuquillt) pourvue de lubcs «.■xlérieurs. 

A. Des tubes ex 1er icurâ partout, Aréa presque nulk-, Prodactus. 

0, Des lubesseuleuienl sur la cr6te cardinale ; aréa prononcée. Chonclet. 

f f Coquille saos tubes extérieurs - . . . Leptiena. 

Genre Phodoctus, Soweriiy. 
Ltptamtoiia , King. 

Jnimal libre, peut-être pourvu de bras spiraux charnus et en- 
roulés horizontalement ; car l'épaisseur de la coquille ne pernaet- 
trait pas des bras enroulés verticalement comme ceux des Spiri- 
(ères, et d'ailleurs il n'y a aucune apophyse interne qui marque 
celle sorte de bras. 

Coquille libre, testacée, de contexlure largement perforée, 
ovale, transverse, bombée d'un côté, concave de l'autre, dès lors 
très inéquivalve, pourvue d'oreillettes latérales. Grande valve 
très convexe contournée du côté cardinal en un crochet entier ; 
très prolongée en lame mince , souvent tronquée sur la région 
palléale, pourvue ou non d'une aréa linéaire droite, rudimentaire, 
alors échancrée pu ta saillie médiane de la valve opposée. Petite 
valve operculiforme, concave, embrassée par l'autre valve, dont 
elle suit la courbure. 

Ouverture nulle. 

Charnière linéaire ; ligne cardinale droite pourvue de deux 
dents divergentes , placée sur la valve bombée et sur la valve 
opposée d'une longue dent simple ou trifide à son extrémité, qui 
pénètre sous le crochet. 

Appareil inieme. — L'intérieur de la valve operculaire est 
hérissé de gouttelettes ou de pointes dirigées en dedans, tandis 
que l'autre est criblée d'un grand nombre de petites fossettes. 
On voit aux deux valves deux impressions ramifiées produites 
par le foie, séparées par une lame médiane; et sur la grande 
valve, à côté, deux empreintes musculaires ovales, longitudina- 
lemenl striées. 

OmemcrUs extérieurs. ~- Lisse , ou pourvue de stries rayon- 
nantes, dichotomes, irrégulières, d'oii s'élèvent des tubes épars, 
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dont plusieurs forment quelquefois une ou deux rangées, ou des 
groupes près du bord cardinal. Les plis transverses donnent 
quelquefois naissance à une grande quantité de petits tubes. 

Rapports el différences. — Les Productus ont beaucoup de 
rapports généraux avec les Chonetes, mais s'en distinguent par les 
tubes épars dont leur valve bombée est couverte. 

Station normale. — Nous supposons qu'ils vivaient la valve 
convexe en dessous , enfoncée dans les sédiments fins comme 
les Huîtres et les Janira ; si la coquille avait une autre posUion, 
le bord enfoncé dans les sédiments ne pourrait pas croître , et 
l'animal ne pourrait pas respirer. La conformation des Productus 
est , du reste , la plus appropriée à vivre sur des sédiments fins. 
Les tubes de la surface servant à retenir la coquille dans le sable, 
comme les lames des Huîtres, les pointes du Spondyttis strialut 
et des Cardium, etc., le point d'attache exceptionnel de la co- 
quille du Productus horrescens, qui adhérait aux corps sous-marins 
par la grande vafve, est en rapport direct avec fa station normale 
que nous assignons aux Productus; ainsi ces coquilles auraient 
vécu ia valve operculaire en dessus. 

Les Productus proboscideus et geminus prolongés en tubes ne 
nous paraissent que des déformations proiïuites par la gêne, dans 
des trous où se sera trouvée accidentellement fa coquille pendant sa 
vie. Comme il fallait qu'elle respirât , les bords de son manteau 
se sont ainsi prolongés pour atteindre la surface du sol. 

Nous connaissons cinquante-trois espèces fossiles : les pre- 
mières de l'étage murchisonien , le maximum & l'étage carbom- 
férien , les dernières de l'étage saliférien. (Voyez ces espèces 
dans notre prodrome de Paléontologie str^igraphtque.) 

Genre CflONins, Fiscber, 1830. 
Orthit, DatoiaD. Leplana, de Bocb. 

Animal libre , pourvu peut-être de bras charnus et enroules 
horizon f élément, qui ne laissent pas d'apophyses internes. 
Coquille libre, teslacée, de contexture perforée, ovale, tra"^- 
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verse, très déprimée, inéquivalve. Grande valve convexe, pour- 
vue d'une aréa lisse, étroite, droite, interrompue par la saillie 
médiane de l'autre valve , et sur la ligne externe de cette aréa, 
de longues expansions tcstacées tubuleuses, espacées et régu- 
lières. Le crochet non saillartt est entier. Petite valve Concave, 
munie d'une étroite aréa, et embrassée par l'autre valve, avec la* 
quelle elle se reploie sur ses bords. 

Ouverture bouchée par une apophyse de la valve non bombée 
et sansdeltidium. 

Charnière formant une ligtie droite. 

Appareil interne. — On Toit à la valve inférieure une courte 
arête médiane, et deux petites lames divergentes peu prononcées. 

Omemettts extérieurs. — De petites stries rayonnantes, dicho- 
toDies , égales , éparses, à la surface des valves ; les tubes étant 
placés seulement sur l'arête même du bord cardinal externe. 

Station normak. — La forme des deux valves, comme nous 
Vivons dit aux Produetus , nous porte & croire que la coquille 
rivait sur lés sédiments fms, fa valve bombée en dessons, comme 
les fitittres et les Janira. 

Rapports et différences. — Les Chonetes , avec beaucoup des 
caractères généraux des Produetus , en diffèrent par le (*ianque 
d'expansions tubuleuses répandues k la surface des valves, oefles-' 
ci [l'appartenant qu'& la ligne cardinale. 

On en connaît vingt-quatre espèces fossiles : les premières dé 
rélage murchisonien , le mMimam à l'étage carboniférJert , fes 
dernières de l'étage permîen. (Toyez l'érïuméfation des-espèces 
dans notre prodrome de Paléontologie slrcUigraphique.) 

Genre Lbptana, Dalman, I8S8. 

Orthiê , aucioram. 

Animât libre, peal-ètre pourfti de btas spiraux chsrnils et 
horizontaux. 
Coquille libre, de contexture fibreuse, ovale ou transverse, 
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déprimée, iiiéquivalvc. Grande valve, plane ou convexe, non 
reployée, ni coudée, à crochet souvent saillant , que sépare une 
aréa, quelquefois très large, triangulaire, ou étroite, droite, striée 
en travers. Petite valve concave ou convexe, non reployée, pour- 
vue d'uu crochet peu saillant, ayant ou non une aréa linéùre. 
Point d'ouverture i la grande valve ; celle-ci fermée par un semi- 
deltidium, entier, triangulaire, et par la dent de la valve opposée. 

Charnière ordinaire, formée d'une dent h. la grande valve, qui 
entre dans une cavité de la valve opposée, et par une dent trifide 
de la petite valve, qui entre sous le deltidium de la grande valve. 

Appareil interne pourvu sur la grande valve de deux lames 
peu divergentes, peu prolongées, rapprochées l'une de l'anh-e, 
et sur la petite valve, de deux autres lames plus éloignées, ou 
d'une lame médiane. 

Ornements extérieurs, formés de côtes fines naissant par inter- 
position , et souvent séparées entre elles par d'autres plus fines. 

Station normaie. — Nous croyons, par analogie, avec les 
Choneles que peu de caractères zoologiques séparent , que les 
Lepiœna devaient se tenir la valve la plus saillante au crochet in- 
férieur. 

Rapports et différences. — Comme nous considérons le genre, 
nous y plaçons les Leptœna des auteurs , dont les valves ne sont 
pas coudées, et dont le test n'est pas perforé ; ainsi ce caractère 
sera préférable pour nous à celui purement empirique de la valve 
supérieure concave et conveaoe ; car il est évident que ceux à valve 
concave j)assent par gradation & ceux qui ont les valves convexes, 
par les Leptcena Ammisi, de Verneuil, ^iArachmndes, Phillips, 
qui sont presque aussi plats d'un cdté que de l'autre; ainsi donc 
nous réunissons encore dans ce genre toutes les Ortkis des au- 
teurs , qui n'ont pas d'ouverture extérieure pour le passage du 
muscle. 

Nous conoaissons, de ce genre perdu, cent deux espèces : les 
premières et le maximum k l'étage silurien , les dernières de 
l'étage carboniférien. Toutes les espèces par étage , avec leur 
synonymie , sont inscrites dans notre prodrome de Pdéontologie 
stratigraphique, U I. 
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4* FiHiLLi. — ORTHISID^, d'Orbigny. 

Animal Gxé aux corps sous^marinspar un pédicule qui sort de 
la grande valve ; peut-être pourvu de bras chaniua horizontaux. 

Coquiiie libre, de contexture fibreuse, régulière, transverse, 
triangulaire ou obronde, toujours déprimée, pourvue h. la grande 
valve d'un crochet plus ou moins saillant que sépare de la char- 
oière une aréa marquée. Une ouverture pour le passage d'un 
muscle ; les deux valves retenues entre elles par une charnière. 

Ornements extérieurs formés de stries simples ou dichotomcs. 

Station normale variable, suivant ta place de l'ouverture qui 
oblige la coquille à rester soit la grjuide valve en dessus, soit la 
grande valve en dessous. 

Nous réunissons dans cette famille les genres Strophomenat 
Orihisina eiOrthis. 

-}- Ouverture ronde placée au crochet de la grande valve, 

sans enUmer l'aréa Strophomeaa. 

ffOuvonara placée ao-dessous du crochet de la grande 
vatradaoa l'aréa. 

A. Ouverture ronde, placée au milieu d'na deltidinin 

entier. OrthUina, 

B. Ouverture triangulaire occupant toute la longueur 

de l'aréa. Point de deltidium Orthit. 

Genre SnorooMiMi , RftSnetque,. 1827, 
UpUigonia, U'Coy, IStt, 

Animal fixé par un pédicule qui part du crochet de la grande 
valve; probablement muni de bras charnus horizontaux. 

Coquille libre, testacée, de contexture peut-être fibreuse, trans- 
versc, très déprimée dans son ensemble, trèsinéquivalve. Grande 
valve convexe, ou comme reployée ou coudée forlemont sur se» 
bords, à crochet k peine saillant, et percée d'une ooverturc ronde 
extérieure, qui entame plus le crochet que le deltidium. Une 
'■troite aréa, droite, plane, même concave, munie au milieu d'un 
court deltidium d'une seule pièce, légèrement érhancrée par 
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la saillie de la valve opposée. Bord palléal, souvent très prolongé 
en lame. Petite y«Jve cMicave, DperculiDoriae, reployée comme 
les bords de l'autre, à crochet ud peu saillant. 

Charnière linéaire droite, pourvue au milieu, sur la valve 
operculaire, de deux dents divergentes, en dehors desquelles sont 
deux fossettes pour recevoir les dents de la valve opposée. 

Appareil interne composé, sur la grande valve, d'une cAte 
saillante qui part de la base de la dent de la charnière, se dirige 
un peu en dehors, puis se coude, et revient vers le centre de la 
coquille où les deux cfites se réunisssent pour former unesortede 
losange transverse, strié, au milieu duquel est unecdte longitudi- 
nale ; on voit de plus une autre cfite qui suit le bord à une grande 
distance. L'intérieur est partout couvert de granulations en saillies. 
La petite valve a un appareil apophysaire peu saillant, en lunette, 
et une cdte médiane courte ; on voit de plus une grande cûte 
parallèle au bord externe. ' 

Ornements extérieurs formés de petites côtes inégales, les unes 
plus grosses, les autres plus petites, placées en nombre entre les 
autres; toutes dichotomes. 

Station normale. — Par la position de l'ouverture, la coquille 
devait être appuyée sur le sot par la partie externe de la grande 
valve; le bord palléal relevé, C'eâUà-dirc dans une position nna> 
logue à celle des Produclus, des Lepiœna et des Chonetes. 

Rapports et différences. — Les Strophonema , très voisins de 
forme des Chonetes, s'en distinguent par le noanque de tubes sur 
la partie cardinale externe. Voisins des l^eptœna h valvesconcaves, 
ils s'en distinguent par les valves coudées au milieu, et par leur 
ouverture ronde au croohet. 

Nous connaissons, de ce genre perdu, aept espèces : les pre- 
mières de l'étage silurien , le maximum de l'élage murchisonien, 
les dernière» de l'étage carbooiférien. Toutes ces espèces sont 
inscrites à leur étage daus le prodrome de Paléont$logie straii- 
graphique, U 1. 



^dby Google 



SUA (.ES bujcbioeooes. 3)19 

Genre Obthisima, d'Orb., 1847. 
Orthii , auctorum. 

jinimal fixé, dans le jeune âge. aax corps sous-marins, par un 
pédicule sortant par une ouvertupe ronde placée au nulieu du 
deitidium de la grande valve. Feut-éU^e des bras diarnus bori- 
zonlaux. 

Coquille libre, testacée, de contexture non perforée, oyale ou 
aDgiUeuse, transverse, dépriioée, ioéquivalve. Valve percée, très 
grande, subconique, i. bord droit, pourvue d'uw immeose aréa, 
qui sépare la charoière d'un crochet entier, éinoussé. Valve non 
percée , presque plane , à crodiet obtus et entier, pourvue d'uw 
aréa moins large qu'à l'autre vaJve. 

Owierlwe ronde placée au-dessous dans un deltidium triangu- 
laire, qui se continue jusqu'à la valve inférieure ; feVe ouverture 
se ferme quelquefois dans la vieillesse. 

Chcanière composée d'une fftrte dent latérale à la base de la 
petite valve . entrant dans une fossette intérieure de la valve 
(^osée. 

jéppareil interne iostaé. sur la grande valve , de trois callou- 
tés , dont une médiane et deux latérales qui parlent de la région 
cardinale , et occupent la moitié de la longueur de la coquille. 
Sur la petite valve, les trois apophyses sont miûns fortes; on voit 
eutre elles deux impressions musculaires marquées. 

Omemmis eœtérieurs tormés d% stries fines, dichotontes, sou- 
vent interrompues. 

Slalion normale. — Elle varie nécessairement suivant les espèces : 
tandis que la forme et la place de l'ouverture ne permet pas à 
YO. yemeuilii et Jscenderu de vivre autrement que la valye 
percée en dessus ; la coquille ne permet à \'Q. aaomala de vivre 
que la valve percée en dessous. 

Toutes les espèces sont de l'étage silurien inférieur; on en con> 
nait trois : VOrtkisina attomala^ Kob. {Orthit attomala , Vern.), 
O. ascendens {Orthis ascendens, Vern.), Q. F'emeuHH, Nob. 
(Orthis Femeuilii) . inscrites avec leur synonymie dans le pro- 
drome de PaUontoiogie stratigr<^hiqve. 
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Ortholheles , Fischer, 1B29. Trigonotrela, Koninf;. r<rr«bniliita,D«h. 

Animal fixé aux corps sous-marins par an pédicule sorlani 
par une ouverture triangulaire placée sous le crochet. Jamais<)e 
bras spiraux h charpente testacée , mais peut-être des bras char- 
nus horizontaux. 

Coquille libre,' testacée, de contexture fibreuse, ovale, trato- 
verse ou anguleuse, très déprimée, inéquivalve. Valve percée, 
plus grande, plus bombée, & bord le plus souvent échancré, pour- 
vue d'une aréa étroite, droite, allongée transversalement , qui 
sépare la charnière d'un crochet obtus et entier. Valve non percée 
pourvue d'une aréa moins large qu'àJ'autre valve, interrompue 
par la saillie des dents médianes. 

Ouverture triangulaire, étroite, placée transversalement sur 
Taréa , et s'étendant du crochet h la charnière sans laisser de 
dellidium, et sanséchancrer la valve opposée. 

Charnière composée d'une dent placée de chaque côté de l'ou- 
verture i. la valve percée, et entrant dans une fossette de la valff 
opposée. La valve non percée montre au milieu une dent trifide, 
qui pénètre dans une partie de l'ouverture. 

/appareil interne formé sur la valve percée d'une lame qui pari 
de la base des dents de la charnière , et vient former un espèce 
d'encadrement cordiforme, circonscrivant une dépression , oii se 
remarquent des rides ou de fortes empreintes. Le reste de l'inlé- 
rieur est presque tuberculeux. 

Ornements extérieurs formés de côtes dichotomes inégales. I-e 
plus souvent une côte médiane sur la valve percée, et une dépres- 
sion sur l'autre; cependant c'est le contraire chez VOrlltit 
formosa. 

Station normale. — La place de l'ouverture oblige la coquille 
à rester la valve percée en dessus. 

Rapports et différences. — Ce genre, voisin déforme dcsOr- 
thisina, s'en distingue par son ouverture triangulaire occupant 
toute la largeur de l'aréa. Il ressort des caractères que nous asM- 
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gnons maintenant aux genres , que nous n'y plaçons que les 
espèces pourvues d'one ouverture non bouchée par le semi-delli- 
dium. 

Nous connaissons de ce genre perdu quatre-vingt-quinze 
espèces, dont les premières et le maximum sont de l'étage silu- 
rien, les dernières de l'étage permien. (Voyez, pour les espèces, 
le 1" volume du Prodrome de Paiéoniologie strattgraphique.) 

5' Famille. — RHYNCHONELLID^ , d'OrbignT, 
Tenbratula auclorum. 

Animai fixé aux corps sous-marins par un pédicule musculeux. 
Bras libres, charnus, extensibles. 

Coquille Whre, testacée , de contexture Tibreuse, régulière, 
bombée, pourvue d'une grande valve à. crochet saillant, et d'une 
petite. Une ouverture pour le passage d'un muscle. En dedans 
de la petite valve, deux apophyses arquées destinées à soutenir 
les bras charnus libres. 

Ornements extérieurs formés le plus souvent de côtes externes, 
rarement lisses. 

Station normale. — La vîdve percée en dessus ; la petite valve 
en dessous, station déterminée par la place de l'ouverture et du 
muscle qui en sort. 

Nous renfermons dans cette famille les genres suivants, ainsi 
divisés : 

f Oaverlure contiguë à la charnière , point d'area , cro- 
chet entier HemithiriK. 

-J- Ouverture séparée de la cbarnière. 

A . Oavertore placée boqs le crochet de la grande valve. 
!■ Ouverture entourée d'au bourrelet; duUidiunt 

double, point d'area Ithynehontlla. 

1° Ouverture sans bourrelet, deltidium simple; une 

area StrigocrpAuJi». 

B. Ouverture placée à l'eilrémilé du crochet de la 

grande valve Poramboiirtra. 

3* séria. Zool. T. XIII. (Juin 18S0.) < 31 
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Genre HeDiTHmis d'Orb., 1847. 
Tarebratula , auclorum. 

Animal fixe, ovale, pourvu d'un aianleau à bords ciliés et 
désunis. Branchies vasculaires ramifiées. Corps petit, pourvu de 
bras ciliés, libres sur toute leur longueur, charnus et contournés 
en spirale oblique, le sommet des cônes d'enroulement en dedans 
dans le repos. Un muscle puissant sort par une ouverture cardi- 
nale de la valve supérieure, et fixe l'animal aux corps sous-marins 
au moyen d'un pédicule. 

Coquille libre, testacée, decontexture fibreuse, ovale ou traDS- 
verse, bombée , jnéquivalve ; la valve supérieure plus grande, 
convexe, sans area distincte, pourvue d'un crochet recourbé , 
saillant, entier et acuminé; son bord palléal est saillant. Valve 
inférieure très bombée, arquée, ayant son crochet caché; tebord 
palléal est échancré. 

Ouverture petite, oblongue, pjacée tout à. fait à la partie infé- 
rieure de la valve supérieure, en contact avec la valve inférieure, 
et se continuant en une rainure sous le crochet, sans laisser de 
dellidium. 

Charnière formée, sur la valve supérieure, d'une dent éhroitcde 
chaque côté de l'ouverture , qui entre dans une fossette latérale 
de la valve opposée. Ces dents ne peuvent sortir sans rupture. 
Point de callosité au crochet de la valve inrérieure. 

Appareil interne formé sur la petite valve , en dedans de la 
charnière et de chaque côté, d'une apophyse saillante , asseï 
longue, recourbée, sur laquelle s'attachent les bras; on remarque 
de plus au milieu quatre impressions, deux grandes et deux pe* 
tites latérales internes séparées, et d'une troisième,- formées par 
l'impression du foie. La valve supérieure est pourvue, de chaque 
côté, d'une cloison verticale placée sous la dent de la charnière, 
et d'une large impression médiane unique. 

Ornements extérieurs formés de eûtes nombreuses, dichotomcs, 
simples ou épineuses. 

Happoris et différences. — Ce genre, très voisin de forme des 
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Rhynchonella, s'en distingue par son ouverture contigué à la 
charnière, et sans deltidium. 

Nous croyons qu'on pourra former deux genres distincts de 
cette division. On pourra conserver le nom d'Hemithiris aux 
espèces de contextures fibreuses, sans pores ni épines extérieures. 
Le genre ainsi circonscrit renferme avec l'espèce vivante dix* 
sept espèces, dont les premières sont de l'étage silurien , le maxi- 
mum à l'étage murchisonien. 

Pour les espèces également de contextures fibreuses, mais ponr- 
vues d'épines perforéeséparsesou par lignes, nous les nommerons 
Acanlholhiris. Nous y plaçons les Jcantkolhiris sjnno/ia, d'Orb. , 
et Coitala, d'Orb. , de l'étage bajocien , et Senlicosa, d'Orb. , de 
l'étage oxfordien , inscrites dans notre prodrome sous le nom 
é'Hemilkiris. (Voyez la synonymie de ces espèces au Prodrome 
ée Paléontologie stritiigraphique. ) 

Genre Rhtnchonblla , Fischer, 1825. 

Ht/pothyriê. Phillips. CgelotkHiK, U' Coy. 48ii. C^loihyrUa {pare), 
Horrifi, 48i«. 

Animal fixé aux corps fous- marins au moyen d'un pédicule 
musculeuK qui sort par une ouverture inférieure de la grande 
valve. Des bras spiraux charnus. 

CofutVle libre , testacée, de contexture tlbrease , ovale, tr&ns- 
verse, déprimée ou très renflée, inéquivalve, Valve supérieure 
plus grande, sans area aplatie distincte, pourvue d'un crochet 
recourbé, saillant, entier et acuminé ; son bord pâlléal saillant 
ou échancré. Valve inférieure bombée, arquée, ayant son crochet 
enfoncé et caché dans la valve supérieure; son bord est échancré 
ou saillant. 

Ouverture petite, ronde, placée à la parfîo inférieure de la 
grande valve, près du crochet, entourée d'un bourrelet saillani 
qui la rend comme lubuleuse; elle est séparée de la valve infé- 
rieure par deux pièces du deltiiiium soudées entre elles. 

Charnière formée sur la grande valve d'une dent latérale 
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oblique allongée, qui entre dans unp- rainure de la valve op- 
posée. 

Appareil interne formé de chaque côté sur la valve inrérieure, 
en dedans de 1» charnière, d'une longue apophyse arquée vers le 
haut, plate , et comme canaliculée , terminée par une partie plus 
large, où s'insérait le bras libre et charnu analogue à celui des 
Hemithiris. La valve supérieure montre sous la dent de la char- 
nière une lame verticale mince, souvent très prononcée. 

Ornements extérieurs formés de côtes rayonnantes simples, 
s' étendant du crochet au bord, ou de gros plis rayonnants, mar- 
qués seulement dans l'&ge adulte. 

Rapports et différences, — Identiques de formes, pourvus d'un 
crochet entier, et d'une apophyse interne semblable à celle des 
Hemithiris, les Rhynehonetla s'en distinguent par leur ouverture 
tubuleuse, séparée de la valve inférieure par un deltidiuro bien 
caractérisé. 

Les likynchonella sont du nombre restreint des genres , dont 
on trouve des espèces réparties dans tous les terrains paléozoîques, 
triasiques, jurassiques et crétacés, mais qui ne passent pas au- 
dessus de ce terrain , et sont inconnus jusqu'il présent dans les 
couches tertiaires. 

Nous connaissons, de ce genre perdu, cent cinq espèces fossiles: 
les premières de l'étage devonien , le maximum & l'étage oxfor- 
dien, les dernières h. l'étage danien. Toutes ees esptèces, avec leur 
synonymie et les localités où elles se trouvent, sont inscritesdans 
notre Prodrome de Paléontologie stratigraphiqve, t. I et II. 

Genre Stiicocephalus , Defrance. 
Tenbratula, de Bacb. 

jinimal fixe aux corps sous-marins, au moyen d'un muscle qui 
sort par une ouverture ronde de la valve supérieure. 11 y avait 
sans doute des bras spiraux, charnus, soutenus par une apo- 
physe. 

Coquille libre, tcstacée, de contexture fibreuse, ovale ou ronde, 
transverse, bomb(;e, inéquivalve. Valve supérieure plus grande, 
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convexe, pourvue d'une area triangulaire, qui s'étend depuis la 
cliarnière jusqu'au crochet saillant , recourbé et entier. Le bord 
palléal est presque droit, k. peine saillant au milieu. Valve infé- 
rieure beaucoup plus courte, convexe, arquée, ayant son crochet 
non saillant toujours visible et sana area. 

Ouverture ronde, placée h la partie inférieure de la valve su-' 
périeure, au milieu de la longueur d'un deltidium large, triangu- 
laire, formé de deux pièces réunies sur la ligne médiane, qui 
sépare cette ouverture de la valve inférieure. 

Charnière formée d'une f6rte dent, longue et saillante, placée 
de chaque côté à la base du deltidium , et s'insérant dans une 
cavité correspondante à la v&lve inférieure. 

Appareil interne formé, sur la valve supérieure, d'une côte 
médiane, et quelquefois de deux autres latérales moins fortes. La 
valve inférieure , ou petite valve , montre , en avant du crochet, 
sur la ligne médiane , une apophyse , cylindrique ou déprimée , 
très forte, terminée par une espèce de fourche, qui s'enfonce sous 
le deltidium de la valve supérieure, et & l'extrémité de laquelle 
parait s'insérer le' muscle extérieur d'attache. Au-dessous de cette 
apophyse sont deux côtes qui partent de la charnière ^ et con- 
vergent vers le milieu de la valve, où elles sont terminées par une 
très longue apophyse comprimée , longue , arquée vers la valve 
supérieure, qui servait, sans doute, à supporter des bras spiraux 
charnus. On voit de plus, au milieu de la valve, une lame médiane 
verticale, tranchante. 

Ornements extérieurs nuls , la coquille étant lisse dans toutes 
ses parties. 

Rapports et différences. — Les Strigocéphales ont les crochets 
entiers , comme les Hemilhiris et les Rhynckonella ; mais ils se 
distinguent des premiers par leur ouverture placée au milieu d'un 
deltidium , non contiguë à la valve inférieure, et par leur area, 
indépendamment de leur appareil interne si compliqué. Ils dif- 
fèrent des seconds par leur ouverture simplement percée, et non 
bordée en tube, par leurdelt'dium plus large, par leur area mar- 
quée, et par leur appareil interne. 

Les deux espèces connues sont de l'étage devonien ; S. Sur' 
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tint Cl VoTsatvs , dont on irouve la synonymie dans le Prodrme 
de Patéontoiogie stratigrapkique. 

Genre PoBAMBOHiTES, Pander. 

Animai Qié. aux corps soi(s-manns par un pédicule qui sort 
par une ouverture terminale de la valve supérieure. Peut-être des 
bras spiraux charnus. 

Coquille libre, testacée, de contexture fibreuse, obronde, très 
bombée , inéquivalve. Valve supérieure , souvent plus petilc que 
l'autre, à bord palléal saillant, pourvu d'une area rudimenlaire, 
et d'un crochet très recourbé saillant. Valve inférieure, abord 
échancré, très bombée, arquée, ayant son crochet non enfoncé 
sous l'autre valve. 

Ouverture petite, oblongue, placée à. l'extrémité du crocheL 

jéppareil interne formé, sur la valve supérieure, de deux lames 
internes, qui partent du erocliet de chaque côté de l'ouverture, et 
vont presque parallèlement jusqu'au milieu de la coquille. Sur la 
valve inférieure sont deux autres lames divergentes qui s'éten- 
dent jusqu'au tiers de la coquille : c'est probablement là qu'ctaienl 
fixés les bras libres. 

Ornements extérieurs formés de stries fixes ou de lignes dicbo- 
tomes de ponctuations extérieures. 

Station normale. ~ La place de l'ouverture dénote une positioD 
analogue aux Tcrebralula, c'esl-îi-dire la valve percée en dessus. 

Rapports et différences. — Par sa forme extérieure, ce genre 
se rapproche des Rhynchonella, dont il se distingue par son ou- 
verture au sommet du crochet et par sa valve inférieure non 
rentrante sous l'autre crochet ; il difl"ère aussi des Atrypa, par son 
ouverture. Nous avions d'abord pensé que celte ouverture était 
accidentelle ; niais lorsqu'il n'y a pas d'ouverture au crochet, 
cette partie .s'épaissit, et ne reste pas mince, comme elle l'est 
toujours dans ce genre, ce qui nous porte k croire que l'ouver- 
ture qu'on remarque sur presque tous les échantillons est natu- 
relle, et non pas produite par l'usure. 

Ce genre paraît être restreint aux couches inférieures de l'étage 
silurien , qui en rcnfcrmenl quatre espèces inscrites avec leur 
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eyaonymie dans le Prodrome de Paiéontoiogie stratigraphique , 
t. I. p. 18. 

6* Famille. — UNCITIDjÏ, d'Orb. 

jinimal pourvu de bras spiraux libres, charnus, supportés par 
une apophyse interne particulière. Point de muscle extérieur. 

Coquille libre, testacée, de contexture fibreuse, géuéralement 
convexe, inéquivalve. Grande valve terminée par un crochet 
entier et saillant, sans area ni deltidium. Petite valve (rÈs con^ 
vexe, recourbée sur elle-même au crochet. Point d'ouverture 
externe. Dans l'intérieur des apophys«s arquées, simples ou 
lamcUeuscs, destinées à supporter des bras charnus, 

Omenunils eœtérieurs formés de cùle's ou de stries rayonnantes. 

SttUion normale. — Par la forme de la coquille, on doit sup- 
poser qu'elle se tenait sur les sédiments fins, la valve la plus 
grajide en dessous, la petite en dessus, dans une position inverse 
des Rhynchonellidœ. 

Nous réunissons dans cette famille les genres suivants : 

f Crocbot détaché, saillant, creusd au initieu .... UnciU», 
j^ Crochet contourné sur loi-mème. 

A. Apophyses du bras, libres au milieu de la pMite 

valve, fntérieiir des valvea sans lames Àtrypa. 

B. Apophyses dos bras , Giées à la petite valve par des 

la mes verticales, lalérienr des valvw pourvu de lames, /'«nlonwnu. 

Genre Unciths, Defrance. 
Terebratuta aocloram. 

AmiifKU libre, muni probablement de bras spiraux charnus , 
libres. 

Co9mJ/e libre, testacée, de contexture fibreuse, oblongue lon- 
gitudioaleœent ou triangulaire , très renflée, inéquivalve. Grande 
valve convexe , prolongée sur la région cardinale en un long 
crochet recourbé ou saillant et entier, sans area, pourvu seule- 
ment d'une gouttière triangulaire en dessous, où se recourbe 
sur l'autre valve dans un àgc avancé. Lebordpalléal est droit ou 
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légèrement saillant. Petite valve très convexe, même au crochet, 
enfoncé sous la grande valve, de manière à cacher une grande 
partie de celui-ci dans l'intérieur. 

Ouverture nulle, ainsi que te deltidïum. 

Charnière probablement avec des deuts comme dans les autres 
genres. 

Appareil interne formé h la base latérale du crochet de la 
petite valve, de deux longues apophyses libres , arquées vers la 
valve supérieure, et qui, par analogie avec les ïlemithiris, étdent 
sans doute destinées h. porter des bras spiraux, libres et charnus. 

Ornements extérieurs formés de petites côtes dicholomes 
arrondies. 

Station normale. — En voyant la plus forte convexité du Côté de 
.la petite valve, on pourrait croire que cette coquille tout en étant 
libre pouvait rester encore avec la grande valve en dessus , ce 
qui ne pourrait avoir lieu pour les coquilles, dont la grande valve 
est au contraire bien plus convexe que l'autre. 

Ce genre très voisin des Atrypa ne s'en distingue que par le 
plus grand développement du crochet. 

On ne connaît encore qu'une espèce propre à l'étage devonien : 
VVncites grypkus. 

Genre Atktfa, Dalmao. 
Airypu, Dlhnati, 18S8. Camerophoria , King. 

Animal libre, muni probablement de bras charnus libres. 

Coquille testacée, de contexture fibreuse , oblongue ou arron- 
die , très renflée , inéquivatve. Grande valve très convexe , 
recourbée sur elle-même , de manière & former quelquefois plus 
d'un demi-tour de spire, et è. venir toucher l'autre valve sans 
laisser d'area nid'(m«crtore. Petite valve très convexe, recourt>ée 
fortement au crochet , qui est ou non caché à son extrémité. 

CAarm'ère sans doute avec des dents, comme les autres genres. 

Appareil interne quelquefois formé sur la grande valve d'une 
laine verticale médiane divisée en une double lame en toit , dont 
les bords sont libres à leur extrémité. Lapetitevalve montre deux 
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apophyses arquées , libres , qui servaient de sapport aux bras 
cliarnus. 

Ornemente exlérieurs simples» la coquille étant lisse , pourvue 
décotes rayonnantes simples, ou seulement dans l'âge adulte de 
quelques indices de plis rayonnants. La grande valve offre une 
saillie, et l'autre un profond sinus au bord palléal. 

SttUion normale. — Par le plus grand développement de la 
grande valve, on pourrait peut-être supposer qu'elle était infé- 
rieure, la coquille enfoncée dans le sable ou les autres sédiments 
fins. 

Rapports et différencet, — Voisin des Uncites par le manque 
d'ouverture, ce genre s'en distingue, par son crochet contourné 
sur lui-même au lieu d'être libre, par sa grande valve plus con- 
vexe. Comme od le voit, nous réunissons dans ce genre toutes les 
Térébratules renflées, voisines des Rhynckonella, qui manquent 
d'ouverture extérieure , qu'elles aient ou non la côte médiane 
intérieure de la grande valve. 

Nous connaissons de ce genre perdu cent quatre-vingt-huit 
espèces : les premières de l'étage silurien , le maximum à l'être 
murchisonien , les dernières à. l'étage permien. (Voyez, à ces 
étages, les noms, la synonymie et la localité de ces espèces, dans 
notre Prorfrome, 1. 1.} 

Genre Psktimeius, Sowerfoy, 1813. 
Gj/pidia, Dalmao, 4B37. Tfrebratula, deBuch. 

Animal libre, pourvu probablement de bras libres, charnus. 

Coqmlle libre, testacée, de contexture flbreuse, ovale ou 
oblongue longitudinalement, très renflée, inéquivalve. Grande 
valve, très convexe, recourbée sur elle-même, et revenant sur 
l'autre valve qu'elle touche sans laisser d'area; lorsqu'elle s'en 
écarte un peu, elle laisse un deltidium triangulaire , toujours 
fermé : dès lors il n'y aurait pas d'ouverture. Son bord palléal est 
droit ou fortement échancré. Petite valve très bombée, recourbée 
sur elle-même , de manière à cacher son crochet sous le crochet 
de l'autre valve. 
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Appareil intérieur formé sur la grande valve d'une lame verli- 
cale très élevée, qui, vers la moitié de la profondeur de la valve, 
se sépare eu deux lames divergentes, de manière à laisser trois 
cavités séparées, une médiane peu profonde, et deux gntodes 
latérales. La petite vatve montre de suite deux lames rij^ro- 
chées, qui se dirigent vei'f^ les lames de l'autre valve, et laisBcat 
alors une petite cavité médiane, et deux grandes latérales. Toutes 
ces lames occupent quelquefo is les deux tiers de la profondeur de 
la valve, et ne laissent qu'une petite partie libre sur la région 
palléale. Nous pouvons croire qu'à ces lames de la petite v^vt 
étaient attachés des bras charnus ; car la seule différence que cet 
appareil montre avec t '^ophyse arquée des Uacites, c'est que ceUe 
apophyse est réunie ou soutenue au fond de la valve par une buoe 
verticale : ce n'est alors qu'une simple modification. 

Ornements extérieurs formés de côtes rayouoantes simples où 
la coquille est lisse, et sans aucune saillie rayouo&nte. 

Nos observations sur les Pentamères nous oo( doimé la certi- 
tude que leur deltidium, quand il existait, se trouvait tout à fait 
fermé. Une preuve nous en est souvent restée par l'examen de b 
coquille, mais encore par le non remplissage de l'intérieur parb 
matières étrangères qui entouraient cette région de la coquillt- 
Notre savant ami, M. de Vcrneuil,a pensé qu'il existait à l'état de 
vie, entre les lames intérieures, une membrane qui avait dispan 
à la mort de l'animal ; nous. aqsoiaine» pas oatte fois de son avis 
Des lames qui se fendent par le milieu se trouvent non seulemeol 
parmi les Pentamères, mais encore chez les Strigocepkaltis el les 
Spirifer , et en général chez tous les Brachiopodes qui eo sodI 
pourvus. Cette disposition nous parait dépendre tout ùmplemenl 
de la nature du dépôt fait par deux parties charnues latérales, 
disposition k laquelle on doit cette facilité de se fendre au milieu. 

Rapports el différences. — Nous sommes loin d'attacher une 
grande importance zoologique aux lames intérieures de ce genre, 
qui s'atténuent suivant les espèces , pour nous amener vers les 
Pentamères dont on a formé le genre Camerophoria. Ainsi pour 
nous, les Penlamerus n'auruent d'autres caractères bien différen- 
tiels des Alrypa, comme nous les considérons, que celui d'avoir 
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l'apophyse destinée à «Mitemr les bnts diamus, réunie au fond de 
la petite valve par une cloison verticale , qui swt à former les 
compartiments de cette valve ; nous regardons cependant cette 
coupe comme un bon genre. 

5^ton normale. — Les Pentamères paraissent avoir vécu la 
grande v^ve en desmus sur daa sédijoents fins. 

Nous connaissons de ce genre perdu vingt-quatre espèces 
inscrites avec leur synonymie dans notre Prodrome de Paléonlo- 
togie stratigrapMque. Les premières sont de l'élage silurien , le 
maximum k l'étage murchisonien , et les dernières de l'étage de> 
vonien. 

?• FiHiLLi. — Spiitmoijs , d'Ort). 

Jnimal libre ou fixé aux corp» sous-marins par un muscle qui 
sort de la grande valve. Des bras spiraux, soatenus intérieure- 
ment par une charpente testacée, spiri^e, non extensible. 

CoqviUe libre, varif^le, ovale ou triangulaire, testacée, con- 
vexe, inéqttîvalve. Grande valve terminée par un crochet entier 
ou tronqué, séparé ou non de la charnière par une area, avec ou 
sans ouverture pour le passage d'un muscle. Petite valve con- 
vexe. Dans- Pi» trieur de la petite valve, deux apophyses arquées, 
simples , destinées à soutenir des bras spiraux à. charpente 
testacée. 

Ornements eœtérieurs très vari&bles . ainsi que la station nor- 
male déterminée par la forme de la coquille et par la position de 
l'ouverture loi-squ' elle existe. 

Nous y plaçons les gemvs suivmts : 

■f PMnld'oovertufftàlaooqaillepour lepassagad'ut 

muacla; anim*! libre; tMl Bbreux Cyrihùi , Daim. 

-{- Une ouverture à ta coquille pour le passage d'un 
muscle; animal fiie, 
j4. Ouverture triangulaire, contignë t la char- 
nière', point de ddtidiam. 
A. Tesl fibreox , owwiare cntamanl les dm 

valves , Spiriftr, dOrb- 

b. Testperfofé, ouvfriare va la graade vstv^ 

Spiriferina.à'Otb. 
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B. Ouverlare ronde séparé» de la charnière ; teet 

fibreos. 
a. OuverUire placée souâ le crochet, au milieu 

d'uD deltidium et d'une area; c6ne spiral, à 

sommet inférieur Spirigtrina , d'Orb. 

6. Ouverture placée su sommet du crochet, uns 

deltidium ni area; cdne spiral k sommet latéral. SpMgfra, d'Orb. 

Genre CvRniu, Dalman, 1838. 

Animal libre , des bras spiraux soutenus par une charpente , 
testacés, contournés en spiraie, et représentant deux c&nes. 

Coquille libre, lestacée, de contexture non perforée, transverse, 
analogue de forme et de caractère avec les Spirifer, mais ayant 
l'ouverture entièrement close par un deltidium entier. 

La staiion normale paraît être, d'après la forme, la grande 
valve en dessous, comme toutes les coquilles libres analogues 
que nous connaissons, comme les Gryphœa, les Spondyhu , elc 

On en connaU 7 espèces, les premières dans l'étage murchiso- 
nien, le maximum ii l'étage devonien ; les dernières dans l'étage 
saliferien. On trouvera tes noms et la synonymie de ces espèces 
dans notre Prodrome de Paléontologie stratigraphiqus , tome l"> 

Genre SriRirER , Sowerby, 1820. 

ChoriitiUi, Fischer, tSSB. Delthfrit, Dalman, 1828, Trigonoirela , Koo. 
Spirifer, BrachytirU, ReticuUtria et Jfarltftia , H'Coy. 

Animal fixé aux corps sous-marins par un pédicule sortant 
par une ouverture triangulaire de la grande vatve. Des bras spi- 
raux à charpente testacée, ccmtournés-en spirale et refH^ntant 
deux cônes horizontaux, dont l'extrémité est tournée en dehors, 
mais oblique du côté du crochet, et la base en dedans des valves. 

Coquille libre, testacée, de contexture fibreuse, triangulaire ou 
transverse, très bombée, inéquivalve. Grande vidve plus grande 
que l'autre, bombée, pourvue d'ime area inférieure, large, Irans- 
verse , striée en travers , qui sépare de la région cardinale un 
crochet saillant, recourbé et entier; le bord palléal est saillant. 
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Petite valve convexe, laissant toujours voir son crochet, séparée de 
l'ouveriure par une area très étroite , linéaire , qu'échancre une 
partie de l'ouverture ; son bord palléal est pourvu d'un sinus. Ou- 
verture placée sous le crochet et formée d'une fente triangulaire, 
qui, d'abord étroite, s'étend en s'élargissant jusqu'à la valve in- 
férieure, sans lai&ser de deltidium, mais en éehanorant la valve 
inférieure. 

Charnière pourvue , de diaque côté de l'ouverture de la valve 
supérieure, d'une dent qui entre dans une fossette de la valve op- 
p<Mée. 

Appareil interne formé en dedans de la grande valve, de 
chaque côté, sous la dent de la charnière, de cloisons verticales, 
qui s'avancent dans le milieu de la valve où elles s'abaissent et 
s'effacent en circonscrivant une dépression lancéolée plus ou 
moins lai^, oii se remarque à la partie la plus voisine de la 
région palléale, une légère côte médiane. À la petite valve, on 
voit de_la base de la charnière, de chaque côté, partir une longue 
apophyse arquée vers le haut, qui soutient & son extrémité la base 
du bras spiral. 

Ornements extérieurs, composés de côtes raywinantes entières, 
simples, ou d'une surface lisse. Sur le milieu de ta valve supé- 
rieure est une dépression rayonnante médiane, remplacée sur la 
valve opposée par une côte saillante. 

Station nomuUe. La place de l'ouverture donne la certitude 
que les espèces vivaient fixées aux corps sous-marins la grande 
valve en dessus. 

Rapports eï différences. Les Spirifer sont voisins des Spirtfe- 
rina parleur ouverture et la place de leurs bras, mais ils s'en dis- 
tinguent génériquementpar la contexture fibreuse de leur coquille, 
par leur forme plus transverse, par leur area pliis longue et géné- 
ralement moins large , par l'ouverture échancrant la valve in- 
férieure, par te manque de lame médiane à l'appareil interne de 
la grande valve. 

Les espèces de Spirifer ont commencé à se montrer avec les 
couches inférieures de l'étage silurien ; leur maximum se trouve 
dans l'étage devonien ; et elles ont continué h vivre jusqu'à l'étage 
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saliférien. Nous en cohnatssons 178 espèces, inscrites avec leur 
synonymie dans ndre Prodrome de Paléontologie siratigrapkiqm. 

Genre Spirifbriha , d'Orb., 1S4^. 
Sptrt/kr «icMM». 

■Jnimal fixé WR «erps bous- marins pst* un fédicu le flortairt fiar 
ane ouverture triSA^taire de la valve si9>éneare. Des bras sou- 
tenus par une charpente testacée, conlonrnésen spirale etrq>ré- 
sentant deux odies obitque&t horizontaux , dont l'extrémité est 
tournée en deh(n« un peu du côté du crochet , et la base au mi- 
lieu des valves. 

Coquille libre, testacée, de oontexture ponctuée, perforée, ovale 
ou triangulaire, très bombée, inéquivalve. Grande valve, bien 
plus grande qae l'autre, très convexe, pourvue d'une area peu 
circonscrite, triangulaire, large, striée en travers, qui sépare de 
la région cardinale un crochet saillant , fortement recourt>é et en- 
tier. Le bord pattéal est saillant; petite valve peu convexe, laie- 
aant toujours voir son croche, ayant unear«a linéaire; aonbord 
palléal estpoorvu d'un sinus médian. 

Ouverture placée sous les crochets, form^ d'une, feote trian- 
gulaire, quelquefois bordée de lames élevées, et sans deltidium ; 
charnière pourvue, de chaque côté de l'ouverture de la grande 
valve, d'une dent oblongue qui entre dans une fossette de la 
valve opposée. 

Appareil interne, formé, es dedans de k j^nde valve, sous la 
dent de la charnière, d'une doison verticale de chaque côté, qui 
converge d'abord vers le centre , et s'éloigne ensuite ; au milieu de 
ces deux cloisons se trouve une troisième lame verticale médiane, 
très élevée, qui s'étend presque jusqu'au bord. A la petite valve on 
voit en dedans, de chaque C6té, une longue apophyse triai^ulaire, 
dont le bord libre est le plus large, qui supporte la charpente tes- 
tacée des bras. 

Ornements eœtérieurs formés dans toutes les espèces de granu- 
lations égales ou inégales seulement, ou avec des côtes rayon- 
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nantes simples, larges et peu nombreuses. Un large sillon se voit 
sur la grande valve , et une légère côte simple sur le milieu de 
l'autre. 

Station normale. — La grande valve en dassus, c'est au moins 
la position Forcée, déterminée par la forme et la place de l'ou- 
verture. 

Rapports et iiffSrences. — Les Spiriferina, avec beaucoup des 
caractères zoologiques des Spirifer, s'en distinguent générique- 
mcnt par leur coquille d'une contexture perforée, parleur area 
plus large et plus courte, par la bordure de leur ouverlare, et par 
les trois lames saillantes internes de leur grande valve. 

Ce genre commence k son maximum avec l'étage sinémuiicn 
ou lias inférieur, et finit avec l'étage liasien ou lias moyen. Nous 
en connaissons 11 espèces dont on trouvera les noms et la syno- 
nymie dans notre Prodrome de Paléontologie stratigrapkique. 

Genre SptRKiRUd, d'Orb., 1847. 
Ttnbratala aoclorom (partira). 

..^atmoi fixé aux corps sous-marins, au moyen d'un pédicule 
qui sort par une ouverture inférieure de la grande valve. Bras 
longs, soutenus par une charpente testacée, contournés en spirale 
horizontale, et formant deux cônes verticaux dont l'extrémité est 
tournée en bas, et la base en dessus vers la grand valve. 

Coquille libre, testacée, de contexture fibreuse, obronde , dé- 
primée, inéquivalve. Grande valve un peu plus longue, mais 
moins bombée que l'autre, sans area, mais munie d'un crochet 
court, saillant, recourbé et entier; son bord pattéal est 'paillant. 
Petite valve très bombée' au milieu, ayant son crochet caché sous 
la valve supérieure ; son bord est échancré. 

Ouverture petite, ronde, placée à la partie inférieure de la 
grande valve, près du crochet, et séparée de la petite valve, par 
deux pièces du deltidium soudées entre elles. Elle est souvent peu 
visible. Charnière pourvue d'une dent oblique, courte, placée de 
chaque côté de la base du deltidium de la valve supérieure et en- 
trant dans une fossette de la valve opposée. 
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OmemeiUs extérieurs formés de stries dicbolomes fines ou 
grosses, avec lesquelles viennent se croiser des lignes concentri- 
ques d'accroissement. 

SbUion normale. — La place de l'ouverture oblige lacoquilleà 
être fixée par la valve la plus saillante au CTOchet, et dès lors d'a- 
voir cette valve supérieure. 

Rapports et différences. — Par ta position de l'ouverture, ce 
genre se rapproche des Rhynchondla, dont il se distingue par ses 
bras, munis d'une charpente testacée, par ses côtes dicbotomes. 
Il se rapproche, par les charpentes de ses bras, des Spirifer, mais 
il sVn distingue par la forme de ses bras, dont le sommet du cAk 
est inférieur au lieu d'être latéral; et par tous les caractères delà 
coquille, c'est-Mîre, par le manque d'area, de trou triangntaire. 
11 se distingue des Spirigera , par les cônes spiraux dirigés a 
bas et non sur les côtés, et par la présence d'un delLidium. 

Ce genre a commencé avec l'étage murchisoniea ; le maximuoi 
se trouve à. l'étage devonien, et les dernières espèces sont de l'é- 
tage saliférien. 

Nous en connaissons 35 espèces inscrites avec leurs noms d 
leur synonymie dans le Prodome de Paiéoatologie strattgre^^ipi- 
— Le type est le S. raicularis , ou Terebrahiia Priêca des ail- 
leurs. 

Genre SmuiiA , d'(M>., 1847. 

JdtnocoMMit , Athtrii (partim), H'Cay. Atrifpa , KiDg. (Non Attypa, M- 
man). Terebratvla (parlim) anctoram. 

j4niti^ fixé aux corps sous-marins, au moyen d'un pédicule 
sortant par une ouverture du crochet de la grande valve. D0 
bras soutenus par une charpente testacée, contournés en spirale 
oblique verticale, et formant deux cônes horizontaux dont l'extré- 
mité est terminée en dehors parallèlement au grand axe de U 
coquille, et la base au centre de la valve. 

Coquille lihK , testacée de contexture non perforée, ovale, 
transverse, déprimée, inéquivalve. Grande valve un peupIusboiD- 
lM>e que l'autre, plus longue à sa région cardinale, dépournie 
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d'area distincte, muni d'un crochet recourbé, court et tronqué b. 
son sommet ; son tmrd palléal est saillant. Petite valve convexe, 
ayant son crochet non caché sous la valve supérieure; son bord 
est échancré. 

Ouverture petite, ronde, placée à l'extrémité du crochet, et se 
continuant jusqu'à la valve inférieure, sans laisser de deltidium. 

Charnière composée, sur la valve supérieure, d'une dent obli- 
que courte qui entre dans une fossette latérale de la valve opr 
posée. 

Appareil interne formé, près de la charnière, sur la valve infé- 
rieure, d'une apophyse qui soutient les bras spiraux. 

Ornemenls extérieuTS. -Des striesoudeslamesconcentriques, 
donnant naissance ou non à des lames cornées, se remarquent 
sur toute la coquille. 

Station normaie. — La position de l'ouverture nous donne la 
certitude que sa station était identique avec celles des Térébra^ 
tules, la grande valve en dessus. 

Rapports et différences. — Ce genre, en apparence identique 
de forme avec les Térébratules, s'en distingue par ses bras spi- 
raux h. charpente testacée, par son ouverture contiguë h. la valve 
inférieure et dépourvue de deltidium, par son test non perforé. 
Voisine, par sa forme, des Rhynchonella, les Spirigera en diffèrent 
par leurs bras testacés, par l'ouverture, à l'extrémité, du crochet 
de la valve , au lieu d'être au-dessous, par le manque de delti- 
dium. Voisin des Spirifer par les bras spiraux , il s'en distingue 
par les bras, dont le sommet du cône est parallèle au grand axe 
de la coquille, au lieu d'être oblique. Son ouverture est ronde, au 
lieu d'être triangulaire. 

Cette division a déjà deux noms de genre que nous ne pouvons 
conserver, parce qu'ils sont en contradiction complète avec le.'> 
caractères zoologiques. M. M'Coy l'a en effet nommé Àlhyris, 
qu'on ne peut garder, le genre ayant une ouverture, et le second 
ÀdinocmchusiWCo'^) n'est applicable qu'aux espèces pourvues 
de très longues pilosités cartilagineuses extérieures. 

Les espèces connues sont au nombre de 35 : les premières de 
rétage murchisonien, le maximum à l'étage devonien, les der- 

3' série, ZooL. T. X1U,(Juin IflSO.)» ti 
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nièresde l'étage saliférien. I,c type est le TerebralulaconceMrica, 
de Buch.— Toutes les espèces, avec leur.synonymie, se trouvent 
dans notre Prodrome de Paléontologie slratigrapkiqve. 

8* FiMiLLi. — UAGASIDi£, d'Orb. 

Animal fisé au sol, au moyen d'un pédicule. m usculeux qui sort 
par une ouverture de la valve supérieure. Bras coudés, non li- 
bres, fixés autour d'appendices cartilagineux partant d'un système 
apophysaire tout simple. 

Coquille testacée, d'une contexture perforée, libre, régulière, 
déprimée, inéquivalve ; une grande valve supérieure pourvue, en 
dessous, d'une ouverture contigui} à la charnière, sans laisser de 
deltidium; area nulle, ou presque nulle. Charnière formée de 
dent^ latérales entrantes, au nombre de deux, & la valve supé- 
rieure. La valve inférieure est toujours apparente et nullement 
cachée sous le deltidium de l'autre. 

Celte petite famille, que nous croyons devoir séparer des Te- 
rebralulidœ, s'en distingue par son manque de deltidium, par 
l'ouverture contiguë à la charnière. D'après les documents ac- 
tuels acquis à la science, elle se serait montrée, pour la première 
fois, avec les terrains crétacés, et l'un de ses genres, le Terebra- 
lulina, montrerait encore des espèces actuellement vivantes. 
Les genres se divisent ainsi : 

Ouverture élroite, crochet entier, valves sans oreilles. Magai , Sow. 
Ouverture large, crochet tronqué obliquement. Valves 

avec des oreilles de chaque câté de la charnière, . TerebraluhtM, d'Orb. 

Genre Hagas, Sowerby, 1816. 
Terebratula auclorum. 

Animal fixé aux corps sous-marins par un pédicule sortant 
d'une ouverture de la valve supérieure. Des bras coudés, non li- 
bres, soutenus par des apophyses en arc. I.^ grande valve très 
développée, ovale, convexe et arquée en dehors, très profonde en 
dedans, pi-esque sans area marquée, pourvue d'un crochet re- 
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court>é et entier ; petite valve presque planr*. Ouverture étroite, 
triangulaire, commençant au sommet du crochet et s'élargissant 
graducllemeot jusqu'à la valve inférieure , sans laisser de dclti- 
dium. Ckamière îotmée , latéralement à l'ouverture, d'une forte 
dent de chaque côté à la valve supérieure ; dents qui ne peuvent, 
sans lie rompre, sortir de la cavité opposée où elles s'engrènent. 

Appareil interne composé, sur la grands valve, d'une seule 
callosité médiane, et sur la petite valve, à. la partie médiane, 
d'une apophyse très grande, verticale^ tamelleuse, qui occupe 
toute la hauteur interne de la coquille, et la sépare comme en 
deux compartiments. Une branche latérale en anse part des côtés 
de l'apophyse et vient rejoindre en arc la base de la charnière, 
cette branche soutenant, sans doute, les bras coudés. 

Ometnenti eaotérieurs nuls; coquille tisse et seulement perforée 
en quinconquea réguliers. 

Bapports et différences. — Les Magas diffèrent des Terebratella 
et des Terebratulina par la coquille pourvue d'un crothet entier, 
par son ouverture étroite, par son apophyse interne, d'une tout 
autre forme, et, enfm, par sa coquille lisse. 

Ce genre, propre h l'étage sénonien, ne contient, jusqu'à 
présent, qu'une seule espèce, très commune en Europe et carac- 
téristique de son étage (le Magas pumilus, Sow.). 

Geure Terbuatulina , d'Orlx, 1847. 
TerAratala auctOTum. 

Animal fixe, ovale, ayant les bords du manteau libres, corps 
petit, avec une bouche médiane, branchies vasculaires. Bras cou- 
dés, fixés à un appareil cartilagineux assez étendu ; muscle pos- 
térieur, passant par uiie large ouverture de la grande valve , et 
fixant, par un pédicule, l'animal aux corps sous-marins. 

Co^KtWe libre, testacée, de contexture ponctuée ou perfoi-éc, 
ovale, oblongue, déprimée, inéquivalve; la grande valve supé- 
rieure plus grande que l'autre, sans être plus convexe , h crochet 
saillant, droit, tronqué obliquement sur une grande partie de son 
extrémité, sans laisser au-dessous d'area distincte ; son bord pat- 
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léal est légèrement saiHant. Petite valve plus petite, bombée, i, 
crochet toujours apparent, montrant, de chaque côlé. une es- 
pèce d'oreille comme celle des Peclen, oblique latéralement, très 
grande dans le jeune &ge ; son bord palléai est un peu échancré. 

Ouverture oblongue, occupant toute l'extrémité du crochet, et 
se continuant, de là, jusqu'à la valve inférieure, sans laisser de 
deltidium. Charnière formée, à ta valve supérieure , d'une dent 
oblique, longue, latérale, qui s'engrène dans une fossette de la 
valve opposée. 

Appareil interne formé d'une apophyse latérïJe partant de 
chaque côté de la région cardinale de ta valve inférieure, et don- 
nant naissance à une tige qui converge avec la tige opposée, sup- 
portant un appareil tubuleux, carré, petit et simple, sur les côlfe 
duquel s'insèrent les supports cartilagineux des bras coudés. 

Ornements extérieurs formés de côtes rayonnantes dicholomes, 
fortenfient arquées sur les côtés. La dépression médiane de la valve 
supérieure est & peine sensible. 

Rapports et différences. — Manquant d'area et ayant le cro- 
chet tronqué comme les Terebratula, les Terebratutina s'en &■ 
tinguent par l'ouverture ovale qui s'étend jusqu'à la valve iA- 
rieure, par le manque de deltidium , par le crochet de la valve in. 
férieure toujours visible et non caché sous le deltidium, par les 
oreilles de la valve inférieure, par un appareil interne plus sim- 
ple, et, enfin , par ses côtes dichotonies. Voisin des Terebralelk 
par ses côtes externes, ce genre en diffère par le manque d'am 
et de deltidium, par son crochet plus tronqué et moins oblique, 
par son ouverture oblongue et longitudinale, au lieu d'être trans- 
versale, par les oreillettes de la valve inférieure, et par le manque 
de lame médiane à l'appareil interne. 

Nous en connaissons 18 espèces fossiles, tes premières de l'é- 
tage néocomien, le maximum à l'étage sénonien. On pourra voir 
les noms et la synonymie des espèces tertiaires dans notre Pro* 
drome de Paléontologie straligraphique , et les descriptions et les 
figures des espèces crétacées dans notre Paléontologie français*, 
tome IV',- 
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^m'ntii^ (\xé au sol, au moyen d'un pédicule musculeux qui 
sort par une ouvertui'e de la valve supérieure ; bras coudés, non 
libres, ùxés autour d'appendices cartilagineux ou calcaires, par- 
tant d'un système apophysaire très compliqué. 

Coquille testacée libre , d'une contexture [perforée , régulière , 
dépriméejinéquivalve; une grande valve supérieure, pourvue,àBon 
extrémité, d'une ouverture séparée de la charnière par un deltidium 
quelquefois très grand. Area souvent très développée. Charnière 
formée de deux dents latérales, entrantes à la valve supérieure. 
La petite valve inférieure, apparente ou en partie cachée sous le 
deltidium. 

Cette famille bien caractérisée se disUogue dès Magasidœ par 
l'ouverture que sépare de la charnière un deltidium souvent très 
long ; auBsi l'ouverture est-elle terminale, placée h. l'extrémité du 
crochet. 

Nous divÎBons les genres ainsi qu'il suit : 

Toinl d'ares , ouverture ronde, eoUinaiit plus le soininet 
dn crochet que le dellidiom, celui-ci en deux pièces. . Tertbratula. 

iDellidinm en I Oavertare entamaot pluB le delti- 
deuxpièces.l dium qae te crochet. . . . T»rebrateUa. 
/ Ouverture ronde, entamant te cro- 
Deltidiam \ chet et le deltidium. . . . TenbHrotlra. 
d'une 8eole< Ouverture allongée , n'entamant 
pièce, t que lo croctiet , à sa partie ex- 
l térieure FitturiroUra. 

Comme nous les concevons, ces genres ont une position gco^ 
logique toute particulière ; si, en effet, le genre Terebralula se 
trouve dans tous les étages géologiques , les genres Tercbratetla, 
Tercbrirostra et Fissurirostra semblent propres seulement aux 
étages crétacés; le genre Fissirostra n'occupe encore, dans ces 
terrains, que les couches les plus supdriciiros de l'clagc sénoiiien 
sans paraître dans les terrains tertiaires. 
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Genre TiiiEBKATUL« , Bruguière. 
Terebratula, Lwyd. Anomya, Linné. Epihijridœ , HorrU. 

Jnimai fixe, ovale, souvent déprimé, ayant les bords de son 
iUatiteau minces, entiers et munie de cils courts. Masse abdomi- 
nale peu volumineuse, avec une bouche médiane. Branchies vas- 
culaires, ramifiées^ placées sur le manteau. Bras cilié? , larges, 
coudés, libres seulement k leur extrémité , près de la bouche, 
fixés aur des tiges teslacées ou cartilagineuses, minces, placées en 
arc.rormant un appareil apophysaireinlernetrès symétrique. Des 
faisceaux de muscles passent par une ouverture du crochet de la 
grande valve, et forment un pédicule tendineux, qui sert & fixer 
l'animal aux corps sous-marins. 

Cequille libre,' testacée , de contexture ponctuée ou perforée, 
ovale ou ronde, bombée ou déprimée, inéquivalve. La valve eo- 
périeure plus grande, convexe, sans area distincte, pourvue d'un 
crochet tronqué transversalement, plus ou moins recourbé et sail- 
lant. Valve inférieure plus petite, généralement moins bombée, 
ayant son crochet arqué, toujours caché sous le dellidium de l'au- 
tre valve. Ouverture ronde, médiane, terminale, occupant l'ex- 
trémité du crochet de la valve supérieure, échancrant une partie 
du dellidium, mais toujours séparée de la valve inférieure par 
une distance assez grande , occupée par deux pièces, soudées 
entre elles, d'un deltidivm plus ou moins large. Charnière formée, 
sur la valvç inférieure, d'une dent de chaque côté, qui entre dans 
la fossette de la valve opposée, et ne peut sortir sans rupture , el 
d'une légère callosité médiane , saillante au delà du crochet, et 
s^insérant sous te dcltidium de la valve opposée. 

Appareil interne formé, sur la valve inférieure, d'une callosité 
latérale à la charnière, d'où partent des supports cartilagineux ou 
testacés , en anse, qui soutiennent les bras , et restent libres sans 
se rattacher au fond de la valve. 

On remarque quelquefois une côte médiane longitudinale sur 
le milieu de cette valve, et deux impressions longues, placées près 
de la charnière. 
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Ornematls extérieurs nuls dans le jeune âge. la coquille étant 
alors toujours lisse ; mais , dans l'âge adulte , il nait souvent ou 
desplis, ou des côtes rayonnantes simples ou dicliotomes. 

Observations. — Toutes tes 'f érébratules commencent dans le 
jeune âge par être arrondies, lisses, et sans aucuns plis ; ce n'est 
qu'en vieillissant qu'elles prennent les côtes, les plis ou les sinuo- 
sités des bords, si caractéristiques pour les espèces. Il résulte de 
ce Tait, général chez les Térébratules, qu'on ne doit se servir des 
jeunes individus qu'avec beaucoup de circonspection ; car tous 
ont la même Turme, et se ressemblent tellement qu'il est Tacile de 
les confondre. Tout caractère spécifique qu'on voudrait aussi 
appuyer sur la nature de la perroration extérfeuredu test serait 
illusoire ; car nous avons reconnu que, suivant le point de la co- 
quille oti Ton observe, les perforations sont diversement placées 
et plus ou moins éloignées . toujours plus séparées chez les jeanes 
que chez les adultes, l/usure, l'altération produite par le frotte- 
ment, par la fossilisation, en change aussi l'aspect, les rend 
saillantes, de concaves qu'elles étaient , et les modifie du tout au 
tout. En se servant de ce caractère, on court risque de muitiplier 
les espèces outre mesure , et de tomber dans de graves erreurs. 
Rapports et différences. — Les Térébratules , souvent voisines 
de forme des TerebratiUina , s'en distinguent par l'ouverture 
ronde, qu'un deltidium sépare de la charnière, par le crochet de 
la valve inférieure , toujours caché sous ce deltidium, par le 
manque d'oreilles. 

Il est peu de genres plus embrouillés que celui-ci ; on dirait 
que certains auteurs se sont fait un jeu de mêler toutes les espèces 
ensemble, de manière à empêcher de s'y reconnaître. En discu- 
tant sévèrement les caractères des espèces et leur synonymie, 
nous avons cherché à rétablir les véritables limites des espèces. 
Si nous n'avons pas réussi , au moins avons-nous fait toutes les 
recherches nécessaires pour atteindre notre but 

Les Térébratules, déjât communes dans les terrains paléo- 
zoïques, ont traversé tous les étages géologiques jusqu'aux mers 
actuelles , où elles sont de toutes les régions , mais toujours îi de 
grandes profondeurs parmi les Polypiers et les Bryozoaires. 
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Mous connaissons de ce genre 100 espèces fossiles; les pre- 
mières ,de l'étage inurchisonien. On pourra en voir la liste com- 
plète avec leur synonymie aux étages de notre Prodrome de 
Paléontologie stratigraphique. Les descriptions et tes figures des 
espèces crétacées se trouvent dans notre J'aléontobgie françaUe , 
t. IV, p. 63 et suivantes. 

Genre Teribhitwj.a , d'Orb., 1847. 
Orthit, Philippi. non Dalmaa, Terebratula auctorum. 

j4ninuU fixe,, ovale, déprimé, pourvu de bras coudés sembla- 
bles k ceux des Térébratutes. Un muscle extérieur écbancrant le 
crochet, pour fixer la coquille aux corps sous-marins. 

Coquille libre, testacée, de contexture perforée, ovale ou le 
plus souvent transverse, inéquîvalve. 1^ grande valve & crochet 
droit, obtus, tronqué obliquement, parallèlement & une àrea for- 
mant méplat. Son bord palléal est saillant. Valve inférieure gé- 
néralement plus plane que Tautre, à bord cardinal droit, un peu 
arqué, k crochet presque toujours apparent, et son bord palléai 
échancré. Ouverture plus en dessous qu'au crochet, ovale ou 
triangulaire, formée aux dépens d'uge petite partie du crochet 
et d'une bien plus grande portion de l'area, en écbancrant forte* 
ment le delUdium, qui est formé de deux piècei* souvent non réu- 
nies. Charnière composée de dents écartées, latérales, de la valve 
supérieure, qui entrent dans des fossettes de la valve opposée. On 
remarque, de plus, une callosité extérieure double au crochetde 
la valve inférieure, bien plus prononcée que chez les Térébra- 
tules. 

appareil interne formé, sur la valve inférieure, d'une lame 
saillante médiane et de branches testacées ou cartilagineuses 
en anse, qui partentde la base de la charnière, s'arquent et 
s'appuient au milieu de la coquille sur une crête médiane sail' 
lante. 

Ornements evtérieurs formés de côtes rayonnantes dichotomcs, 
droites ou arquées. On remarque généralement une dépression 
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mMiane longitudinale à la valve supérieure et une côlc à la 
valve inférieure , qui correspond k l'échancrure palléale de 
celle-ci. 

Rapports ef différences. — Les TerebraieUa se distinguent des 
Terebratula par leur crochet plus droit, tronqué obliquement, 
par leur area formant méplat, par l'ouverture oblique, prenant 
plus sur l'area que sur te crochet, et échaocrant [ortement le del- 
tidium jusqu'au point d'en former -quelquefois deux pièces sé- 
parées, enfin par les ornements extérieurs formés de côtes di- 
cbotomes. 

On distingue encore le genre & la présence de la lame médiane 
de la petite valve, où vient s'appuyer et s'unir le milieu de l'apo- 
physe en anse des. bras coudés. 

Les espèces de ce genre, peu nombreuses dans les terrains ju- 
rassiques, paraissent plus particulièrement propres aux terrains 
crétacés. Néanmoins, il en existe encore des espèces vivantes 
dans les mers actuelles. 

Nous y réunissons, en espèces vivantes, tes TerebrateUa trun- 
cota (Mnomia trunecUa, Linn.}, T. ehUetuis {Terebratida chilen- 
nf, Sow.); en espèces fossiles, le TerebrateUa yanuxemia, T. 
yantueemia, Lyell. , du New- Jersey ; TerebrateUa pulchella (T. 
pulchetla, Rœmer); TerebrateUa catuUiculata (T. caniUiculata, 
Rcemer). 

Nous en connaissons 29 espèces fossiles : les premières de 
l'étage sinémurien, le maximum à l'étage carollien. On trouvera 
les noms de toutes ces espèces dans notre Prodrome, et les des- 
criptions et les figures des espèces crétacées dans notre PeUéonto- 
logie française, terraim crétacés, tome IV. 

Genre TiiniiiBOSTii*, d'Orb., 1847. 

Animal fixé par un pédicule sortant d'une ouverture de la 
valve supérieure. Probablement des bras coudés fixes. 

Coquille libre, testacée, de contexture perforée, généralement 
allongée, inéquivalve. La grande valve, bien plus longue que 
Vautre, prolongée eu un très long rostrQ déprimé, sur lequel est 
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une longue area aplatie, lisse, étendue de ta charnière aucrochel, 
qui est élroit, long, droit ; le bord palléal est échancré. La petite 
valve est ovale , courte , n'occupant quelquefois que le tiers de la 
longueurde l'autre ; son bord palléal est saillant. Ouverture ronde 
placée à l'extrémité du rostre, et entamant autant le crochet que 
rarea,sur laquelle est un deltidium unique, médian, très allonge. 
Charnière formée de dents latérales & la valve supérieure, qui 
entrent daiisdes fossettes de la valve opposée. Une longue apophyse 
s'étend en dehors du crochet de la petite valve , et entre sous le 
deltidium du côté opposé. 

appareil interne formé sur la petite valve d*une lame médiane 
très prononcée , destinée sans doute ik recevoir les arcs de l'apo- 
physe et des restes d'attache d'un appareil en anse à la base de 
la charnière. 

Omementoea!(A*ie«« formés de côtes rayonnantes, dichotomes, 
rares. 

Bapporls et différences. — Pourvu , comme tes Fissurirostn, 
d'une large area, d'un deltidium entier et d'un crochet prolongé, 
ce genre s'en distingue par la valve inférieure bien plus longue, 
par sou area plus allongée, par sa valve inférieure plus renflée, 
par son ouverture ronde au lieu d'être en fente , et entamant au- 
tant l'area que le deltidhim , au lieu d'être propre à. la partis 
externe du crochet seulement. 

Ce singulier genre semble propre , au moins jusqu'à présent, 
auï seules couches des étages crétacés , tandis qu'il manque 
dans tous les autres étages plus anciens et plus modernes. 

Les trois espèces connues, toutes décrites el figurées dans notre 
Paléontologie française, sont propres aux étages néocomien , albîen 
et cénomanien. 

Genre FrssDRiBOSTRA , d'Orb., 1847. 

Animal fixé aux corps sous-marins par un pédicule sortant 
d'une ouverture de la grande valve ; probablement des bras cou- 
dés Tixes. 

C«9wâ!eUbre, testacée, de contexture perfbrée, ovale ou triaJn- 
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gulaire, inéquivalve. Uira grande valve très oonvexe, pourvue 
d'une area aplatie, large, triangulaire, étenduede la charnière au 
crocbet qui est long, saillant el recourbé; son bord paliéal est 
échancré. Petite valve plane ou presque plane , même excavée , 
ayant son bord p^léal saillant. Ouverture en Tente allongée, 
commençant an sommet du crocbet de la grande valve, et se con - 
tinuant, du côté opposé & l'area, aux dépens de la partie exté- 
rieure du crocbet même ; ainsi l'ouvertm-e n'entame pas l'area, 
sur laquelle est un dettidium triangulaire entier. Charnière 
formée d'une dent latérale de chaque cdté à la grande valve, 
eutrant dans des cavités de la vaive opposée. On voit & la 
petite valve saillir , en dehors du crochet, une très longue apo- 
physe horizontale qui entre soils le deltidium de la valve op- 
posée. 

Appareil interne composé sur la petite valve d'une lame mé- 
diane saillante, sans doute destinée à soutenir des apophyses en 
anses, dont ou voit les restes testaeés ou les inso'tions près de 
la base de la charnière. On remarque au milieu de la coquille 
Ufie profonde impression ovale, de chaque cdtàtle la lame mé- 
diane. 

Ornements extérieurs formés invariablement de côtes rayon- 
oantes, dichotomes, très nombreuses. 

Observations. — La pœitioa de l'ouverture, ainsi que la forme 
pluE^ aplatie de la petite valve, noue porteraient à croire que cette 
coquille pouvait vivre dans uoe position inverse de la station nor- 
male des Tereyratuia ordinaires, c'est-à-dire la petite valve en 
dessus, comme les Thecidet; nous sommes d'autant plus porté k 
le croire, que certaines e^>ëoes (F. pediniformis) paraissent avoir 
l'ouverture oblitérée dans l'&ge adulte, et dès lors se tenir la 
grande valve en dessous, comme les Thécidées. 

Happorit adifférencet. — Voisin de forme des Térébratules, 
ce genre s'en distingue par sou area immense, par son delti- 
dium entier, et par son ouverture extérieure au crochet n'en- 
tamant point le deltidium. Plus voisin , par suite de la présence 
de l'area, avec le geore Terebraietta, il en dif&re par son crochet 
aigu , par son deltidjum d'une seule pièce , et non entamé par 
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l'ouverlui'e , enlio pai* la place da l'ouverture. Ce dernier carac- 
tère le dietingue aussi parfaitement des Terebrirosira. 

Ce genre paraît jusqu'à présent ne s'être montré que dans les 
couches crétacées les plus supérieures de l'étage sénonien. 

Indépendamment des espèces que nous figurons dans notre 
Paléontologie française , nous croyons devoir y rapporter encore 
le T. peeUniformis de M. de Buch, qui deviendra notre Fissuri- 
rostrapectiniformit. Dans cette espèce de Ciply etde Maëstricht, 
l'ouverture qui existe chez les jeunes sujets s'oblitère , et se ferme 
chez les adultes , qui alors sont libres , et ressemblent par la 
forme à des Thécidées. mais s'en distinguent générîquement par 
le manque d'apophyse compliquée intérieure. 

Les deux espèces connues , décrites et figurées dans notre 
Paléontologie française, t. IV, p. 32, sont de l'étage crétacé 
Sénomien. 

W FAMIixt. — ORMCULiD^, d'OiUgny. 

AnimU fixé au sol au moyen d'un muscle spécial (pli sort par 
une ouverture de la valve inférieure ; des bras fixes charnus qui 
se contournent eu spirale dans le repos. 

Coquille cornée ou subtestacée , perforée ou non, libre, régu- 
lière , orbiculaire, inéquivalve. Valve supérieure convexe ; valve 
inférieure convexe, plane ou concave, percée latéralement pour le 
passage du muscle d'attache extérieur. Point d'area , point de 
deltidium , point de ligament, ni d'engrenage à la charnière, les 
deux valves étant appliquées l'une sur l'autre , et seulement re- 
tenues entre elles par les muscles intérieurs. 

Par la forme de ta coquille et par la position de l'ouverture, on 
ne peut douter que la station normale d'existence des trois genres 
perdus ne soit la même que chez les Ori>icules, dont les habi- 
tudes nous sont connues. Il en résulte que la famille des Orbicu- 
lidés se trouverait fixée au sot par un muscle qui sort d'une ou- 
verture de la valve inférieure , tandis que les Terebratvlidœ, les 
SpiriferitUe, las Orthisidce et les RhynchonelUdœ , etc., le sont 
par une ouverture de la valve aupériewre. On juge dès lors 
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de la diiïércnce organique, que celte disposition \ie.al entraîner 
avec elle. 
Nous y plaçons les genres suivants : 

f Coquille testacée perforée. 

A . Hascle d'attache pédoocalé , wrtant par une ouver- . 

ture da crochet. Siphonotitta. 

B. Unscle d'attache aortant par une ouverture latérale 

an crochet Orbieelia. 

\ f Coquille cornée non perforée. 

A. Muscle d'attache pédoncule Mulement interne. . . OrbiculMea. 

B. Muscle d'atlache non pédoncule iuleme et externe. . Orbieula. 

Cf enra SiPBOBOTBBTA ; de Verneuii etde Keyserling, 1842. 

Animal fixe. Coquille libre, régulière, ovale, déprimée, mince, 
d'une contexture perforée, et pourvue extérieurement de longues 
pointes. Valves inégales : valve supérîeui'e peu convexe ; valve 
inférieure prolongée bien au delà de la valve supérieure en un 
crochet obtus, percé d'une petite ouverture ronde pour le passage 
d'un pédicule musculeux, qui vient aboutir obliquement en de- 
dans de la valve, asse? loin du bord. 

Rapports et différences. Les Siphonolrela ont, comme les Orbi- 
eula et les Orbicella, la valve inférieure perforée, et tous les autres 
caractères de la famille ; mais ils se distinguent des Orbicella, 
dont la valve inférieure , convexe , les rapprochent le plus, par 
cette ouverture ronde, qui entame le sommet du crochet au lieu 
d'être placée sur le côté. 

Ce genre, parfaitemeat étudié et bien décrit, renferme jusqu'à 
présent deux espèces propres aux couches inférieures de l'étage 
silurien des environs de Saint-Péter^urg (Russie) : les 5ipAo- 
ruOrela wiguicvkUa, Vern., et yerftieosa, Vern. 

Genre OtBicDLA , Guvier, 1798. 
PaUlta, HoU. Orbieuto el DUdm, Lam. 

Animal fixe , orbiculaire , déprimé , symétrique , pourvu d'un 
manteau désuni tout autour, et pourvu sur le bord de Ir^s longs 
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cils cornés, inégaux, nombreux. Branchies formées d'un réseau 
vasculaire répandu sur la partie interne du manteau. Corps petit, 
arrondi, portant la bouche en fente ovale, transversale, sur la 
partie médiane. Deux bras ciliés, courts, se contournent en spi- 
rale horizontale, mais libres seulement à leur extrémité. La co- 
quille est fixée aux corps sous-marins au moyen d'un muscle 
puissant, dont une petite partie passe par une fente de la valve 
inférieure , el le reste tapisse une surface ovalaire extérieure de 
cette valve. 

Coqttilk cornée , libre , régulière , déprimée , suboii>iculaire , 
inéquivalve. Valve inférieure , mince , aplatie, percée, près du 
burd cardinal , d'une fente longitudinale médiane, et pourvue 
extérieurement en dessous d'une surface ovale qui entame le cro> 
chel, et qui sert de point d'attache k la partie intérieure du 
muscle. Valve supérieure conique, à crochet excentrique ; elle 
montre en dedans, sous le crochet, deux empreintes musculaires 
ovales, et deux autres, plus vers la région palléale.; en loul 
quatre. 

liapports et différences. — Les OrlnctUes se distinguent des 
autres Brachiopodes , sans charnière et sans ligaments , par leur 
deux valves inégales, l'une plane et l'autre conique, et surtout 
par la présence d'un muscle extérieur à. la valve inférieure , qui 
fixe la coquille aux corps sous-marins. Caractère curieux qui 
distingue parfaitement les Orbicules des Orbicella. Ce caractère, 
décrit par M> Owen dans son ttavant mémoire , a échappé & tous 
les zoologistes qui l'ont cité. 

Nous ne connaissons de véritables Orbicules fossiles que dans 
les terrains tertiaires , encore sont-elles douteuses. 

Les deux espèces que nous y rapportons avec doute soMde' 
l'étage falunien, et sont citées dans notre Prodrome, t. lU. 

Gtirire Ouiaui, d'Orb., iMI. 
Orbicula BucUrum. 

/inimal fixe. Coquille libre, régulière leslacée, auborbiculairCr 
d'une contexture perforée, subéquivalve ; les deux valves coni- 
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ques, à crochet latéral , la valve inférieure percée , sur le côté 
cardJual, d'une fente placée enlre le crochet et le bord. 

Rapports et différeneei. ~. Lea auteurs qui ont décrit les es- 
pèces que noua rapportons à ce genre les ont considérées comme 
des Orbicules; mais nous croyons devoir les en distinguer; car, 
pour nous, elles s'eD dietinguent par la contexture perforée du 
test et par tes deux valves également coniques. Ce dernier carac- 
tère, en apparence sans valeur, peut en avoir, lorsqu'on réfléchit 
à la modification qu'il apporte-dans la forme de l'attache muscu- 
laire de la valve inférieure. Si, en effet, la dépression de cette 
valve et la position externe de ce muscle chez les Orbicules per- 
met au muscle de s'attacher immédiatement aux corps sous- 
marios, il ne peut en être ainsi de la valve conique, et il devient 
alors indi^ensable qu'un pédicule musculeux, analogue à celui 
des Térébratules, vienne le remplacer ; dès lors, cette coquille se- 
rait plus rapprochée desTérébratuIes que des Orbicules et en dif- 
férerait complètement. C'est cette considération de l'ouverture 
et de la place du muscle qui, jointe à la contexture différente de 
la coquille, nous a paru suffisante pour séparer entièrement ce 
groupe des Orbicules. 

l.es Orbicella se sont rencontrées h leur maximum dans les 
couches inférieures de l'étage silurien, et ont survécu jusqu'à 
l'étage murchisonien. Nous en connaissons quatorze espèces 
inscrites dans notre Prodrome de Paléontologie slratigraphique, 
tom. 1", p. 20 et 43. 

Genre OHBicuLOlDBt, d'Orb., 1847. 

Jnimal CiTie ; CoguiUe libre, cornée régulière, suborbiculaire, 
inéquivalve; valve inférieure concave, percée, dans la partie la 
plus profonde, d'une ouverture allongée, simple, latérale au cro- 
chet, par laquelle devait sortir un pédicule musculeux simple, 
inséré seulement aux parties internes de la valve. Valve supérieure 
conique, ji crochet excentrique. 

Rapports et différences. — Avec le test corné et non perforé des 
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OrbJculcs, avec une valve supérieure identique, les Orfncvimia 
s'en distinguent nettement par un caractère d'organisation. En 
effet, leur valve inférieure n'offre points en dehors de l'ouverture, 
une surface concave propre à. recevoir l'attache de la partie ex- 
terne du muscle , l'inspection des bords de son ouverture proave 
qu'il en sortait une attache musculure pédoncalée. Ce caractère 
nous a parusuflisantpourl'étabHssenientd'un genre, d'autant plus 
que la grande concavité de la valve inférieure ne pourrait pas 
permettre au muscle de s'attacher aux corps sous-marins, s'il 
n'avait été pédoncule et long, tandis qu'il n'est jamais pédoncule 
chez les Orbicules. 

Les Orbiculoidea, pourvues, comme les Orbieella, d'une valve 
supérieure conique, d'un muscle d'attache pédoncule, s'en dis- 
tinguent par leur test non perforé et par la valve inférieure con- 
cave, tandis qu'elle est conique et convexe chez les OrbieeUa. 
Ces deux caractères réunis nous ont paru suffisants pour les dis- 
tinguer. 

Nous connaissons de ce genre perdu 37 espèces, dont les pre- 
mières sont de l'étage murchisonien, le maximum & l'étage car- 
boiiiférien, les dernières de l'étage néocomien. 

On peut voir leurs noms et leur synonymie dans notre PTodrom 
de Paléontologie strtUigrapkique, 

W Famuli. — CKANID.^, d'Orb. 

On ne connaît encore, dans cette famille, que le genre Cranto. 

Genre Chania, ttetzius. 
Criropm, Poly. 

Animal pourvu de bras spiraux charnus, libres seulement à 
leur extrémité. 

Coquille fixe, testacée, de contexture perforée, plus ou moins 
irrégulière, arrondie ou ovale, inéquivalve. Valve inférieure 
épaisse, souvent irrégulière, fixée aux corps souS'-marins par sa 
matière m^me. Valve supérieure conique.àcrochct latéral ousub- 
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ccnlral. Poliil de charnière iii de ligament; k riiilérieur, près du 
bord cardinal, deux attaches musculaires ovales, distantes, pro- 
pres à maintenir les valves; au milieu, une saillie transverse, 
simple ou bifurquée, sur laquelle est attaché le corps. Une vaste 
dépression comprise entre les attaches musculaires valvaires et le 
bord se divise souvent par des impressions branchiales lobées. 
Toutautour, un large limbe épaissi, granuleux ou ramifié, formé 
sans doute par les cils du manteau. 

Rapports et diffémiee». — Voisine, par la forme extérieure et 
par les attaches musculaires, du genre BtidioHtes, les Craniess'ea 
distinguent par les impressions musculaires placées plus au bord 
et non séparées de celui-ci par deux longues tiges cardinales. 

Les Cranies se sont montrées ù plusieurs reprises dans les 
couches de l'écorce terrestre. 

Nous connaissons 29 espèces fossiles : les premières de l'étage 
silurien, le maximum à l'étage sénonien. Les noms de toutes les 
espèces étrangères aux terrains crétacés sont inscrits avec leur 
synonymie dans noire Prorfrome de Paléontologie. 

Les descriptions et les figures des espèces crétacées se trouvent 
dans noire Paléwilologie française, tome IV, page 137 et sui- 
vantes. 

(hi luiu à lin prochain cahier.) 
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DÉVELOPPE AiENT ET L'ORGANISATION DES NtCOTHOfô, 

VM m. T..J. TAM BBKBBM, 

§ I". — Introduction hiEtorique. 

Lorsqu'une branche des sciences naturelles a atteint uncerUin 
degré de perfection, il y a certains êtres qui ont le privilège d'at- 
tirer plus particulièrement l'attention de» observateurs; ces 6lrei 
sont ou des espèces qui Tormeut la transition d'un groupe k un 
autre, et dévoilent souvent, en comblantune lacune, de nouvelle 
aflinités , ou bien des organismes que l'on qualifie parfois d'aoo- 
maux, et qui ne présentent le cachet de l'anomalie que pour au- 
tant qu'on ne les étudie pas sous le point de vue du râle qu'il) 
sont appelés à jouer dans l'économie du monde. 

En anatomie, les phénomènes de la monstruosité ont été étu- 
diés après ceux du développement normal, comme enzoologiea 
s'est occupé des formes régulières avant les autres. 

L'animal qui fait le sujet de ce travail, et qui nous suggère ca 
rédexions. appartient h. cette catégorie d'esjïèces que l'on appelle 
communément anomales. Libre et doué de puissants moyens de 
locomotion dans la première période de son existence, régulière' 
nient conformé au sortir de l'œuf, comme les animaux de sa classe, 
cet animal choisit pour demeure la lame branchiale d'un Homard, 
et subit, après le choix de ce nouveau sol, une complète méta- 
morphose. Il change alors entièrement de forme; ses organes 
de la vie de relation s'atrophient, des excroissances singulières 
apparaissent sur ses flancs, et, ainsi transformé, il reste pour 
toute la vie caché sous la carapace de celui qui le nourrit, ne 
connaissant plus du monde extérieur que le sang qui doit l'en- 
Iretenir. 

Le 13 novembre 1826, V. Audouin et M. Milne Edwards lu- 

fl) Itfi'mnlrniitfrAcniymieilfBniTelIri. 
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rsnt un Mémoire à fAcuiémie de« sciieiicee de ParU, sur un ani- 
mal tingutier qui ^uce le ung des Homards, et qu'ils nomment 
Nicothoé{i). Cetièmoire, accompagné d'une planche, représente 
ranimai adulte a\'ec ses curieux aj^Miidices. C'est ce même ani- 
mal doot il Mt question ici. 

En rendant compte de leurs observations, ces naturalistes ne 
peuvent s'empêcher d'eiprimer Icor étonnement d'avoir trouvé, 
sous les dehors d'une forme aussi bizarre, an petit animal symé- 
triqveDMBt conformé, portant une carapace et des appendices 
articulée, et oflrant Ioue les caractères d'un petit Crustacé. 

Ces savants décrivent cea Nicothoés, tant sous le rapport de 
leur ctHiformatton exlérleare qneeooscelui de leur structure ana<- 
totnique, et fis signalent avec raison les grandes aifmités qui lient 
ces parasites aux Cyclopes. 

Gomme ees Nieothoés sont très coMiDuns, nous les avons choi- 
flfs comme type de leur ordre, pour compléter le travail que nous 
avons entrepris sur le développenient des animaux inférieurs de 
■oseOles. 

Nous avons rêva ta defcription qni a été donnée des appendices 
qui ne nous semblaient pas déterminés avec assez d'exactitude ; 
noua avons aussi porté notre attention sur les organes contenus 
dans les prolongements latéraux ; mais notre but principal a été 
de contaltre les différentes phases par lesquelles passe l'embryon 
avant de devenir adulte. 

Nous faisons connaître aussi, dans ce travail, le sexe m&leque 
Ton ne connaissait pas encore. 

Dans son histoire naturelle des Crustacés, M. Milne Edwards a 
donné une nouvelle description de cet animal, et tout récemment 
il en a publié une fort belle figure dans le nouveau Règne animal 
illustré. 

Ce sont ces naturalistes français qui, les premiers, comprirent 
que ce n'est ni dans les musées, ni au fond de son cabinet que le 
zoologiste doit chercher les nouN-eaux éléments de progrès, mais 
bien sur le bord de ta mer ; ils ont reconnu que c'est là, dans 
toute la plénitude de la vie, qu'H faut étudier ces organismes si 

(I) Am.dftK.nal., ï"Bér., vol. IX, 1826, pi. t9, elWi, p. (128-30. 
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beaux et si simples qui doivent expliquer un jour le mécanisnift 
des rouages de ceux qui occupent les degrés plus élevés de l'é- 
chelle animale. 

C'esl de l'époque oîi ces observations ont été failessui'IesNi- 
cotlioésquedate la nouvelle direction dans leséludes zoologiques; 
c'est ù ces infatigables naturalistes, nous aimons h le reconna!tre, 
que revient principalement l'honneur d'avoir donné cette nouvelle 
impulsion à la science. 

En commençant ce travail, nous avons eu en vue surtout de 
combler la lacune lapins importante de l'hisloire des Nicollioéa 
et de faire connaître le développement suivi d'un Crustacé para- 
site. Aucun animal de celte division n'a été jusqu'à présent l'ot)- 
jet d'une élude régulièrement faite à toutes les époques de la vie. 
Cette question doit donc intéresser et l'embryogénie générale el 
la 2ooclassie. Le développement de ces singuliers animaux ne 
peut manquer de jeter quelque lumière sur tout le groupe auquel 
ils appartiennent. 

Ce travail est le fruit d'une série de recherches faites, tant à 
Louvain qu'à Ostende, & différentes époques de l'année. 

§ 11. — Observations sur t'anatoinic et le développement. 

Dans ce paragraphe, nous allons entrer d'abord dans quelque:^ 
détails sur les caractères extérieurs, ia nature et la compositicHi 
des différents appendices. C'est un point impoi-tant dans l'histoire 
xle CCS animaux, et qui est loin d'avoir clé étudié avec le soin né- 
ces.saire. Nous faisons part ensuite de nos observations sur les 
organes de la vie de conservation, et nous finissons par Tétude 
de l'appareil générateur et du développement de l'embryon. Cette 
dernière partie nous paraît la plus importante. 

On distingue très facilement la tête, le thorax et l'abdomen. 

La tête forme un bouclier semblable & celui des ^pus et des 
Cyclopes. Elle est arrondie en avant, tronquée en arrière, poi'te 
en dessous les antennes et les yeux en dessus. 

Derrière la tâte, on voit du côté du dos, chez la femelle adulte, 
trois anneaux à peu près également développés, qui vont en se 
rétrécissant d'avant en arrière. Les appendices latéraux se dévc- 
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loppenlcu dessous et au devant d'eux, ci Béparent les anneaux 
thoraciquea des abdominaux. Il y a un espace otj l'on ue distin-' 
gue aucune trace du squelette tégumentaire. 

Dans l'abdoQien, on compte cinq anneaux: trois d'entre eux 
sont.lrès distincts. Le premier est petit et développé seulement en 
dessous; on ne l'aperçoit que du côté du ventre. Le second estlo 
plus grand de tous ; il est aussi large que long. On le voit aussi 
bien en dessus qu'en dessous. 

. Les deux anneaux qui suivent sont beaucoup plus étroits; la 
dernier, qui est encore un peu plus étroit et plus long, parte au 
bout doux soies très fortes de la longueur même de l'abdomen. 
Ce même anneau porte, en outre, plusieurs petites soles. Cet an- 
neau pourrait, U la rigueur, se diviser encore en deux. 

La consistance du tégument formant la tête, le thorax et l'ab- 
domen, est h peu près la même. Tous ces anneaux tégumenlaires 
sont demi'traneparenls et ont une teinte légèrement jaun&tre. 

Lee trois anneaux que l'on distingue très aisément sur le dos 
de l'animal correspondent aux trois premières paires de pattes ; 
c'est le quatrième annoau qui devient monstrueux par le déve- 
loppement des appendices latéraux, et qui porte la quatrième 
paire. Il y a une cinquième paire qui est rudimentaire, et qui, 
sans l'analogie (|u'ellc présente avec des appendices de genres 
voisins, pourrait être rapportée à l'appareil sexuel ; elle est pla- 
cée au devant du premier anneau abdominal. 

Nous avons pu nous assurer de ces rapports entre les appen- 
dices et les anneaux, en rompant et en tiraillant les pattes et les 
anneaux des individus à l'époque où te grand prolongement laté- 
ral commence h, poindre. 

On s'accorde généralement h, prendre les caractères distinctife 
de l'espèce dans l'animal adulte ; cependant, pour les organismes 
qui nous occupent, nous croyons que l'on devrait plutôt les pren- 
dre dans l'animal pendant la période de la vie vagabonde. Ces 
parasites deviennent, si l'on peut s'exprimer ainsi, des monstres 
normaux, et c'est avant d'avoir subi les derniers changements 
que l'on doit surtout s'attacher ^ les étudier. 

Sans les anlenncd et ta dernière paire de pattes, qui a échappé 
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aux naturalistes qui ont fait coDDattre tes Nicothoés, on volt i»- 
Ijnctement sept paire? d'appendices, aussi bien pendant la pre- 
mière période de leur existence, lorsqu'ils mènent une vie v^a- 
bonde, que pendant la période de leur vie parasite. 

Il règne quelque conrusion dans la description qui an a été 
donnée. 

On recommit d'abord quatre pairesde pattes 0einblid>ls9; mais 
les trois paires antérieures ne sont pas, comme on l'a dit, i^' 
rées de la quatrième : elles se recouvrent les anee les autres. 
Une cinquième paire, beaucoup plus petite, est placée derrière les 
précédentes et se trouve séparée par un asses long espace. 

Ces quatre premières pairesd'appendices sont placée! fort loin 
en arrière dans le jeune âge, mais ils viennent se plaesr bMU* 
coup plus avant b l'Age adulte. 

Les quatre premières paires de pattes ont exactement la mAme 
composition, comme Audouin et M. Ullne Edwards l'ont déjftre» 
connu ; au bout d'une pièce unique basilaire, on voit deux raraes 
couvertes de soies dans toate la longueur, qui, chacune, se cont- 
posentdc trois articulations. Les longues soies qui hàrissentoei 
appendices les cachent eu partie à la vue. 

La cinquième ou dernière puira o'est composée qus d'une muW 
articulation, qui porte aussi des soies. 

M. Milne Edwards adonné une figure de la disposition desap* 
pendices dans le nouveau Règne animal de Cuvier, atlaSf pL 79. 
Nous n'avons pas observé oette même dtOérenoe entre la première 
p&ire de pattes et les autres, et nous n'avons pas vu non plut uns 
différence dans la direction. 

Notre travail était presque achevé, nous ne connalisJoas atHri 
que quatre paires de pattes ; mais en répétant de nouveau noé oli- 
servatione, nous avonereconnu lacinquiime paire, dont neusve- 
Dons de parier, et qui est isolée, comme dans les Caliges et dW 
très genres. Cette dernière paire, qui ne se compose, comtne noiu 
venons de le dire, que d'un seul article, est située ti cdté de t'Mi^ 
neau qui porte l'ovisac. 

Quant aux appendices buccaux, Audouin et M. Milne Udwardt 
avouent que leur petitesse excessiT* M leur a pas permis de les 
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déUcher saD» opérer leur déchiretnetit. lia croient loulefbis avoir 
reconnu : i* des mandibules ; 2° deux -paires de mâchoires re^eem- 
bl&nt à des mâchoires auxiliaires, et peut-être ces mâchoires ausi- 
liatres sont-e|les accMnpaguéeBde mâchoires proprementdites (1). 

Voici ce que nous avons reconnu :. en y mettant quelquesoin, 
on peut s'assurer aisément de la présence de trois paires de pièces 
appartenant aux appendices buccaux, et l'on peut les observer 
également bien pendant les deux dernières périodes de Ta vie. 

Ces trois paires de pièces se recouvrent légèrement les unes 
les autres; en les soulevant, on aperçoit & leur base un certain 
intervalle entre elles. 

En commençant d'arrière en avant ou de la première paire qui 
précède les pattes, nous voyons un appendice fort grand, qui se 
compose de trois articles, dont le dernier est^imple et en forme de 
crochet. On voitun indice d'anneau à la base, sur la ligne médiane ; 
c'est une fourche sternale. Cette première paire est la plus longue. 

Au-devant, on aperçoit une autre paire plus petite, qui secom- 
pose de trois & quatre articles; elle eet terminée en pointe à l'état 
adulle. Pendant la vie vagabonde, on ne voitqu'un crochet obtus 
au bout. 

La troisième paire est située à côté et en arrière de la bouche. 
On la voit surtout pendant la vie vagabonde. Nous l'avons vue 
peu développée pendant la dernière période. Elle est aussi formée 
de trois articles non sélifères, comme les paires précédentes. 

La signification de ces trois paires d'organes ne me semble pas 
douteuse : ce sont bien les pieds-mftchoires des autres Crustacés. 

11 n'existe pas d'autres appendices ; ceux de la bouche pro- 
prement dits manquent complètement , à moins de les voir ^ 
l'état rudimentaire dans la composition du cercle qui termine le 
suçoir, et de voir des mandibules dans les deux petits styteU. 

Depuis l'intéressant travail de M. Milne Edwards sur l'organi- 
sation de la bouche ches les Crustacés suceurs (2) . la détermi- 

(i) H. Uilne Edwards ■ depuis lors fait connaître les Irois paires de pattes- 
inàcboires ancreuses et te suçoir des Nicothoés. Voyez la planche dn Rigiu ani- 
mal citée ci-dessus, Gg. 1'. (A'ofi- du rédacteur.) 

[3] Aim. (t«t ». Mt., «irf. XXVIU, p. Ta, pi. 8. 
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nation des appendices présente bien moins de difficultés. Ce savaut 
a pris pour type une espèce dit génie Pondants , dont les pattes 
-et les paltes-mâchoires présentent une parfaite ressemblance 
avec celle de l'animal qui fait le sujet de ce travail. 

Les antennes existent toujours, et nous montrent aussi des par- 
ticularités dignes d'être signalées. Elles sont au nombre de deui ; 
leur insertion a lieu en dessous du bouclier céphalique, en avant 
et en dehors de la bouche. Elles se composent de dix articles, 
dont le premier et le dernier sont les plus longs; les autres sont 
aussi larges que longs ; elles portent des soies non pas d'un 
côté, mais tout autour des articles, h la base et au sommet. Pen- 
dant la période de la vie vagabonde, souvent on ne leur voit que 
deux arlicleB. 

Dans une espèce du genco Patiilaras observée [)ar M. Miluc 
Edwards , la bouche , transformée en suçoir , montre toutes les 
pièces mobiles que l'on observe dans les animaux de cet embran- 
chement; ainsi ce savant a constaté la présence d'un labre, 
d'nne languette , des mandibules et des mâchoires. Malgré les 
affinités des Pandarus avec les Nicolhoés, dans les autres appen- 
dices et les caractères généraux , nous voyons la bouche de 
Nicothoés tout autrement conformée. Il n'y a, h proprement 
parler , aucune pièce mobile, aucun appendice jouissant d'im 
mouvement propre. 

Les Nicothoés sont pourvus d'une sorte de trompe k parois 
membraneuses ; son ouverture est parfaitement arrondie , et le 
bord semble formé par une sorte de cercle qui maintient les 
parois ^ distance. Sur le côté, à droite et à gauclte, du bord de 
ce cercle part une épine , un stylet dirigé en avant , et dont les 
pointes doivent plonger dans les branchies. 

Ce cercle et ces pointes représentent-ils des pièces de la 
'bouche, et, dans te cas afSrmatif, quelle est leur signification î II 
'me semble que le cercle est formé par le labre, et que les deux 
stylets de côté sont les analogues ou les homologues des mandi- 
bules. Dans hs Pandanis, la mandibule aussi est ti-ansForméc 011 
stylet 

C'est sans doute parces deux pointes, et puis par le sucouwJ'-'? 
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pattes-mâchoires, que laNicolIioése cramponne ^ la branchie qui 
la nourrit. Il faut faire assez d'efforts pour la détacher, et il arrive 
même souvent qu'où la mutile pendant cette opération. 

On se ferait une fausse idée de leur tube digestif, si l'on s'en 
rapportait k la description qui en a été donnée : il n'y a pas de 
cœcumsqui font hernie; le canal intestinal s'étend dans les pro- 
longements latéraux par simple extension, comme dans les pattes 
des Pycnogonous , et Von distingue dans ces prolongements, 
comme chez ces derniers animaux , des mouvements péristal- 
tiques assez réguliers , dans lesquels on croit voir d'abord des 
pulsations de cœur. 

En commençant des reclierclies sur l'anatoniie de ces animaux, 
on est quelque temps sans pouvoir se l'aire une idée de cet appa- 
reil. On a beau ouvrir L'utitmal dans toute la longueur, le dissé- 
quer avec le soin que sa petite taille permet , on no distingue pas 
les viscères que l'on reconnaît assez facilement chez ses voisins. 

Au lieu d'un canal plusou moins flexueux. on voit deux larges 
tubes réunis au milieu, et qui se terminent en cuMe-sac en 
arrière et en avant; au milieu du fcr-à-cheval que ces tubes 
forment, se voit un conduit en avant qui se rend vers la bouche : 
c'est l'œsophage ; il se renfle légèrement vers le bout, sans doute 
pour former ta cavité buccale. Du càté opposé de l'œsophage , 
nait un autre conduit qui se dirige en arrière ; il a le même ca- 
libre que l'œsophage : c'est l'intestin. Il ne reste donc pour esto- 
mac que les deux grands cœcums. C'est dans leur intérieur qiu 
la substance alimentaire doit subir les principales modifications. 
C'est ici , nous n'en doutons pas , un cas tout analogue , comme 
nous l'avons dit plus haut, àceluique l'on observe dans les JVym- 
phont et Pycnogonons, avec cette différence seulement que, dans 
ces derniers animaux, les cœcums pénètrent dans les pattes am- 
bulatoires. 

L'anus est situé à l'extrémité postérieure du corps comme 
dans les ^éptis. 

L'épaisseur des parois est la même sur toute la longueur de 
cetappfu'eil ; elles sont minces, et montrent dans toute leur éten- 
due de petites cellules rougeàtres. 
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On voit tout autour des deux coecums gastriques des brides 
musculaires qui les TixeiU aux parois externes. Ces brides sont 
surtout développées vers le bout. 

Un phénon)ène très curieux que nous présentent les NicoUioés, 
et qui a été parfaitement reconnu par nos devanciers, c'est le 
mouvement péristaltique des parois digestives. 

Il Tant des animaux très frais pour l'apercevoir, et lorsqu'on 
l'observe on ne peut s'empêcher de lui trouver une grande ana- 
logie avec le cceur des Tuniciers ; toutefois les contractions 
n'offrent point cette régularité ni cette alternance, mais le mode 
de contraction etl'aspect présentent la plusgrande ressemblanu. 
Du reste , si cet appareil joue dans le Nicothoé le rftie de tube 
digestif , on peut considérer qu'îl remplit les fonctions de cœur, 
relativement au Homard sur lequel il vit. 

Les mêmes mouvements s'observent aussi dans les appendices 
latéraux des Pycnogonons. 

Les mouvements péristaltiques continuent encore dans ces or- 
ganes après leur séparation môme du corps. 

Iiatreille , qui a été chargé de rendre compte à KAcadémie 
des sciences du travail d'Audouin et de M. Milne Edwards, 
soupçonne, disent ces auteurs, que ces deux expansions ne sont 
pas étrangères & la respiration, et ces savante partagent l'opi- 
nion de Latreille. En parlant des Caliges, H. Latretlle pense 
que les ovisacs sont des organes pr<^res & la respiration, et cette 
opinion est encore émise dans la seconde édition du Règne mi- 
mat. 

Nous trouvons peut-être là la première idée du phlébentéri«ne. 
Ces auteurs ont-ils pensé que ces appendices agissent comme 
branchies, par l'extension d'une grande surface de la peau , ou 
bien que les cœcums intérieurs servent d'intermédiaire pour l'ac- 
complissement de l'acte respiratoire? Ils ont peut-être été du 
premier avis , et il a fallu que la science eût fait un grand pas 
pour admettre plutôt la seconde supposition. L'animal qui suce 
le sang respiré, et dont les parois intestinales agissent comme un 
cŒur , peut très bien se passer d'un appareil spécial pour cette 
fonction ; aussi considirons-noufl l'acte respiratoire comme s'ac 
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coroptisunt entièrement par l'intermède des appendice» sous 
forme d'ailes. 

Il n'y a aucun autre organe particulier pour la respiration, h 
moins que cette Tonction ne s'accomplisse aussi par les appen- 
dices postérieurs. 

Nous n'avons rien observé sur l'appareil ni sur le phénomène 
de ta circulation dans les Nicolhoés ; dans le Dieh0téttium Stu- 
rtonù, animal qui doit être très voisin de ceux-ci, nous avons vu 
distinctement le cœur se contracter et le sang se mouvoir d'ar- 
rière en avant. Dans ce dernier, le cœur est un vuseeau longitu- 
dinal qui se contracte , comme celui des Squill^ et des Insectes, 
d'avant en arrière, et qui consiste daM un boyau longitudinal. 

Le Nicothoé , quoique parasite et caché sous la carapace des 
Homards, présente, dansl'&ge adulte aussi bien que dans le jeune 
&ge, un appareil de vision. 

Les yeux sont sessiles et doubles dans la femelle adulte t ils sont 
situés près du bord antérieur de la tète ; on les reconnaît aisément h 
leur pigmenlum rouge. En comprimant la tête entre deux lames 
de verre, on sépare du pigmentum uncorp^arrondi, transparent, 
qui glisse en avant, et qui est évidemment le cristallin. 

Faisons remarquer toutefois que M. Nordmann assure n'avoir 
rencontré cet organe de sens chez aucun Lernéen iidulte (1). 

Comme pour la plupart des Lernéides , on ne connaissait que 
le sexe femelle. Ceci paraît tenir h deux causes : d'abord les 
mâles sont très petits dans tous les animaux de ce groupe ; ils 
semblent par leur taille être parasites de leur femelle ; ensuite , 
chez quelques uns de ceux qui ont été l'objet de recherches sui- 
vies, on a reconnu un phénomène analogue à celui des Pucerons: 
il y aurait des générations entières de femelles, et peut-être aussi 
alors une reproduction gemmipare pendant une partie de Tannée. 
Cela semble résulter des faits suivants : 

Sur près de mille individus de Limnadia observés à Fontaine- 
bleau par M. Ad. Brongniart , tous portaient des oeufs soit sur le 
dos, soit dans le corps (2). 

{tyMUtrng. Beitr., 8* parlie, p. fit. 

{i) Ad. BropgDnrl, Mim. sur k Limnadia [Mim. du HtUi'um, U VI. p. 19, ( 8i0}> 
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Un seul accouplement suiTU non seulement pour féconder U 
femelle pour toule sa vie, mai» même pour plusieiir? géiiéraliona 
successives, dit M. Straus au sujet des Daphnia. Ceci ferait sup- 
poser qu'il y a un phénomène analogue à celui que nous présen- 
tent les Pucerons. 

Schfefrer u le premier observé celte particularité dans les 
Daphnia, et il l'a poursuivie jusqu'à la quatrième génération. 
De Jurine l'a constatée jusqu'à la sixième, et M. Straus r& 
observéejusqu'à la cinquième; alors il a été obligé d'interrompre 
ses observations (1;. 

Plus loin, M. Straus ajoute : 

n Les jeunes d'une même portée sont presque toujours dii 
même sexe , el il est assez rare de trouver dans une portée de 
femelle deux ou trois mâles, et vice verflû. Mais sur.cinq on sa 
portées du mois d'été, il s'en trouve tout au plus une de mâle. » 
(l'âge 15 .) 

Ce travail était achevé , nous n'avions plus l'espoir do pousser 
nos investigations plus loin, lorsqu'une nouvelle occasion de véri- 
licr les résultats obtenus nous a fait découvrir le sexe uiàlc. Nous 
avions réuni quelques femelles dans ua verre de montre, et, peu 
de temps après , un indivit]u de l'autre sexe nageait librement 
au fond du verre : il s'était sans doute détaché de l'uDedesfe- 
mellcF. 

Les mâles sont si petits, que l'on comprend aisément la dilB' 
culte ou l'impossibilité de les découvrir séparénoent. 

Sa petite taille ne nous a pas permis d'étudier son appareil 
générateur. 

L'appareil femelle est très développé ; il est logé à côté des 
poches digestives dans les appendices latéraux ; il en occupe le 
fond et une partie de la longueur. 

L'ovaire est assez irrégulier ; en avant , il est bifurqué , et à sa 
surface on dislingue différentes bosselures sous forme de cœcums. 
Il est d'un blanc mat qui perce à travers les parois. Il est donble. 

En avant de l'ovaire , on voit l'oviducte sous la forme d'un 

(1) Straus-DurHtfaeim , Mém tiir U» Dtiphnia {M^m. rf« VuiA»n , l- ^' • 
p. 150, 1820). 
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cordon qui longe le cœcûm digestif , marcric à la rencoiilre de 
celui du côlé opposé, puisse contourne en arrière pour aboutir 
en dessous àla vulve. 11 est souvent rempli d'oeufs dans tonte sa 
longueur. 

I/ovaire est entouré de deux appendices rouges, dont nous ne 
connaissons pas la signification. 

Des oviductcs , les œ<\k passent directement dans les énormes 
ovisacs qui pendent de chaque côté en dedans du prolongement 
latéral. Ces deux ovisars sont de forme ovale et non en forme de 
longs boyaux, comme on le voit souvent dans les Lernées. lis 
ont à peu près la dimension des appendices latéraux, 
],es ovisacs dilTèrent peu en couleur du reste du corps. 
Jusqu'à présent, ta science n'est en possession d'aucim travail 
complet sur le développement d'un de ces bizarres parasites qu'on 
désigne sous le nom de Lernées. II n'y a que quelques observa- 
tions faites pour ainsi dire d'une manière accidentelle. 

Surriray, du Havre, est le premier qui ait attiré l'attention sur 
ce point. Ce médecin a ouvert l'ovisac d'une espèce de Calige 
qu'il avait prise sur ies brancliies d'un Esox belone, et il en a vu 
sortir des fœtus entièrement différents de la mère ; cette diffé- 
rence môme était si grande entre la progéniture et la mère, que 
l'observateur fut porté £l croire que ces ovaires appartenaient h 
■d'autres animalcules; ils nageaient, dit cet auteur, avec un 
mouvement assez faible de systole et de diastole. 

Latreille, en parlant des observations de Surriray au sujet des 
Caliges, dans la seconde édition du Règne animal de Cuvier, 
exprime ses doutes sur leur exactitude , et, au lieu de regarder 
les deux longs appendices comme des ovisacs , il pense qu'ils se 
-rapportent plutôt h. l'appareil rejtpiratoire. 

M. Nordmann reproduit, dans ses /l/iftro^. Beitrage, un extrait 
de l'article de Surriray avec les observations de Latreille , quMI 
attribue h. tort à Cuvier {i }. 

C'est h. l'habile professeur d'Odessa que nous devons les études 
les plus complètes sur ces êtres. M, Nordmann non seulement a 

(t ) Biimny, Joum /de phy t. ;—Ann. giii.dessc.pltys..vû\- III, p. 3i3, Bn».; 
— A^nrnnini.,vo1.IV, S'édit., p. 196. — M. Nordmann, J/. fi., part. Il, p. 38. 
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le mieux Tait connaître t'&ge adulte et complet, mais il a décritet 
figuré les différences dans le jeune ftge de plusieurs genres. 11 a 
étudié, sous ce rapport, le Traeh^iasles potyeolpus, te Ijeraaocera 
eyprinacea, VAchteres perearum et VErgasilui Sidtoldii , et tous 
ces I^rnéens , à une certaine époque de leur existence , ont des 
caractères communs et la plus grande ressemblance dans leur 
conformation. 

On ne possède sur le développement des Nicothoés aucun ren- 
seignement de quelque valeur; les œufs qu'Audouin et M. Miloe 
Edwards ont observés étaient très peu développés, et ne r«tf«r- 
maient qu'une matière gélatineuse encore informe. 

Mous avons été asseï heureux dans ces recherches ; nous avons 
pu, sans aucune difficulté, étudier les principales phases de dé- 
veloppement : ayant un grand nombre de ces animaux en vie à 
notre d^wsiUon, nous n'avions qu'à choisir les sujets d'obser- 
vation. 

Les (£ufs en entrant dans l'ovisac sont fécondés. 1^ sont-ils 
déjà, dans l'ovaire ? c'est ce que nous ignorons , et nous avons de 
plus tout lieu d'en douter. Comme dans des Cyclopes , c'est par 
le secours d'un spermalophore que nous supposons que la fécon- 
dation a lieu. 

Chez tous les Cnislaoés soumis à t'épreBve du scalpel et da 
microscope, on a vu que l'œuf se compose d'un vitellos, d'un 
albumeu , d'une membrane vitellioe et d'une autre membrane 
extérieure : c'est aiasi que s'exprime Rathke dans la P/oftielogie 
de Burdach (1). Nos observations confirment l'assertion de ce 
savant naturaliste; nous trouvons la mtoe composition dans 
l'œuf des Nicothoés. 

Les œufs ici encore , comroe il était facile de le prévoir, pré' 
sentent les mêmes phénomènes de fractionnement que l'on aper- 
çoit dans presque toute la série animale. Nous avons vu des œufe 
oîi le jaune ne contenait qu'une seule vésicule, et d'autres œufe 
conteuant un vitellus couvert de bossdures variatdes d*aprè« l'ige. 
Entre le vitellus et la membrane externe de l'œuf (chorion) ae 
montre un liquide blanc et transparent semblable à ua albumen ; 

(I) Toi. III, p. ion. 
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ce liquide augmente avec l'accroissement de la membrane exté- 
rieure. 

Une discussion ayant eu lieu récemment sur les premiers phé- 
nomènes du vitellue fécondé, nous profitons avec empressement 
de celle occasion pour émettre notre opinion sur ce point. 

D'après M. Reichert, au début de ladivisionduvitelius, imn)é> 
diatement. après la fécondation, un noyau transparent unique 
apparaît au centre du vilellus, et disparaît peu de temps après ; 
puis le vitellus se divise en deux moitiés égales : il se montre un 
noyau blanc dans chacune des deux moitiés; le vitellus continue 
ensuite à se diviser : il apparaît quatre loties, puis huit, et ainsi 
de suite; d'autres noyaux blancs se montrent au milieu de cha- 
cune des divisions, jusqu'à ce que celui-ci ait repris son premier 
aspect. Le noyau , d'après M. Reichert , n'a pas de membrane 
propre ; il est produit par la division au lieu de la déterminer , 
et une membrane propre entoure chaque segment. 

Aux yeux de M. Kœlliker, ces phénomènes se passent d'une 
manière toute différente: la division du vitellus se fait par échan- 
crures, qui pénètrent de plus en plus profondément; le noyau 
blanc existe avant la division , et détermine les globules vitellins 
à se grouper autour de lui ; ce noyau transparent est un noyau 
véritable entouré d'une membrane propre , tandis qu'il n'y aurait 
pas de membrane autour des segments. Ainsi, dans le principe, 
un noyau blanc se forme au centre de l'œuf, eL les globules vitel- 
lins se groupent tout autour de lui. Ce noyau donne naissance k 
deux autres noyaux par développement endogène, et les globules, 
en scgroupant autour d'eux, forment un vitellus à deux segments. 
Chacun de ces noyaux se divise à son tour; les globules vitellins 
se groupent de la même manière , et ainsi de suite jusqu'à la for- 
mation du premier rudiment embryonnaire. 

Il y a ici d'abord une que^iou d'observation. Le noyau blanc 
précède-t-il la formation de la bosselure du vitellus, on bien la 
suit-il? Ensuite le noyau détermine-l-il les globules à se grouper 
autour de lui, ou est-il le résultat de la division même du vitellus? 

A notre avis, le uoyau ne précède pas la formation des bosse- 
lures, et il n'apparaît chaque fois qu'après la formation des seg- 
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mcnls. C'est ce que nous avons cru plus d'une Tois pouvoir 

constaler. 

Le noyau ou le? noyaux blancs du vitellus ne seraient donc 
point analogues aux noyaux des cellules; au lieu d'être une partie 
essentielle, ils ne joueraient qu'un rôle très secondaire dans le 
développement. C'est là ce que nous tâcherons d'établir. 

Si nous avons égard aux premiers pliénomënGS qui accompa- 
gnent le développement, nous voyons le vitellus se condenser et 
acquérir d'autant plus de consistance que le fractionnement est 
plus grand ; de liquide qu'il était, il est devenu membraneux à la 
surface. Il s'est opéré un triage : une partie liquide s'est séparée 
pour aller se loger au centre même de la sphère, et c'est elle que 
l'on a prise pour un noyau. A mesure que le vitellus se sépare en 
bosselures et au moment mfme d'entrer dans la période de frac- 
tionnement, il apparaît en dedans et quelquefois en dehors une 
ou plusieurs gouttelettes de liquide qui peuvent se répandre dans 
l'albumen quand celui-ci existe. Nous pensons que c'est là la si- 
gnification de ces vésicules transparentes qui s'épanchent de tt 
surface du jaune. 

Depuis longtemps on a vu ces vésicules sans que l'on aitessaîé 
de s'entendre sur leur valeur ; on les a vues dans différentes classes 
(lu r6gne animal, et c'est la première fois, croyons-nous, qu'on 
explique leur origine et leur signification (1). 

Ces vésicules apparaissenlsurtout au début du fractionnement; 
cela se comprend : à une époque plus avancée, la surface du 

(l) Il est d remarquer que ce travail a été lu i la séaDcedu i novembre <81S. 
el que ai l'on trouve la mSme opinion exprimée en d'auireâ termes dans leï An- 
nalet du icienees ualurellei do la mÈme année, au sujet de l'embryogéaie à^ 
Annélides, cela ne prouve pas que notre travail soit postérieur. Il est vrai, ce 
Mémoire a été communiqué à l'Acadénie des sciencei de Paris le 30 toAt (iU, 
mais, dans les Complet rendu* , il n'a pas été b'A mentioa de la Bigoi&citioo de 
ces noyaux. Du resie , depuis que nous avons vu citer, dans les Annalit i** 
Kimeex natwfltfn, cahier de décembre < 818, une notice que nous n'avons com- 
muniquée qu'en février 4 8i9, il nous a paru que l'on ne pouvait invoquer la ditt 
que porte le cahier qui contient le Uémcnre. Ici évidemment le Mémoire de dr- 
rttnbre lfl4S e«t postérieur Èi notre notice de réTripr184D. 
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vitellus esl devenue plus deuse ; elle a acquis plus de consistance, 
el la partie liquide, au lieu de a'échapper au dehors, est refoulée 
en dedans, au centre même de chaque bosselure. 

Ceci s'accorde donc aussi avec la division des noyaux blancs, 
correspondanl aux bosselures, et leur division successive. 

A notre avis aussi, il n'existe point, dans le principe, de mem- 
branes autour des cellules qui forment les bosselures ; sans cela, 
les gouttelettes de liquide dont nous venons de parler ne pourraient 
pas se répandre dans l'albumen. J<es bosselures penvont se for- 
mer par voie de cellules, sans membrane -particulière à l'extérieur. 
En résumé, nous croyons que le prétendu noyau blanc, au lieu 
d'être la cause déterminante de la divi»on du vitellus, en est, au 
contraire, le résultat; que ce noyaun'apas de membrane propre; 
que les vésicules blanches épanchées dans l'albumen sont, comme 
le noyau central des bosselures, le produit de la condensation du 
vitellus, et ne peuvent être considérées que comme des goutte- 
lettes transparentes qui échappent au dehors. 

Après le fractionnement du vitellus, on voit le blastoderme 
s'allonger, m^s de manière qu'il reste plus gros d'un cûté que de 
l'autre. Il a la forme que l'on observe communément dans ces 
animaux inférieurs. La tête se formera du côté le phis large. 

La surface du corps n'est point couverte de cils vibratiles; la 
larve parcourt cette première période dans l'ovisac lui-même ; 
elle est toute développée à l'époque de l'éclosion. 

L*embryon> après quelque temps, change complètement de 
forme ; dans la partie la plus large, qui devient la tête, se mon- 
trent deux échancrures : c'est le premier indice de disparition 
des antennes. 

C'est aussi dans ce moment que l'on distingue le mieux les vé- 
sicules blanches et transparentes qui président à la formation du 
canal intestinal. 

Le petit tuberciik^ar le cdté de la tête s'élaRd. et presque en 
même temps, si pas en même temps, des échancrures sur le côté 
et en dessous du corps se montrent el indiquent l'apparition des 
pattes. 

Nous ne saurions dire au juste combien il y a de ces échan- 

3'sAriP. Z..01.. T. XIII. (Juin ISCO ) * il 
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crures qui spparai^nt b. la fois et s'il y a une eucecsston ; quand 
les parties pyéeooient de la mollesse, on ne-peut guère les détw- 
miner rigoureuseroenL Nous croyiHis toatefois qu'il y a apparition 
simultanée des tubercules. 

Ces tubercules se couvrent iasensiblement de soies, à commen- 
a^ par ceux des antennes, Vue de profil, la jeune Nicothoé mon- 
tre distinctement les pattes natatoires. 

Bientôt après, on distingue deux articles dans les antennes; un 
œil paratl au milieu de la lète, comme dans les Cyclopes, et les 
appendices prennent leur caractère propre. I<a tête est très lon- 
gue à celte époque de leur développement. ~ 

Il ne Içur reste plus quotrèspeude changements }k«ibir: la télé 
se raccourcit, tes oiiteancs s'allongent et se composent d'un plus 
grand nombre d'articles. Les nouveaux articles se sont forraésau 
milieu des deux piemiers. Les pattes natatoires se rapprochent 
des pieds-mâchoires, l'abdomen ou l'appendice caudal devient 
plus distinct et montre les anneaux qui le composent ; enlîn le tra- 
vail organique a marché de même à l'intérieur, et les parois de 
l'ovisac vont se rompre poar donner la liberté h. des centunesde 
jeunes Nicolhoés. 

A différentes reprises, nouB«n avons vu sortir spontanément de 
leur prison ; d'autres fois nous avons rompu les parois pour les 
mettre en liberté. On voit les secousses et; leurs mouvements V 
travers les parois de l'ovisac. 

Sortis de leur ovisac, ils conservent un instant de repoe, puis 
-ils s'élancent avec une rapidité surprenante. On les voit partir 
. comme une flèche, et ils serobleat sortir des parois du vase dans 
lequel on les tient en vie. C'est un spectacle fort curieux. On ne 
peul se figurci* la puinsiance de vic'deceaétrespresqtie microsco- 
piques. 

On ne se douterait jamais que c'est le même animal qui va vé- 
géter sur les U'anctiies d'un Homard. 11 ressemble complètement 
aux Cyclopes, avec quelque différence peut-être dane> la compo- 
sition de la bouche, qui est déjà disposée en trompe. 

Comme à l'élnt adulte, on reconnaît les trois paires d'appen- 
dices derrif-re la bnnrlMf, et puis qoaire paircR pliis en arrière. 
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qui ne pr)5sentent d'autres différences qu'un non^bro moins grand 
d'articles dans les rames; à l'état adulte, les paltessontbiramées 
eVtriartioulées, tandis qu'ici, dans diaqiietatne, nous ne voyons 
encore qu'un seul article. 

On n'aperçoit pas encore de trttces deS appendices latéi'aux, 
qui , plus tard, défigurent si' ainguttèrement ces animaux. 

Il cBtànot«rquelesHoii)ard$,qmohangentdepeau, sedébar^ 
rassent'de toutes leurs Nicothoés. Celles-ci restent adhérentes à 
la vieille peau. 

Il n'y a d'abord, pendant toute la période libre, qu'un setil œil 
BU milieu, comme dans les Gyclopes; plus tard, il se formera 
detix yeux quand l'animal sera fixé. Est-ee un dédoubiemenl? 
Nous le pensons. Aussi bien que le nombre peut s'accrottre aivec 
' ià mue dans 4es Jtiks, comme mon ami P. Gervt^ l'a constaté, 
les yen peuvent se dii^r, nous semble-t-il, et s'éldigner ensuile 
l'un de l'autre après leur formation.' 

D'après oela, on ne devrait plus regarder I'a°!il des Cyctôpes et 
d'autres comne la réunion des deux yeux latéraux, mais biAi 
comme l'inverse. Au lieu d'un développement centripète, il y au- 
rait un développement centrifuge, 

M. Nordmann dit n'avoir Jamais vu des yeux dans ces animfto^ 
adultes (les I«niéens) et doute niéme de leur existence ; les Nico- 
tboëa ntH» fournissent donc une remarquable exception. 
■ A peine la jeune Nicothoé eel-elle fixée sur la branchie d'un 
Homard, qne l'ou voit le .corps ee gonfler et que Tan voit poln' 
dre, en arrière du troisième anneau thoracique, un tubercule dans 
lequel lés viscères pénètrent. Ce tubercule se développe sfmtiita- 
nément des deux côtés du corps, et bientôt l'animal semble pour* 
Ku d'une poire d'ailM. Pendant que oés tuleS s'étiendent, le corps 
de l'animal reste stationMire, et il existe une disproportion telle,' 
que l'animal semble tout appendiee, et que là tête, le thorax et 
les pattes, aôni qm l'abdomen, m stiQblent plu» être quSine 
dépomUnoe de cette siagutière exeKnseancfl. N«iu«r avons vu des 
Nicothoés avec des appendices b tous les degrés de ' déVeloppe- 
mebt; mais à cause deieartaiHc, tes pm»l«« ^s soiit difficiles 
h découvrir. 
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[.es sexes présentent entre eux de grandes difl'érenceE, surtout 
sons le rapport de leur conformation extérieure et de leur taille ; 
nous commencerons par les mâles. 

Ceux-ci sont extraordioairement petits; la femelle esthuillue 
plus grande. Cette diflerence dans la taille des sexes, dietces 
Crustacés parasites, s'observe, du reste, comiQe on sait, danslous 
le? animaux de ce groupe. 

Le mftle, qui ne se distingue d'abord que difficilomeat de la 
femelle, avant répoqae oii celle-ci commence ea vie de panaile, 
conserve, à peu de différence près, la-f^ytJttnomie de cette pre- 
mière période. 

Il se distingue toutefois par l'abdomen,- qui est habituellemeil 
relevé et dans une position verticale; jamads nous n'avons vu ute 
jeune femelle prendre cette forme. 

Oo peut diviser le cerps, dans tes deux ^exes, en léle, Ihont 
et abdomen. La tête est large et a la forme d'un bouclier; é\f 
porte uu oeil au milieu du front. £lle est termina en avanlpar 
une paire d'antennes coud<^es au milieu, et qui sont compo^fr' 
d'un nombre d'articles moins grand que dans la femelle. . 

Derrière les quatre paires de pattes, on voit, k cdié d'un de 
derniers anneaux du Ujorax, le court appendice qui représente, 
pensoBs-nous, une cioquième paire de pattes ; l'abdomen est ter- 
miné aussi par une double soie accompagnée d'autres soies plos 
courtesàlabase. 

La femelle porte entre le thorax et l'abdomeo les sioguliert 
prolongements sous forme d'ailes. 

Il y a deux antennes non coudées, composées de dix articles, 
trois paires de pattes-tn&choires et, quatre paires de pattes bira- 
mées, et terminées par trois articles. 

Deux yeux rouges rappro^s de la ligne médiuie. 

Deux ovisacs larges et courts, de la même couleur que lecorps- 

Elle a II millimètres de longueur. 

On les trouve fixées sur les branchies à peu près en nombre 
égal à droite et & gauche ; 1res peu de Homards en sont exempts : 
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ceus qui ue sont pas encore a&iblis dans les viviers en sont cou- 
verts comme les autres. 

Nous résumerons ainsi tes caractères : 

NicoTBOA ASTtci, Aud. et UHd. Edw. 

Femelle. — Corps divisé en léte , thorax et abdonoen ; deux prolonge- 
ments sous fomie d'ailes sur le cdté ; deux anlennes non coudées compo- 
sées de dix articles; trois' paires de pattes-mâchoires; cinq paires de 
pattes, dont les quatre premières biramées et toutes sétifëres ; deux yeux ; 
deux ovîsacs Tort larges ; le corps et les œufs de coulair rosée. 

Ijoogueur 4 millimètres. 

MiUe. — Corps divisé en anneaux réguliers ; deux antennes coudées ; 
abdomen relevé; einq paires de pattes sétifères. 

Longueur (y"",i. 

AFflNlTÉS Z00I.0G1QUKS. 

8j, lors de la publication de la seconde édition du Règne ani- 
mai, Cuvier croyait encore pouvoir conserver les Leméens parmi 
les Vers intestinaux, M. Nordmann aportéla conviction dansl'es- 
prit de tous les naluratisles : au lieu de Vers intestiniuu, les Ler- 
iiéens sont bien de véritables Articulés. 

Mais ce qui reste ù examiner, c'est la question de savoir si tous 
les Lernéens des auteurs doivent réellement se réunir et former 
un groupe naturel dans une classification méthodique. 

Si Ton s'en rapporte A l'état adulte, .les Nicolhoésforment avec 
les £rgasiles et les Bomoloques un groupe très naturel \ mais si 
l'on consulte les caractères fournis dans le cours du développe- 
ment, ces parasites s'éloignent les uns des autres, et semblent in- 
diquer l'existence de différents types. 

En comparant te mode de développement de quelques genres 
sur lesquels on a fait des observations , on voit des (ySérwces 
auxquelles on est loin de s'attendre ; et le nombre d'observatkuis 
est cependant encore fort petit. 

Le peu de données que la science possède .semblent déjà faire 
entrevoir toutefois qae des animaux fort différents cuit été réunis 
dans ce groupe des Lernéens, et que des animaux placés aujour- 
d'hui dans des ordres différents devront , au contraire , se rap- 
procher. 
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■ : Les Leméena pourraient bien ouis Bwntrer eoos pea laïuânu 
dissolution qui se remarque aujourd'hui duis les claasefftto Vm 
inteslinaux ; ils ne doivent pas être réunis à cause de tabiEtruerie 
de leurs formes , ni de leur parasitisme branchial , pas plue que 
les Helminthes ne forment une classe à cause du milieu qu'ils 
habitent. 

On connaît le jeune âge des animaux suivants :, 

Tracheliasteajtolycolpuir Lemœocera cyprinaceaj ^ichteres per- 
carum, Ergasilvu SitboUUf d'après leS' observations de M . Nord- 
mann. Nous avons observé le jeune âge du Catigus kippoghms, 
et nous ne craignons pas de dire que tous ces animaux doivent 
appartenir au même groupe que les Cydopes. Lé genre Nicolhoé, 
au contraire, doit appartenir, d'après ses caractères enibryogé- 
niques, à une tout autre catégorie; car ces caractères doivent 
évidemment l'emporter sur ceux tirés des pièces de la bouche, et 
les principaux ordres de Crustacés peuvent avoir des représen- 
tants de la vie parasite, comme nous en voyons un exemple chez 
les Isopodes dans les Bopyres. 

D'après ces considérations, les Ergasiles, en apparence si voi- 
sins des Nicothoés, et qui semblaient' appartenir & une seule et 
môme famille, devraient, au contraire ; se rapporter à deux 
familles distinctes. 

N'oublions pas non plus de faire remar<iuer que, d'après les 
observations de M. Straus, les différents Crustacés microscopiques 
qui vi?wit librement dans l'eau douce ne se développent pas non 
plus de ta même manière, et que tous ne parcourent pas les 
mêmes phases. Ainsi les Cypris, dans le très jeune &ge, auraienl, 
d'après M, Straus , àéjh. la forme de l'animal à l'élat adulte , 
tandis que les Cyelopes auraient d'abord une forme toute dilTé- 
renie. 

I^es -^cafu» ont d'abord trois- paires d'appendices qui ont do 
l'analogie aveo plusieurs l^rnéena et des Caliges. Aussi pouvons- 
nous nous demander dès aujourd'hui si les Aearus ne doivent pas 
plutdt venir prendre place h. edté de ces Crustacés parasites, dont 
ia ont aussi, à l'&ge adulte, le nombre de paires de pulles. ' 

Nous arréteions \^ uoi> i-étlexioQS. De nouvelles rechurubeii sur 
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tes aoiawu voiifaia sont néconaires pour la, solution de ces 

. Nous fiuiroiu ea faisaol remarquer que les jeunes Nicothoés, 
que l'on trouve en liberté dans le voisinage des Homards > pré- 
sentent tous les caractères d'un animal voisin des Cyclopes, avec 
lesquels on pourrait fort bien les confondre. Nous ne serions pas 
surpris que le genre IlersUie , créé dernièrement pour un petit 
Grustacé de la baie de Naples, fût reconnu pour le jeune âge d'un 
Cruslacé parasite. 

Résumé. 

Le mâle est beaucoup plus petit que la femelle ; il ne porte pas 
d'appendice latéral, et mène une vie libre. 

La femelle porte deux a[:^endices latéraux qui lui donnent ane 
physionomie particulière. 

La bouche consiste dans une trompe, terminée par un cercle, 
qui porte un stylet à droite et à gauche. 

Il y a une paire d'antennes et des yeux. 

Derrière la bouche , il existe d'abord trois paire» de pièces 
mobiles eu forme de pince et de crochet , des pieds-mÂdioires , 
puisquatre paires d'appendices biramés, sétigéree et triarticfités, 
les pattes. 

Un cinquième appendice rudimentaire, ou patte, se voit sur 
le côté, derrière les précédente 

Le tube digestif est complet ; deux grands cœcums s'étendent 
dans les prolongements latéraux, et montrent des mouvements 
péristaltiques. 

L'ovaire est logé aussi dan» ces prolongements. 

On voit deux ovisacs au dehors de ta longueur des prolonge- 
ments. 

L'embryon monire d'abord deux appendices en avant qui de- 
viendront les antennes; puis apparaissent simultanément les 
quatre mamelons sous l'abdomen d'où sortent les pattes. 

Il n'y a d'abord qu'un œil sur la ligne médiane ; il y ea&deux 
séparés l'un de l'autre & l'âge adulte. 

La jeune Nicothoé présente h l'époque de sa liberté nne grande 
ressemblance avec les Cydopes* 
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Aussitôt que la jeune Nicottioé se [ixb sur (es brandii^, des 
prolongements latéraux apparaissent à ta hauteur du quatriëine 
anne&u thoracique ; & l'étAt adulte, tes appendices semUent for- 
mer tout l'aninial. 

Depuis la présentation de ce mémoire, nous avons eu connaii- 
sance de deux beaux mémoires, dans lesquels il est fait mentioD 
des Nicothoés; nous regrettons de ne pas les avoir connus 
plus tôt. 

Le premier mémoire est de M. Kroycr, sur les Leniéens du 
Danemark ; le second est de M . Rathkc , et à pour objet la faune 
de la côte de Nonvège. 

Voici le litre dos ouvrages qui traitent de ces parasites du 
Homard : 

AuDOUiN et HiLNE ËuWARDS, Aiiiuilex <lei tutenves uattutlUt, 1" série, 
lomelX, page 345, et !»is, ISSI. page 12-28. 

l'ATHEii.LE, Uègne uiiiiiial dcCuvIer, luiiic IV, pa;;» 301 . 

HuHMKisTEii , .>«■. (fct. Arad. »tit. cw:, lomc XVII, pagi! 327. 

Kroïkh, :\fdurhiilorisk Tidtkrip, tome I , et ht», 1840, page 7t7 

MiLKE Kow^inos, BiHoii-e naiwnUe det Cnutnit , 1840, Yolume IH, 
page 480. 

Rathke, Beilrage zvr fauna Nortoegeiu {.Votj. acf. Acad. nat. a/r., 
volume XX, page 102, table V, fig. MO}. 



EXPLICATION DES FIGUilK». 

PUNCHS 1. 

Fig. <3. QEurtMlé. 

Fig. It, 15, IS.CEuren vue de développement mootrint les boïsolum. 

Fig. 17, 18. Ublwtoderne estfonsé. 

Fig. 19. Le) •[^DdicM paraissent. — a, les nilurg lenUcules; b, vésiculei 

vi tel lins. 
Fig. 20. Le mûme , avec le rudimenl des pâlies. 
Pig. It . Le même , mais un peu plos avancé , vu par la face inférieure. 
Fig. St. Le même, vu de profil. 
Fig. S3. la néne, vu de profil pour montrer la bouche. 
Ki;; 31 Nienthmi montrant Iw différents organes ei loo& sui ap|Mtnd)ctit> L^ 
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wrtMiiM »'mI eMOM qM dns arlicle»; Im rane* h'm ont qu'un mil. On 

dbliogiM déjà l'cBil au milieu. 
Kig. 35. Li jeune Nîcoiboé, Dife depuis peu a la brancbie et montranl lc$ dfox 

appendices taUraoz en \(m de développement. L'animal est vu du côté du dos. 
Pig. S6. LemSme, un pen pini développé , tu do raémecAté. 
Fig 17. JneottMMiaci, fanelle adntte, voedacMédo dos. — a, iMe; b.an- 

Bewu da Ihonz ; e, aMomon on qoeM ; d, «tieiMies ; t , yeos ; [, ovisacs 

nnplii d'œufo ; g, appendice! Utéraox ; ovaire qne l'on dislingue à travers les 

paroid; i, ovidncLes avec dea (Bufs dans l'intérieur. On vut des individus da 

grandenr nalurelle à c^té. 
Pig. 38 . On abdomen isolé vu en dessous, au même grossisseroent. On voit deui 

■pptndieee rndtmentaireB en a , ou la cinquième paire de patles- 
Fig. S9. Mide adulte, vuëa praW ataa aaéMegraaiiiiaaaientque la famelle. 



NOTE 

SUR U» OBGAMEa SËPROMJCTIiURS 



L'EHBRYOtiËNlK UU CiANhA CUHYUM.HA, 

rar H. Alph «KHste , 

Tout ce (}ui se rapporte à la géuération des elfes vivauts et & 
l£ur pronier dé?eloppeiaent a la privilège d'exciter «u plus haut 
degré Tiittetitioii des naturalistes ; c'est ce qui m'engage à publia 
les observations suivantes, qtte j'ai eu rocca&ion de faire ce prin- 
temps passé, quelque incomplètes qu'elles soient. 

L'aiiimal qui en est le sujet est le CyoÊtea cArycoora, Guv., qui 
s'était multiplié au mois d'avril, d'une manière assez notable, sur 
les côtes de la Méditerranée, aux environs de Marseille, ou qui 
peut-être y avait été poussé par les vents violents qui avaient 
soufiDé du large. 

Cette espèce a été parfaitement ligurée par M. Miloe Edwards 
dans l'atlas du Hi^e aaimal de Cuvter; seulemeut presque tous 
les individus quej'aiobliervés avaient, au sommet de l'ombrelle. 
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une tache drcuktire brune qui n'est pas représentéedoiis la flgare 
que je cite. Mais on sait que la disposition des tadies est très va- 
riable dans cette espèce.. 

Les ovaires sont connus; chacun d'-eux est ud soc membraneux 
à paroi très fine, très diJicate et traïuparente, présentutâe Bon- 
breuK replis comme un mésentère, et doublé, comme ce)ni-ci,de 
manière que les surfaces internes sont en rapport. Entre les deux 
feuillets de cette membrane sont logés une multitude de petits 
corps blancs, visibles à l'œil nu. Lorsqu'on observe ces petits 
corpsdans la menibraue qui les contient, ils parussent immobiles; 
mais H on les d^MrrasMdeceUe espèce d'oitrave, ils se meuvent 
avec assez d'agilité, au moyen de cils vibratiJes d'une grande 
ténuité répandus sur toute leur surface. Ces corps sont des œub, 
et des œufs qui se meuvent probablement avant la fécondation, 
comme nous allons le voir. 

Sur divers points de la fme membrane qui constitue le sac ova- 
rien, à sa face externe, sont attachés quelques vésicules de cou- 
leur jaunâtre, ayant la forme de petites ampoules, avec un col plus 
ou moins allongé. Le point d'attache est à l'extrémité de ce col 
(pi. 1 , fig. 1). Ces vésicules, & un foible grossissement, paraisseM 
contenir des cellules jauB&tresattactiées à la face interne de leur 
paroi(rig. 2 et ii). Dans quelques unes de ces<%Uules on aperçoit 
un fourmillement très actif -. en écrasant ces cellules et observant 
avec un verre plus puissant, on vdt que m (burmiHemmt estdù 
à des spernmtoxoldes qui s'agitent dans leur intérieur. Ces sper- 
matoKoIdei soat de petite taille ; ils sont représentés par ta flg- 3- 

D'après celte disposition, je me sois demandé où se fait ta fé- 
condation. Il semblerait naturel de penser que te contenu des 
cellules k spermatOMfdee s'épanche dans l'intérieur de l'ampoote 
et passe de I& dons le sac ovigère. Je me suis assuré qu'il n'en 
est rien, et que, au contraire, les cellules s'ouvrent et émettent 
leur contttiu k l'extérieur. En effet, j'ai . vu de ces celhiles qui 
avaient une ouverture extérieure commccetlesqui-sont représen- 
tées fig. 5, et j'en ai observé d'autres dont la membrane faisait 
tiemieà l'extérieur, sous l'infloenoe d'une pression; ce qui ne 
pouvait arriver que par suite d'un retoanwmeiit au travers de 
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l'envèrtun, relooritemot qui avait éié précédé de l'expuluon d«a 

spermatozoïdes ; car celles des cellules qui contenaient encore da 
ces petits corps no dépassaient pas le niveaM gén^l de la paroi 
de rampoola, et celtes qui dépassaient ce niveau en faisant heiv 
nie, conMM je visas de le dire, étaient tout ï fait vides de sper- 
matraoldes. 

Mus il y a plus : si Ton s'efforee de faire passer, le contenude 
Tampoule dans le sac ovaricâ, on s'aperçoit qu'il n'y a au(»ue 
communicattoQ entre ces deux cavités, même lorsque las appa- 
rences sembleraienl iDdiquer^qu'ilea existe une coonme à la fig.â. 
Celle absence de communicatioi) sat quelqiMfi^ très appareole 
d'elle-même, par la continuité évidente de la paroi de Târopoule 
h son point d'attache (Bg. A). 

D'après cela, il parait certain que les œufs et le» spermato-* 
uldes sont émis séparément et se rencottlrent dans le sein du li- 
quide ambiant. 

Mais il est une gIioec qui m'a paiu bien singulière. Si l'on ol>- 
serve la doutHe frange qui borde les bras du Cyanea ehrysaora, 
on aperçoit çà et là, sur toute la looguav, chez les individus où 
cette frange est dans un bon état de cooaervation, de petites vé- 
sicules d'un jaune donnant un peu sur le brun, ne différant guère 
des ampoules dont nous venons de parler que par leur teinte plus 
foncée, et parce qu'en général elles ne présentent point de rétré- 
cissement au ciri (fig. 6). Ces véticoles grossies paraissent éga- 
lement contenir des cellulesadhérentesJi l'intérieur de leur paroi, 
se oonvraat de même à rintérieur (fig. 6), et contenant aussi des 
spermatozoïdes en tout coAformes à ceux qui sorteat fies cellules 
des ampoules (1). Les spermatoBoIdes se meuvent semblablemMtt 
dans ces ceHules avant que d'en sortir, et dans l'une d'elles 
(fig. 5 a) je tes ai vos étendus parallèlement, toutes les létes 
immobiles au fond de la cellule et les queues s'agitant avec viva- 
cité vers l'orifioe. Les cellules iei ne sont point colMées, et la co- 
loralioQ de la membrane de la vésicule parait inégalement distri- 

{)) Je suis porté à croire qne les corps flKfomws obserTés par InDtenr sont 
d|> orgaMi niicnU, «t iwn 4m »perin«(oio«lw. {fivU iu réàatuur.) 
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buée sur la surface, où elle affecte quelquefois une dispoàtion en 
réseau (lig. 5), 

11 semble exister encore une différaice entre ces celloles el 
celles des ampoules : ce)leB-ci ont les contours plus réguliers et 
surtout les dimensions plus tiniformes ; mais c'est là toat. Le pro- 
duit, je le répète, est exactement le même. 

J'ai cherché & m'expliquer la présence de ces vésicules sur les 
fruigee, en supposant que celles-ci n^éliùent autre chose qaeks 
débris d'anciennes poches ovariennes, les bras croissant toujours 
par leur base et entraînant avec eux la membrane de ces poches. 
Mais cette hypothèse, dont on ne se rend pas facilement compte 
par l'inspection des parties, ne pourrait être vérifiée qu'en suivaut 
Taccroissement successif de cet animal. C'est ce que j'ai cssayéde 
faire, en commençant tout k fait par le conunencement ; mais je 
doifidire d'avance que j'ai échoué. Voici néanmoins ce que j'ai 
observé, aussi loin que j'ai pu suivre l'embryogénie de cet animai 
inférieur. 

La, fécondation n'est ici accompagnée ou suivie d'aucun signe 
)>articulier. Aucune segmentation ne se manifeste. L'œuf féconde 
continue à se mouvoir comme il taisait auparavant, et il n'y a pas 
d'éclosion. 

f^es jeunes larves, après la fécondation, cranme les œufs avaiil, 
ont des dimensions et des formes très variables (fig. la bc).U. 
plupart ont cependant une forme ovoïde, et nagent avec Texlré- 
mité la plus renOée en avant. 

Six jours après, les larves ont grossi (Hg. Sab); beaneoup soDt 
devenues piriformcs (fig. 8 b); plusieurs portent quelques plia 
sur leur grosse extrémité (tig. 8 a) ; rien de distinct n'apparaît 
dans l'intérieur; lenr enveloppe est légèrement granuleuse. Vues 
par transparence, elles paraissent grises; par réflexion, elles soot 
blanch&tres, exactement comme les œufs. 

Du septième au dix-huitième jour, des appendices au nombre 
de quatre se dessinent peu k peu uitour du gros bout ; le petit, 
au contraire, s'amincit en pédoncule, et la larve se fixe par celte 
extrcmilé. Eu même temps, une bouche entourée de cils vtbratiles 
s'est formée au centre de l'espace autour duquel se sout dévelop- 
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pés les appendices. Il n'y a plus de cils vibratilea que sur les ap- 
pendices et autour de la bouche. Celle-ci se contracte de temps 
en tcmpâ, et les quatre Appendices suivent le mouvement qui leur 
est imprimé par cette contraction, et ee contractent un peu eux- 
mêmes. 

Lo développement est bien loin de se faire également pour toutes 
les larves ; car le même jour où je dessinais celte qui est repré- 
sentée fig. 5, j'ai dessiné aussi celle fig. 10, et plusieurs n'étaient 
même pas fixées. Elles s'attachent sur les parois du vase, aussi 
bien que sur les corps qui flottent dans le liquide. Celles que j'ai 
dessinées s'étaient fuées sur dee Algues que j'avais mises dans le 
vase. Il était facile de distinguer les unes et les autres à l'œil nu, 
et on les voyait se balancer sur leur pédoncule, & la moindre agi- 
tation du liquide. 

Trois jours plus lard, j'ai dessiné la larve représentée fig. 11, 
dont la forme est arrondie et la face antérieure irrégulièreoient 
mamelonnée. On ne sait trop dire si c'est un état plus avancé que 
celui de la ftgure 9. Cela pourrait être, si l'on considère la larve 
de^isinée vingt-septjours plus lard (fig. t2), dont la face orale est 
toute tuberculeuse et mamelonnée. Danscetélat, les contractions 
continuent à avoir lieu, mais à de plus rares intervalles. 

Le nombre des larves avait été en diminuant jusqu'alors; les 
plantes Mif lesquelles elles étaient fixées s'étaient décomposées 
peu à peu, et je ne pus pas pousser plus loin mes observations. Il 
m'a été impossible, d'un autre côté, de les répéter en les modi- 
Qanl, parce que toutes les Cyanea avaient disparu presque simul- 
tanément au commencement du mois de juin. 

Mes observations ont duré du 16 mai au 2 juillet. 

Les principaux points qui dominent dans le court exposé qui 
précède, etquipeuventen former le résumé, me semblent être : 

1* L'hermaphrodisme du Cyanea chrysaora. 

2* La disposition des cellules spermatifères sur les parois d'une 
vésicule attachée à la poche ovarienne, et présentant avec celle- 
ci la plus grande analogie, si bien qu'on pourrait la considérer 
comme n'en étant qu'un repli. 

3* I^ présence de vésicules semblables sur la frange qui borde 
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Jcs bras, qui peut élre un indice de la manière dont s'en«ctue 
l'accroissement de l'animal. 

k' Un nouveau cas d'un fait dëjà constiAé par M. de Quatre- 
fages, la motilité de l'œuf et son passage de l'âtat d'œur à celui 
de larve, sans éclosion. 

5* Le défaut de segmenUtion de l'embryon , ce .qui poairait 
-caractériser un état d'infériorité marquée. 



RXPUCATION DES PIOVHGS 

PLU4CH8 i, 

Fig. 1. Ampoule spennalique de grandeur ounrelle. 

Fig. S. Aotre ampoule spennatifère , tSD. 

Fig. 3. Speraialozoldeg, 400 D. 

Pig. (. BilrémHédDpMoDcnh d'âne ampotle gpermitlfere IncIntrtDt étidt»- 

menl l'abaeBce de communicatioD entre l'JnMrlear de eelts mpoule et l'i»^ 

rieurdu iac ovarien , 1 3 D, 
Fig. 9. Porlioti de la membrane d'une vésicule spermaUfëre prise sur lesfranget 

qui bordent le bras, 135 D. 
Fig. S a. Dne des cellules de la figure précédenle , 270 t). 
Fig. S. Ahpoale spermatique àes bras. 

Fig. 7 a, b, e. Troie caufs è leur eortle de ta poche ovarienne , 10» D. 
Fig. 8 », b. e. Trois larves tgtos de 6 joors , 1 00 D. 
Fig 9. Urveagéeda48ionr8, 100 D. 

Fig. 10. Larve âgée de 18 jours, 100 D., fiiée par un rameau de Ceramiui». 
Fig. 1 1 . Larve âg^e de S 1 jours , 1 00 D, 
Fig, 1î. Larve âgée de i8 Jours, 100 D. 
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